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LA FAMILLE JUIVE DES HAMON

CONTRIBUTION A L’HISTOIRE DES JUIFS EN TURQUIE

I

Le 2 janvier 1492, le roi d'Espagne Ferdinand le Catliolique entrail 
dans Grenade, la derűiére possession des Manres dans la pénin- 
sule, et le 30 mars de la mérne année il bannissait par un edit 
tons les Juifs de son royaume. Son. exemple ful suivi cinq ans plus 
tard par son gendre Emanuel, roi de Portugal. L’Église avail rem- 
porté un triomphe éclatant: la péninsule ibérique était devenue 
purement catliolique.

Environ quarante ans auparavant, le 29 mai 1403, Mahomet II 
(1401-1481) couquérait Constantinople et en faisail la capitale du 
puissant empire osmanique, qui s’élevait alors, á !,effroi de la 
chrétienté d’occident. Peti aprés la prise de la vilié, il adressa un 
appelanx Juifs, les invitant á s’établir dans sa nouvelle métropole, 
oü les plus grandes libertás leur seraient octroyées, et appela le 
rabbin Moise Capsali (vers 1420-1493,, qu’il nomma grand-rabbin, 
dans le Divan, oü il avail voix au conseil ä ceté du Mufti el du 
Patriarchę grec, en qualité de représentant des Juifs'. Fidéle ä 
ce noble exemple, son fils Bajazet II (1481-1012) fit, en 1492, 
un accueil hospitalier aux Juifs exiles d’Espagne, victimes du 
fanatisme religieux, qui trouvérent une nouvelle patrie dans son 
empire. Les sultans ne furent pas seulement plus lolérants, mais 
aussi plus habiles que les rois chrétiens ü l’égard des Juifs. Ils

1. v. la chronique turque דהערתכדככים כדרכי ספד  on ערכם נדארר־ערת ,ספר ׳ ■d. 
Constantinople. 1106, et Graetz, Geschichle, Vili, p. 215 et note Cf. I’oiivrase ä 
teinte legendáira ארידהר דבי  d'Elia Capsali, eile par Rosanes dans son ilistoire des 
Juifs en Turquie (en hehren), p. 26.

T. LVI, x» 111. 1 
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surenl apprécier pleineimml leurs faeultés et les utilise]■ pour le 
bieu ile I Etat. 011 dit que Bajazet 11 se serail écrié un jourdevanl 
ses courlisans : « Vous appelez Ferdinand un roi sage, lui qui, en 
exilant les Juifs. a appanvri son pays et. enrich! le nőire 1! » Le 
voyageur franęais Nicolas de Nicolay, qui accompagna ä Constan- 
tinople lambassadeur de France M. d’Aramon, séjourna dans cette 
vilié vers 1001-1004. Elánt donnés les préjugés qui régnaient alors 
en France sur les Juifs, il ne pouvait guére s’exprimer favorable- 
ment sur ceux de Constantinople. 11 n’en vante pas moins les 
avantages considerables que la Turquie a retires de la trés nom- 
breuse immigration de Juifs chassés d’Espagne et de Portugal aux 
dépens des pays cbrétiens 2.

La quantité de Juifs habitans par toutes les villes de Turcquie, et de 
Grece, principalement a Constantinople, est si grande, que c'est chose 
merveilleuse et presque incroyable. Car le nombre d’iceux faisans estat 
de trocque et trafficque de toute marchandise, mesmemcnt d’argent usu- 
raire, y multiplie tellement de cour á autre, pour le grand apport et 
affluence des marcliandises qui y arrivent de toutes parts, tant par mer 
qne par terre, que 1'on pent dire avecq raison, qn'ils tiennent pour le 
jonrd'huy entre lours mains toutes les plus grandes trafßcques de mar- 
chandisc et d’argent courant, qui se face en tout le Levant. Et qn’ainsi 
sóit, les boulicques et magazins les plus riches et mieiix fournies de toutes 
sortes de marcliandises, qui se puissent trouver en Constantinople, sont 
ceux des Juifs. Outre ce ilz out entre eulx des ouvriers en tons arts et 
manufactures trés excellens, spécialement des Marranes (?) n'a pas long- 
temps bannis et deschassez d’Espagne et Portugal, lesquclz au grand 
detriment et dommagc de la Chrestienté ont apprins an Tore plusieurs 
inventions, artifices et machines de guerre, coinme ä faire artiilerie, har- 
(piebuses, ponldres ä canon, boulets et autres armes.

Appelés par les sultans aux postes élevés, les Juifs mettaient 
lontes leurs facullés el toute leur energie, leur experience d'bommes 
d’étal, leur babilelé de financiers aussi bien que leurs connais- 
sauces medicales an service du pays auquel ils s’étaient attaches 
aver, tout leur zéle et tout leur dévouement. Nicolas de Nicolay dit3:

En Turcquie, cl principalement ä Constantinople se treuvent plusieurs 
Tures faisans profession de fart de médecine, et exercants la pratique

•
1. hnanuel Aboab, Noinolor/ia, 11, ]». 295, et Graelz, op. cil.. p. 363.
2. Les Navifffilions, pereqrinalious el roqar/es, /‘aids en la Turquie, par Nicolas 

<le Nicolay... E11 Anvers, M.D.LXXV1, p. 239-240. —Le prince vénitien Snranzo s’ev- 
prima seinblabbmienl en 1573 snr les Juifs de Constanlinojile, v. limek habaeha, éd. 
Lelleris, 14 .וןs.

3. Ibid., p. 168-169 (ji. 170 gravure reprcsenlanl nu inédecin jiiiO. 
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d icelie. Mais beaticonp plus de Jnifz qne de Tttrcs, entre Icsquels y en a 
de bien scaváts en la théoriqne et expcrimentez en pratique. Et la cause 
pourqiioy en cest art ilz excedent communement les autrcs nations, est 
la cognoissance qu'il ont des langiies, et lettres grccqnes, arabiques, 
cbaldécs et hebra’iqucs... (Jüant aux habils de uiédccius lures, il n’y a 
nulle difference ä ceux du coinmuii people. Mais bien ceux des müde- 
eins juifz : car au lieu du tulbanl jaune, propre ä la nation judaique, 
ilz portent un haut bonnet pointn, leint en escarlate rouge...

Quelques-uns de ces médecins nous sont bien connus1. Mais 
leur histoire n’appartient pas plus á mon sujet que celle des autres 
homines qui se sont distingués auprés de la Porte. Je ne m'attache- 
rai qu’ä ceux qui appartiennent ä la familie Hamon et qui, pendant 
trois generations successives, ont occupé á la cour des sultans 
une Situation privilégiée, qui leur a permis de s’employer pour le 
bien de leurs coreligionnaires.

1. Carmoly, Ilisloire des médecins juifs, p. 158, 159 ; cf. plus loin.
2. Extráits de sa chronique ירהה דברי  dans Neubauer, Med. Jeu.'. C/1r.,U, 154.— 

Moise ibn Ezra a dédié sou recueil poélique intitulć Tarschisc/i á son riche protecteur 
dönt le uotn ne nous est pas connu : גרים הבדרן בה אב . Il s'appelail probablvnient 
Abraham, mais cela n’est pas certain ; V. יתרםיכו éd. Gunzburg-, Berlin, 1886, p. 5.

3. Le patriarchę est appelé הבדרן אב  tout court dans une akéda de Gabiről, com- 
menęaut par les mots בדרר בהר אז .

4. David de Pomis. De medico hebrseo, enarralio apologetic(!, p. 71.
5. Nicolas de Nicolay, v. plus loin.
6. Manassé b Israel, 1697 , ישראה בדקוה , i'° 57.
7. UiblioHieca judaica. I. p. 36(1.

Le nom de familie הבדרן Hamon, qu’en espagnol on prononcail 
Amon, est d une etymologie difficile. Joseph Sambari 2 appclle 
le médecin Moise Hamon de Constantinople הבדרן הבדרן אב . C’est, 
en meme temps qu’une allusion á !’expression appliquée par la 
Genése, xvn, o, ä Abraham 3 4 5, une designation honorifique de celni 
qui assistait la « foule » des emigrants juifs. Le meme personnage 
est appelé Amon en latin 1 et en franęais®, אבדרן en hébreu 6 7. Mais 
ce nom est difficilement d’origine juive on arabe. car il est sonvent 
porié en Europe par des chrétiens. Ainsi, pour ne citer que 
quelques exemples, G. Hamon, théologien chrélien, éerivit en 
Angleterre, en 1660, un ouvrage intitule : Vindicice antiq. legum 
et statuonun Je.su Christi. A la mérne époque vivait ä Paris le 

Je.su


It REVUE DES ETUDES JUIVES

célébre janséniste M Hamon, le mailre de Racine On connalt 
aussi le peinlre breton Jean-Louis Hamon (1821-1874) 2. A Nurem- 
berg, il y a tine douzaine de families chréliennes appelées Hamon 
et partout un grand nombre de personnages du nom de Amon.

]/Italien Oba,dia de Berlinoro, le célébre auteur d un coinmen- 
taire de la Mischna, est souvent cité avec le surnom ירא, Yare 3, et 
il se le domic lui-meme dans les deux lettres qu il écrivit de Jéru- 
salem ä son pere (1488) el á son írére (1489) Or, quand on écrit ä 
d’aassi proches parents, on n'a pas 1’habitude de signer aulrement 
que son simple prénom. Le nom de ירא n’élait sansdoute a l’origine 
que l’abréviation de אחיו רצרי יהי  (Deut., xxxni, 24) et n'esl devenu 
que plus tárd un nom de familie en Italie:i. Le pére d’Obadia s’appe- 
lait Abraham0 et son írére, qui le soutint généreusement pendant 
son séjour ä Jerusalem, Zacharie7; le fils de ce dernier, nőmmé 
lui aussi Obadia, composa un comnientaire mystique sur le livre 
d’Esther et un autre intitule מלכות לברט , sur celni de Ruth8. Or, le 
premier Obadia est appelé rarement תמרן, mais le second qu’on 
vonlait distinguer de son oucie homonyme, reęoit généralement 
ce nom, qui dévait étre celni de tonte la familie Obadia !’ancien, 
doni la familie demeurait en Italie, ólait né dans ce pays. Mais 
cela n’empéche pas que son pére on grand-pére pent avoir élé 
d’origine espagnole on porlugaise el avoir empörte de sa patrie le 
nom de familie Hamon. Carmoly9 se troinpe en disanl que Joseph 
Hamon, le premier médecin juif de ce nom á la cour du sultan 
de Constantinople, descendait de la familie d’Obadia de Bertinoro 
el était né en Italie. Immanuel Aboab*" le désigne formellemenl 
comme un Andalous. Il était probablemcnt apparenté avec Isaac 
Hamon ", qui fut le médecin d’un des derniers rois maures de 
Grenade vers la fin du \־vd siécle, el il émigra en Turquie en 1492 
avec les exilés espagnols.

1. Sainte-Beuve, Pori lloyal, IV, 290 et suiv., et passim.
2. La Grande Encyclopädie, s. v.
3. P. ex. par sou disciple Salomon Urbino, dans son Ohel Moed (compose en 1 480', 

éd. Vienne, p. 307 ; ירסף דברי , I. c., p. 150.
4. Editecs par Neubauer el S. Sachs, dans le Jahrbuch für die Gesch. der Juden, 

111 (1863), 221, 224.
5. V. Z11117.. Gesammelte Schriften., 111, 208. Cf. Literaluryeschichle, ]1. 22 4: Kérem 

I lé med, V, IÖ8.
6. Ms. Doili. 1061 ; v. Catalogue Neubauer, p. 255.
1. V. Samuel de .Medina, ט־מראל בו  (recueil de sermons), 6 6.
8. Ms. .Michael, 360, v. Steinschneider, Cal. Dodi., p. 2074.
*J. Op. eil.

10. V. phis loin.
11. Schäkel Yehouda, n° 37 ; cf. Graelz, Geschichte, IX, 33.

I



LA FAMILLE JU1VE DES HAMON 5

Samuel de Medina, qui s’expatria á la merne époque d’Espagne 
en Turquie, traite dans line de ses consultations 1 le cas snivant: 
Un médecin juif s’était établi ä Andrinople et sa grande habileté 
lui avajt conquis la favour du prince qui dévait élre sultan sous le 
nom de Mahomet II, au point quo celui ci, lorsqu'il monta sur le 
tróné (1401), le nomma par décret son médecin particulier el 
l’exempta pour toujours, lui et ses descendants, de tout impót et 
taxe. Ce médecin resta fidéle an judaísme aprés son elevation, 
mais lui et ses descendants étaient attaches avec tant d'égoisme ä 
ces privileges qu'ils ne vonlaiéul pás verser la moindre conlribu- 
lion aux communautés juives auxquelles ils appartenaient. Celles- 
ci portérent plainte, plus de cent vingt ans aprés la promulgation 
du décret d’exemption, contrę les descendants de ce médecin .juif, 
qui n’est pás cité nommément, auprés de Sámuel de Mediae, rab- 
bin ä Salonique, mais celui-ci répondit que les droits, reconnus 
par écrit, de la familie en question étaient inattaquables et devaient 
étre respectés.

1. Höschen Mischpat, n° 364.
2. Geschichte,, VIII, nouv. éd., note 7; v., par contrę, N. Brüll. Jahrbücher für 

jüdische Geschichte, VII, 49.
3. V. Hammer, Geschichte des osmanischen Reiches, II, 49.
4. M. Franco, Essai sur l’hisloire des Israelites de l’empire ottoman, Paris, 1897, 

p. 31.
5. Nomologia, cd. Amsterdam, 1629, p. 306 : « Sultan Selim primero deste nombre 

tomó por su Protomedico al sefior Joseph Amon mueslro nobl Amlaluz, y en mismo 
cargo le suscedio su hijo Mosel! Amon en tiempo de Suleyman, hijo de Selim. » 
V. M. A. Levy, Don Joseph Nasi, Herzog von Naxos, Breslau, 1859, p. 33.

Or, Graetz2 suppose que le médecin dönt il est question dans 
cette consultation est le premier médecin juif de la familie des Ha- 
mon qui ait été attached la cour du sultan de Constantinople. Cette 
conjecture est dépourvue de tout fondement, car la familie Hamon, 
autant que nous sachions, s’esljustementdistinguée parié dévoue- 
ment avec lequel ses membres se mettaient au service de leurs 
coreligionnaires dans le besoin et venaient en aide aux savants 
juifs dans la pauvreté. La consultation de S. de Medina s’appiique 
selon toute vraisemblance ä Hakim Jacob, que Mahomet II nomma 
son médecin et plus tard son trésorier (desterdar) 3 4 5. Mais alors il 
faudrait révoquer en doute !’assertion de Hammer, qui dit que 
Hakim Jacob se convertit ensuite ä 1’Islam

Il est inexact qu’un Hamon ait été nőmmé médecin par Maho- 
met II L 11 fant aussi rectifier !’indication donnáé par Immanuel 
Aboab s, auteur généralement digue de fői, d’aprés lequel Joseph 
Hamon aurait du sa nomination de médecin de la cour au sultan 



G REVUE DES ETUDES JU1VES

Selim 1 (1512-1520). Je suis heureux de pouvoir projeter quelque 
lumiére sur ce personnage et ses descendants.

Ill

M. Gaster, le savant distingné de Londres, a en 1’amabilité de ine 
signaler un maniiscrit resté jusqu’á present inconnii et qui fournit 
quelques renseignements sur Joseph Hamon. 31. Gaster a !,apporté 
d'Orient plusieurs manuscrits d’une grande valeur. dont 1’un, qui 
vient de Damas et qui forme le n° 762 de sa collection, contient un 
ouvrage de Joseph b. Méir Garęon, exilé espagnol qui fut rabbin ä 
Damas. Get ouvrage porte le titre de ירסף כורת  et renferme de nom- 
breux sermons et discours que !’auteur a prononcés ä Damas en 
diíTérentes occasions et qui doivent avoir un intérét particulier pour 
1’histoire de l’époqne. Un de ces discours est une oraison funébre 
 du médecin Joseph Hamon. 31. Last a eu la bontó de copier (הספד^
pour moi, avec Tagrt'ment de 31. Gaster, ce panégyrique, qui est 
passablement redondant, en abrégeant un pen, mais en en rendant 
exactement les parties essentielles, celles qui contiennent des faits.

L’orateur décrit les grandes difficultés du service de la cour et les 
dangers que coinportent, surtout pour un Juif, les relations avec 
un prince ambitieux et de la favour duquel tout depend. Joseph Ha- 
mon, dit-il, dans les fonctions de médecin qu’il a exercées pendant 
prés de 25 ans auprésdu sultan Bajazet II (1481-1512) et de son sue- 
cesseur Selim I (1512-1520', a su conquérir les meilleures graces de 
ces deux princes et gagner l’amitié de toute la cour. Mais quelle 
que fiit son élévation, il n’oublia jamais ses coreligionnaires; au 
contraire, il in tervint de toute son énergie en leur faveur partout 
oh il fallait et autant qu’il pouvait. Il déíia toutes les tentations dont 
il était 1’objet touchant sa foi,a laquelle il resta toujours fidéle, prét 
ä faire á ses convictions religieuses le sacrifice du rang brillant 
qu’il occupait ä la cour et mérne de sa vie. Une fois, le sultan Ba- 
jazet II le somma catégoriquement d’embrasser l'Islam etde coifler, 
en signe de conversion, le turban blanc, faute de quoi il ne dévait 
plus paraítre devant lui. II lui donna trois jours de reflexion. Quand 
ce délai se fut écoulé et que Joseph Hamon ne se ful pás montré 
au sultan, le sultan lui ordonna de venir. II se présenta, mais sans 
le turbán blanc, un poignard dans le sein. « Puissant et glorieux 
prince, dit-il, daigne éconter mes paroles avec clémence. Si nous 
avions voulu, nous autres Juifs, renier la fői de nos péres pour 
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des a\antages terrestres, nous ne serious pas aujourd’hui dans ton 
empire, mais nous demeurerions encore dans notre pays natal, 
1’Espagne, que nous aimions comme notre patrie; nous posséde- 
rions encore les ricliesses que nous y avions acquises par notre 
activité et nous continuerions ä jouir des belles maisons que nous 
habitions. Mais lorsqu’on a exigé de nous de trahir notre foi, ä 
laquelle nos péres étaient restes fideles ä travers toutes les vicis- 
situdes du sort, nous avons refuse avec la plus grande energie 
d’abandonner ce que nous avions de plus sacré et nous avons 
sacrifié ä ce bien précieux tons nos biens terrestres et tout notre 
bonheur d’ici-bas. La fermeté avec laquelle nous nous attacldímes 
á la foi de nos aíeux nous valut d’etre chassés sans pitié de notre 
patrie et nous vlnmes nous mettre sous ta protection parce que 
nous avions entendu loner ta sagesse et ta justice; nous eilmes 
confiance en elles, esperant que, prince éclairé, tu ne ferais pas 
violence á nos convictions religieuses. Cependant, si tu maintiens 
ton ordre, souverain tout-puissant, je refuse, malgré fentiére sou- 
mission qui m’incline devant toute expression de la volonté, de 
t’obéir sur ce point unique, dut ce refus me coúter la vie. Tiens, 
prends ce poignard que je cachais dans mon sein et perce-moi le 
coeur ». Le sultan fut muet de surprise; il réílécliit pendant quel- 
ques instants, puis dit ä son médecin : « J'admire ta fidélité, je loue 
la fermeté de ton caractére et te conserve toute ma faveur comme 
auparavant. »

Nous avons perdu, conclut l’orateur, dansle défunt, qui a connu 
la cruelle épreuve de mourir dans tin pays lointain, loin des siens, 
un de nos protecteurs les plus ardents, les plus chaleureux, les 
plus énergiques, ä qui nous avons dú en plus d’une circonstance 
!’assistance la plus efficace. Imitons ses vertus et réalisons-les dans 
notre vie!

L’auteur de notre recueil de sermons a ajouté, a la fin de son 
oraison funébre, une note que je reproduis intégralement dans la 
langue originale á cause de !’importance qu’elle a surtout pour 
cette etude : ז״כר גרסון מאיר* ר' ומורי לא״א בן יוסך אני דרשתיה  

אשר המון יוסף —1 המובהק הרופא החכם בפטיררה בדמשק בכאן " 
המלכות זה שכבש סלם שולטן הגדול המלך עם טורקיה ממלכודת בא  
נלמצריכם וכשחזר בצרות גזרה’ בשמיה הגאררי מלך מיד מצריטם של  

)וארא בפר־שרה ונפטר יעקב ויחי בפדשרת בכאן והלה לדמשק לכאן ) 
יכפר השי״רה ליצירדת. הרעח בשנרת משפט אתו דבר־ אלהים וידברח  

יהידת יהדורש המעיין ולי נשמותינו. החייבט בצרור וישיכט • עונותינו  
אמן לעבודתו. דרושים בתורתו לעיין ויזכני עונותי לכפר" .

Ainsi, Joseph Hamon accompagnale sultan Séliin 1 en 1017 dans 
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sa Campagne en Égyple, lomba malade, vers la fin de cetle année, 
sur le cheinin du relour, á Damas, oá il rnourut au bout de trois 
semaines environ, au commencement de 1518 Comme il avait élé 
pendant prés de vingl-cinq ans le médecin des deux sultans consé- 
culifs, il est venu á Constantinople en 1492, oil il conquit au bout 
de pen de temps, gráce á sa grande habilelé une si baute position. 
Il se pent que le rabbin influent Moise Capsali ail aide ä la nomi- 
nation de Joseph, qui arrivait sans doute précédé d'une grande 
reputation. C’est lui qui, ä la mort de Hakim Jacob, avail dója 
recommandé au sultan Mahomet II un Juif comme médecin1 2. Á 
I’^poque oil Joseph Hamon fut élévé á une situation aussi consi- 
déruble, il ólait certainement dója parvenu á un age avancé. Des 
auteurs postérieurs3 l’appellent *הזקן, mais peut-étre cette épithéle 
signifie-t-elle seulemenl 1’« Ancien » par opposition á son petit-tils 
du mérne nom. Quoi qu’il en sóit, nous pouvons le placer vers

1. Le ה du chronogramme ע״רךה, comme célúi de la dale הר״נדז, désigne les miile; 
seulemenl il est piacé non au commencement, comme á !’ordinaire, mais á la fin du 
mot, aiiquel est jóiul le mot צרות□, par allusion á l’s., xi.vi, 2.

כרכם’ כלאורערת הפר .2 , cilS par Rosanes, op. eil., p. 40.
3. Schálsckélel ha-Kabbala, 64 b ; Koré ha-Dorot, 32 b (oil la date רע״ר doit élre 

corrigéel.
4. Schébel Yehouda, éd. Wiener, n״ll, 011 il fant corriger סולימאן en סלים.

1450־1518.

IV

Moise Hamon ne fut sans doute pas nőmmé médecin de la cour 
aussitót aprés la mort de son pére Joseph par le sultan Sélim I, 
mais seulemenl par son successeur Soliman II (1520-1566) dés son 
avénement au tróné. Mais nous avons des raisons d’adinettre qu’il 
a accompagné son vieux pére en 1517 dans son voyage en Egypte. 
En effet, Joseph ibn Verga, qui vivait á Andrinople au milieu du 
XVI8 siecle et qui a sans doute été de passage ä Constantinople, 
rapporle, dans ses Additions ä l’ouvrage Schébet Yehouda de 
son pére Salomon ibn Verga4, un fait singulier qu’il tenait de 
Moise Hamon. Celui־ci, lorsqu’il était allé naguére avec le sultan 
en Égyple, y avait remarqué que beaucoup de musulmans fér- 
inaient leurs bouliques le samedi. Comme il leur demandait pour- 
quoi ils le faisaient, ils lui avaient répondu qu’ils avaient vu leurs 
péres agir de mérne. Ceux-ci, pensait-il, avaient probablement été 
contraints d’embrasser !Islam. Or, le sultan en question ne peut 
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élre que Sélim I, car c'est de lui seulement que nous savons qu’il 
alia en Égypte en 1017 accompagné de Joseph Hamon; celui־ci 
avail sans doute eminené son fils avec lui.

Il est probable aussi que Moise Hamon accompagna Soliman II 
dans sa Campagne en Perse en 1020. C’est la qu'il apprit, ainsi qu’il 
le raconta encore ä Joseph ihn Verga’, que le roi de Perse avail 
décrété contrę les Juifs de son empire, malgré leur innocence, un 
terrible chatiment: ils devaient, quand ils sortaient, porter sur le 
dos, comme un joug, un épais et lourd bloc de bois en signe d’in- 
famie publique; de sorté quits qnitlaient leurs maisons aussi rare- 
mentqu’ils pouvaient pour échapper aux insuites de leurs ennemis. 
Moise Hamon s’aflligeade la situation lamentable de ses coreligion־ 
naires, d’autant plus qu’il n'était pas en état de leur tenir en aide 
dans cette circonstance.

Mais plus de dix ans plus tard, !'occasion s'offrit á lui d'intervenir 
efficacement en faveur des Juifs opprimés. Ceux-ci étaient accuses 
par les Grecs, ä Amasia (Asie-Mineurej, d avoir commis un meurtre 
rituel. Le médecin juif Jacob b. Joseph Abioub, un des accuses, fut 
mérne brúlé par la populace. Le sultan Soliman ordonna une en- 
quéte sévére et, !’innocence des Juifs ayant été reconnue, fit punir 
les calomniateurs. Mais Moise Hamon ne se contenta pas de ce 
chatiment, qui n'aurait guére été prononcé sans son intervention ; 
il ob tint du sultan un décret qui fut publié partout et aux termes 
duquel les accusations de meurtre rituej portées ä 1’avenir contrę 
les Juifs de son empire ne seraient plus reęues par les juges 
locaux, mais seraient déférées au Tribunal supréme et examinees 
par lui seul 1 2.

1. Ibid., n’ 32.
2. Op. cil., n° 61, sans date, Schalschélet ka-Kabbala, 116 b, avec la date de 1530 

et Érnek ha-liacka. p. 103, avec la Variante Joseph au lieu de Jacob Abioub el avec la 
date de 1545, adoptee par Zutiz dans sa Synagogale Poesie, p. 58. [Dans Damaskus, 
éd. Steinschneider, p. x {Gesammelte Schriften, II, 153), il donnę la date : « vers 
1530 ». V. aussi Is. Loeb, dans Revue, XVI, 223 et XXIV, 25],

3. V. Consolacdo..., p. 207-208, et Levy, op. cit., p. 34.

Samuel Usque, dans son ouvrage Consolacao as tribulacoes de 
Israel, paru ä Ferrare en 1002, rapporte une autre intervention de 
Moise Hamon, dont il lone !'extraordinaire attachement á ses core- 
ligionnaires3. Il aurait pris le parti d’un Juif sur leqnel un musul- 
man, qui avail tűé 1'insulteur de sa femme, rejetait ce meurtre. 
L'exactitude de ce renseignement, quin'est mentionná nulle part ail- 
leurs, ne peut pas étre contrőlée.ün voyait en Moise Hamon 1’ange 
gardien, qui apparaissait partout oh 1'on avail besoin de son aide.
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On le rapprochail du prophéte Élie, qui, au témoignage de la Bible, 
inonta vivant au ciel et qui, d’aprés la lügende, descendait souvent 
sur terre et s'y promenait sous diflerents aspects pour assister les 
Juifs dans la détresse.

C’est ainsi qu’entre autres traits, on raconte de lui le suivant, 
qui a toutes les apparences d’une fable. Un grand vizir, qui n’est 
!)as nomine, avail, ä une époque qui n’est pás indiquée, forme un 
dessein hostile aux Juifs. 11 fit creuser en secret un passage sous 
le palais du sultan Soliman et, íme miit, il se rendit dans la 
chambre ä couclier du sultan, le réveilla el s’écria, en simulant une 
autre voix : « Je suis le prophéte Mahomet. Au nőm d’Allah, je te 
somme de faire hier dans l’espace de trois jours tous les Juifs de 
ton empire et de coníisquer leurs biens. » Le sultan prit cette appa- 
rilion pour un songé et n’y attacha aucune importance. Mais le 
meine fait s’étant reproduit la miit suivante dans les meines cir- 
constauc.es, il fut pris d une grande frayeur et le lendemain matin
11 raconta l’bistoire ä son médecin Moise Hamon, qu il pria de pás- 
ser auprés de lui la nuit suivante. Gomme il le voyait épouvanté 
par la repetition de !’apparition, il lui conseilla de monter ä cheval 
le plus vite qu’il pourrail et de quitter son empire. Moise Hamon 
s’empressa de partir, mais en route il rencontra un vieillard qui 
l’arréta, lui demandant la raison de sa fuite et, quand il la lui eut 
donnée, 1’engagea ä retourner tranquillement au palais royal. Le 
vieillard l’y accompagna lui-meme, révéla au sultan le tour joué 
par le grand-vizir el les intrigues ourdies par lui. Ge vieillard, 
c’était le prophéte Élie1. Cette legende mérite aussi pen de foi que 
!’indication d’aprés laquelle Moise Hamon serait tömbé en disgrace 
auprés du sultan Soliman vers la fin de sa vie, ä la suite des intri- 
gues de ses collégues envieux, et aurait été deslitué de ses fonc- 
tions 2. Hien ne confirme ce renseignement.

Antant que nous sachions, Moise Hamon jouissait de la plus 
grande faveur de Soliman et était pour cette raison considers 
mérne par les souverains étrangers qui étaient en relations avec 
le sultan. Ils 1’honoraient au meme titre que les autres dignitaires 
de la Porte el lui faisaient, comine ä eux, de riches presents. Dans 
le traité de paix que la République de Venise conclut en 1540 avec la 
furquie, le « médecin jnif du Grand Seigneur » recut mille el son 
neveti cinq cents ducats :i. Ce médecin n’est autre que Moise Hamon.

1. Joseph Sambari, סך1י דברי , loc. cii., p. 177, en detail; en abrégé dans 
ערכם מאררערת ספר , cite par Ghirondi, ישראכ גד־רכי תרכדרת , p. 265, 267.

2. Schalschélet ha-Kabbala, 64 ó; de la dans Cénta/t David, éd. Oll'enbacli, 56 A.
3. V. Clianicre, Negotiations de la France dans le Levant, I, p. 471, el Levy, op. 

cil., j). 34.

constauc.es
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11 mit souvent au service de ses coreligionnaires opprimés l in- 

lluence dönt il disposail auprés du sultan. Le cas suivanl offre un 
intéréi tout particulier ; il est assez connu, mais je dois le mention- 
ner pour !nettre en lumiére le róle que Moise Hamon yjoua. Donna 
Gracia NaciMendesia, doni le nőm chrétien était Beatrice de Luna, 
la veuve de Francisco Mendes Nasi, mórt au Portugal en 1030, 
s’enfuit l’année suivante, avec sa soeur cadelte et sa filie unique 
Reyna, ä Anvers, 011 son neveu don Joseph Naci, de son nőm ehre- 
tien Joao Miquez, dirigeail depuis lo:?0 une importante maison de 
banque, dont une succursale se trouvait en France. En leur qualité 
de marranes, elles euren( á lütter avec de grandes difficultés. En 
1049, toute la familie se rendit á Venise avec l’espoir d'y pouvoir 
vivre plus á l’aise. Mais la propre soeur de Donna Gracia, poussée 
par la vengeance, la denonęa pour allachement secret au judaísme 
auprés du sénat de Venise, qui l’arréta et mit ses biens sous 
séquestre.

Don Jósé Naci s’adressa au sultan Soliman, se plaęa avec sa 
familie sous sa protection et attira son attention sur les avantages 
qu'il pourrait tircr de sa richesse au grand bénéfice de son empire. 
Moise Hamon soutint chaleureusement larequéte auprés du sultan, 
qui envoya un ambassadeur ad hoc á Venise pour demander au 
Sénat de la République de laisser la familie en question se rendre, 
avec loute sa fortune, sans étre inquiétée, en Turquie. Donna 
Gracia arriva avec sa familie á Constantinople en 1002; eile se mit 
aussitót á y professor publiquement le judaísme et un an aprés eile 
maria sa lilie Reyna á son neveu. Celui-ci était également revenu á 
la fői de ses peres et reprit son nom de Joseph Naci. Ses brillants 
dons intellcctuels lui valurent la favour de plus en plus marquee 
du sultan Soliman et le successeur de ce dernier, Sélim II (1066- 
1074), á peine monté sur le tróné, l’éleva an rang de due de Naxos 
et des lies Cyclades. M de Morvilliers, I'ambassadeur de France á 
Venise, rapporla le fait qui s’était passé dans la République ä son 
gouvernement, qui portait un vif intérét á cette affaire, parce qu’il 
dévait de grosses sommes á cette familie Mendes, qui était chré- 
tienne en apparence et qui se révélaitmaíntenant juive. L’ambassa- 
deur dit dans son rapport: « Le bruit common ajoule que ladite 
Mernie a inaryé ou promis sa füle au filz d’ung nőmmé Hamon, 
juif et médecin du G. S., qui le favorise plus que honimé de loy; 
sur quoy se font plusieurs discours au déshonneur el prejudice 
d’icelle Mendez '. » Une autre fois, I’ambassadeur éerit que la ülle

1. Charriére, op. cii., II, 101, note; v. Levy, op. cii., p. 40.
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de Lune (de Gracia) est poursuivie par le médecin du sultan, quí 
est juif, etqui veut la prendre pour femme parce qu’elle est extraor- 
dinairement riche '. G’étaient des propos on l air et il est curieux 
que Graetz1 2 y ait ajouté plus de fői que le diplomáié francais, 
lequel était bien piacé pour élre informe. Moise Hamon était liii- 
mérne riche el il est difficile de erőire qii’il ait ambitionné la for- 
tune de Reyna; il était d’un caraclére si noble qu’il ne faltait pas 
des mobiles égo'ístes pour le faire intervenir auprés du sultan en 
faveur de la familie persécutée.

1. Charriére, p. 119; Levy, p. 41.
2. Geschichte, IX, 370.
.3. Op. cii., p. 168.
4. Schébet Yehouda, éd. Wiener, I, p, 33, 11, p. xi; Steinschneider, Cat. liodl., 

p. 2293; Levy, op. cit., p. 35.
5. Voir plus loin.
6. Dukes, Zur Spruchkunde, p. 78; Levy, op. cit., p. 34. 35.
7. Schwarz, 37 , הארץ תבואות  b.

Nicolas de Nicolay, qui était ä Constantinople ä cette époque 
(1101-1154), dit une fois, ä propos des inédecins du Grand Sei- 
gneur3 4 5: « Celni qui, du temps que j’estois en Levant, tenoit la 
premiére dignité et authority en l’ordre des médecins, estoit de 
nation hébraique, et se nommait Amon, aagé de plus de soixante 
ans, personnage fort authorise et de grande estimé lant en biens. 
sęaroir et renommee qu’en honneur et preud’bommie. » II s ágit 
évidemment de Moise Hamon, qui est done né vers 1490. 11 vivait 
encore súrement en 1554, car il est designé comine vivant dans le 
Schébet Yehouda, qui parut cette année á Andrinople, tandis qu’il 
est designé comme mórt dans la seconde edition de cet ouvrage 
(vers 1560-156”) 1. Nous pouvons done placer sa vieenlre les années 
1490 et 1565 environ •י.

Moise Hamon n'était pas seulement plein de coenr pour ses fréres 
opprimés, les Juifs; il s'intéressait aussi vivement ä la science 
juive, dont.il était un des plus solides Connaisseurs et qu’il encou- 
ragea en maintes circonslances. Il était encore jeune quand il par- 
ticipa aux premieres éditions du Kad ha-Kémah de Bahya b. 
Ascher (Constantinople, 1515) et de l’ouvrage rituel de R.Yeroham, 
Toledot Adam ve-llava (1516’, de concert avec Abraham Alkabzi 
et de Juda Sasson, sans doute en provoquant ces publications et en 
en supportant partiellement les frais6. On a dit que. sur 1'invita- 
tion du sultan, il traduisit en arabe la Bilde et les priéres juives 7; 
mais une indication aussi vague, sans reference á la source ä 
laquelle eile aurait été puisée, est totalement invérifiable et, par- 
tant, peu digne de fői. Cequ il ya d’exact, c’est ceci : Mo'íse Hamon

dont.il
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accompagna le sultan Soliman dans une de ses expeditions en 
Perse (vers 1034-1535 . IL y lit la connaissance de Jacob b. Joseph 
Tawous et trouva cliez lui une traduction persane du Pentateuque 
qu’il avail composée, á moins qu il ne l’ait engage ä la composer. 
II l’apporta a Constantinople et ii y fit imprimer ä ses frais, en 1546, 
le Pentateuque avec cette traduction, ainsi que la version arabe de 
Saadia, et, en outre, le Targoum d’Onkelos et le commentaire de 
Raschi. Cette traduction perse fut rééditée en 1657 dans la Poly- 
glotte de Londres L

Quel que sóit le jugement que 1’on porte sur la valeur de cette 
traduction persane, Moise Hamon a fait une oeuvre méri tőire en la 
publiant. L’éditeur Salomon Mazał Tob lui a élévé ce monument 
dans la Preface : ומתררגמת ... מפורשת כתובה הכה ... תמימה ה' תורת  

אשה ופרסי גאון סעדי־דת כרב וערבי ארכקכרס תרגרכס לשונות בשלש  
נ״ע טאווס יוסף כהר״ר בן יעקב כ״ה־ וחכבש כברן איש ככר —ביא  

Ł ־ הרב את וזכה זכה משה ... ישראכל כד גכוזכר מאור אדרככר הביאר  
הרופא החכם ... הגדוכל האשל ישראנל עם המון אב הוא הלא ...  

לשבח עליכר ... המון משוה כמהר״ר בישראכל וגדול שה־ המובהק  
פכיכם וכשרא שמר גדול בישראכה גואל השבית שלא בערברוה לשוכן  

הר־ עמים לכס התררידה דבל מקימי כרערה ענידת לארם הוא אב ...  
ש־׳ר קרשטכטיכא. יקראו. .•

Son contemporain, Salomon Atia, fait de lui un panégyrique 
enthousiaste dans la preface de son commentaire des Psaumes : 
« A Constantinople, dit־H, Moise est trés grand et haul place dans 
tout 1’empire du sultan Soiiman; ses mérites sont considerables et 
digues d'etre consignés et lus dans chaque ville et dans chaque 
familie á lout jamais, aiin que son souvenir se conserve éternelle- 
ment auprés de la postérité. Si je voulais énumérer une á une 
ses actions magnanimes, je lui déplairais peut-étre. Il a !־assemble 
une foule de savants el fondé une école á grands frais, oü la Lói est 
étudiée avec ardeur. Inépuisablc aussi est sa charilé ainsi quo son 
intercession en faveur de ses coreligionnaires, dönti! esten tout 
temps la protection et le refuge. Moise Hamon était trés respecté 
par ses fréres reconnaissants, qui lui donnaient communément le 
titre de « prince » שר , non seulement ä cause de son haut rang, 
mais aussi dans le sens figure du mot1 2.

1. Graelz, op. ci'.., p. 34 ; Geiizer, Jüdische Zeitschrift, X, 103 et suiv.
2. Schébet Yehouda, I. c., v. pins loin les lettres de Moise Hamon. Dans le כפר 

עולם מאורעות  it est nőmmé par hyperbole la « couronne sainle», v. Gliirondi, I. c.

Grace á rimmigration croissante de nouveaux exiles espagnols et 
portugais, auxquels s’ajoutaient les fugitifs d’autres pays, la com- 
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munanté juive de Constantinople avait pris un essor extraordinaire 
tantau point de vue de son importance qua celni de !’active vie 
intellectuelle qui y régnait. Elle comp tai t á l’époque de Moise 
Hamon pres de 30,000 ámes, mais eile était fractionnée en qiiarante- 
quatre pelits groupements, doni chacun avail sa propre synagogue 
avec son rabbin particulierPanni ces nombreux rabbins, ily 
avait des savants considerables et des autorités rabbiniques de 
premier rang, dönt nous connaissons les noms et dönt les ouvrages 
se sont en partie conserves1 2. Quelques-uns de ces savants reunis- 
saient autour d’eux, dans les écoles qu’ils dirigeaient, des cercles 
d’éléves qui se livraiént avec zéle et enthousiasme ä l'étude dc la 
science juive. Panni les rabbins distingués.qui vivaient alors ä 
Constantinople je ne reléve que les suivants : Joseph b. Salomon 
Taítatzak3 4, talmudiste eminent, qui avait d’abord été ä Salonique, 
et Sámuel ha-Lévi ibn Hakim on Hakan \ originaire d’Égypte, 
exercaient tons deux leur activité á l’école créée par Moise Hamon 
dans la petite communauté de Hamon, ainsi appelée d’aprés le nom 
de son fondateur5. Donna Gracia Naci avait également ouvert, 
entre autres oeuvres, une école 6, ä la tété de laquelle ólait le célébre 
Joseph b. David ihn Lab7, quiavait d’abord été rabbin ä Salonique, 
mais avait quittó celte ville pour s’établir ä Constantinople, ä 
cause d’une violente querelle avec son collégue Salomon ibn 
Hasson et d’un traitemenl injurieux qui lui avait été publiquement 
iníligé.

1. firaclz, op. cit., p. 33.
2. V. Salomon Alia, op. cii. ; Joseph Sambari, op. cit., p. 133, 151.
 v. Alia, op. cit., Koré ha-Dorot, 32 a, 33 b et passim, oü le nom ,טאיטצ״נן .3

esi ćcril טיציאצקי o ״ טיטײאצק , Samuel de Medina, Consultations, Höschen ha- 
Mischpal, n® 203. Sur la familie טאיטאצאק de Salonique v. Joseph Sambari, op. 
cit., p. 155.

4. Alia, op. cit.; Koré, 33 b, 31 a.
הצרן ,ק״ק י' .5 • Rosanes, op. cit., p. 221.
C>. Sainucl de Medina, op. cit., Yore Déa, n97 ״.
1. Koré, 37 b.

V

L’offense que Joseph ihn Lab avait recue á Salonique était trés 
grave. Rabbin des plus considérés, il rendit une fois, dans un 
procés, un arret en tonte conscience. Un homme fort riche, mais 
méchant, qui jouissait d’une grande influence, fut mécontenté par 
cette sentence qui l’atteignait lui-méme et ne lui était pás favo- 
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rable; aussi soufíleta-t-il publiquement le rabbin,sans que personae, 
parmi les témoins du fait, prit la defense de l'injurié, tant ils crai- 
gnaient tous !'arrogant insulteur. Le malheureux rabbin, mortiíié 
par celte avanie, déchira ses vétements en passant devant la bon- 
tique de Lepicie!־ Abraham Catalano et s’écria : Cieux, soyez saisis 
d’horreur! lei s’arrete 1’histoire. Plus tard, ce fatal événement fut 
mis en relation avec une catastrophe qui éclata pen aprés ä Salo- 
nique. En 1040 une peste se déclara dans la vilié et lit beaucoup 
de victimes; e’est dans celte annee, alors que !’epidemie n'avait 
pas encore disparu. que se passa !,incident de Joseph ihn Lab. La 
nuit suivante, un incendie se déclara dans la maison de l’épicier, 
détruisit o,000 maisons et fit peril* 200 homines י.

Cette faęon de presenter les faits qui se sont passes á Salonique, 
comme si l’incendie était une expiation de 1’attentat commis, dont 
la communauté juive se serait !*endue compline par son attitude 
passive, est une legende L incident lui-meme, tel qu'il est survenu 
en réalité, disons : le scandale, a provoqué dans une grande partie 
de la communaute un sentiment de honte el de confusion ; au 
dehors il a produit dans les milieux les plus éloignés une sensation 
penible et, ä cause de la mauvaise impression qu'il a faite sur les 
non-juifs, une veritable indignation. Moise Hamon, dont le cceur 
haltait si chaleureusement pour Lhonneur du judaisme, exprima 
ces douloureux sentiments dans un certain nombre de lettres qu’il 
adressa ä quelques personnes notables de Salonique. Ces lettres, 
avec plusieurs autres éerites ou recnes par lui et relatives ä 
differente sujets, se sont conservées dans le manuscrit n° 363 de 
la Bibliothéque Montefiore, ä Londres 1 2. Copiées en écriture espa- 
gnole, elles sonlparfois difíicilesá déchiffrer. Mais elles contiennent 
plus d’un renseignement interessant pour 1’histoire de ce temps. 
Je les publie, en appendice,dans l’ordre oü ellesse suivent dans le 
manuscrit et je vais les étudier sommairement.

1. Schalschélet ha-Kabbala, p. 117; Koré ha-Dorot, l. c.; Emek ha-Baeha, 
p. 104. Dans ce dernier ouvrage il est question de la peste et de l’incendie, mais non 
de !’offense faile au rabbin. [Voir !’article de D. Kaufmann dans la Revue, XXI, 293- 
297].

2. V. Catalogue Hirschfeld. p. Ill Iprécédemment Ms. Halberslamm, 242; Catalogue, 
p. 42'. M. Last, de Londres, a eu la bontó de copier ces lettres pour moi, ce doni je le 
remercie sincéremenl. L’incorreclion de plus d’un passage du texte doit proveiiir sans 
doule de l’écrilure souvenl illisible du manuscrit.

3. Ms. Monlefiore n° 303, f6-37 36 <׳ a. V. Appendice I.

La premiére lettre3 estadressée á un savant considéré, semble- 
t-il, qui est appelé Sámuel dans le corps de la leltre, et que l’auteur 
assure de sa sincére amitié dans le style hyperbolique qui lui est 
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propre et qui n’est pás précisémeul un modéle littéraire. 11 regrette 
d’étre séparéde lui depuis si longteiups et se réjouit d’avoir appris 
qu’il a réussi ä intervenir avec succés en faveur de ses coreligion- 
naires opprimés.

La seconde lettre* est adressée ä un personnage qui n’est pás 
nőmmé. II Tavait instruit naguére comme un mailre fait son éléve 
et Tavait combié de bienfaits, ce qui ne Ta pás empécbé de faire 
defection ä la fői de ses péres en mérne temps que son fds Moíse, 
au désespoir de sa familie et de ses bienfaiteurs. Moise Hamon 
Tex bortę ä revenir ä sa foi.

Dans la troisiéme lettre1 2, dönt le destinataire est une notabilité 
de Salonique, qui n’est pás autrement désignée, il condamne avec 
les expressions les plus vives la conduite éhontée de l’bomme qui 
avait publiquement porté la main sur le rabbin Joseph ibn Lab. Il 
demande ä son correspondant an expose écrit qui éclaire toute 
1’histoire.

1. Ms. Monleíiore n° 363, f® 37 ű-38 a. V. Appendice II.
2. Ibid., 38 b. V. Appendice III.
3. Ibid., 39a40־d. V. Appendice /1’.
4. Ibid., 41 fl-43 a. V. Appendice U.
5. Ibid., \3b-b\a. V. Appendice I'/.

Dans la quatriéme lettre 3, Moise Hamon s'adresse directement ä 
la communauté juive de Salonique, á qui il reprocbe amérement 
sa passivité inqualifiable envers 1’individu éhonté qui a ősé porter 
la main sur un docteur en Israel universellement honoré. 11 Tinvite 
instamment ä choisir dans son sein trenie homines qui prendront 
les mesures nécessaires pour décharger la communauté de Top- 
probre dönt eile s’est laissé couvrir. 11 propose d’envoyer ä Salo- 
nique deux homines de confiance pour enquéter sur celte déplo- 
rable atlaire Hayyim Hamon, hőmmé trés considéré, d’une familie 
honorable, qui est de passage ä Constantinople, et le savant Joseph 
ibn Verga, 1'ardent champion des intéréts du judaisme.

Dans sa cinquiéme lettre4 5, envoyée á la mérne adresse par Tin- 
termédiaire d un savant nőmmé Samuel, ii exhorte la communauté 
en termes chaleureux á sauvegarder son honnear en réglant cette 
penible affaire et ä veiller ä l’avenir ä ce que la conduite morale de 
tons ses memhres ne donne occasion ä aucun incident et ä aucun 
scandale.

Dans la sixiéme lettre s, dönt le destinataire est une personnalité 
considerable de Salonique, il invite les hommes influents ä !nettre 
tout en (Buvre pour réduire le scélérat á Timpuissance et a sauve- 
garder la bonne renommée que la communauté s’est acquise.
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Cette exhortation n’était pas seulement de miseä cause de 1’inci- 
dent dont nous avons parié, mais aussi ä cause de la situation 
generate qui régnait á Salonique. La grande communauté de cette 
vilié était émiettée en de nombreuses petites communautés qui 
vivaíent entiérement séparées les unes des autres avec leur organi- 
sation coinmunale et religieuse distincte et qui s'opposaient l’une ä 
l'autre jusqu’á l’hostilité. Les conflits et les querelles ne manquaient 
pás et compromettaient la prosperity de la population jnive. Les 
autoritás de la communauté avaient, dans l’intérét de la collectivité, 
pour assurer une paisible vie en commun et une cooperation profi- 
table á tous les rneiiibres, arrété de salutaires mesures d’intérét 
general, qu’ils avaient consignees dans des Statuts. La plupart des 
membres de la conimunauté s’y étaient souinis de bon gré, mais ii y 
avail aussi des individus d’liumeur querelleuse qui s’élevaient con- 
tre les Statuts, soulevaient la foule contrę euxparleurs excitations 
et troublaient la paix de la communauté. Celle-ci cliercha assistance 
auprés du Divan ä Constantinople (vers 1539-1545) et réussit grace 
ä Moise Hamon. Le médecin juif manda les agitateurs de Salonique 
á Constaminople et les fit punir par les autorilés. Il obtint meme 
1'envoi parte sultan á Salonique d’un juge et d’un fonctionnaire 
charge d’exécuter ses sentences, pour chatter les agitateurs comme 
ils le méritaient et rétablir 1'ordre trouble 1 2.

1. Samuel de Medina, Consultations, Yorć• Déa, n° 87, 152, etc. lb.. n° 97, Samuel 
se plainl des querelles qui éclatent á Salonique.

2. V. !’excellent article de M. Abr. Dánon, La communauté juive de Salonique au 
XJ7' siécle, lievue des Eludes juives, XL, 230.

3. Op. dl., Yorć Dća, 11° 53. Cf. Koré ha-Dorot, 38 a, 39 a.
T. LV1, n2 .111 ״

Samuel de Medina, rabbin de Salonique, dont les consultations 
sont une image fiddle de la vie juive dans cette ville au milieu du 
xv!e siécle, parte une fois de la grande détresse dans laquelle se 
trouvait la conimunauté 3. Il raconte que Benjamin, súrenient iden- 
tique avec le talmudiste distingue Benjamin b. Méir ha-Lévi Asch- 
kenazi, se rendit ä Constantinople comme 1'homme de confiance 
de la communauté pour implorer la grace du sultan. L'hypothése 
»'impose que cette mission de Benjamin Ascbkenazi se rapportait 
aux faits que nous venous d'exposer touchant les nouveaux Statuts 
de la conimunauté. Nous ne nous trompons sans doute pas en 
rattachant ä la mérne affaire la sixidme des lettrcs de Moise Hamon. 
Quelques années plus tárd, la communauté juive de Salonique eut 
ä souffrird'un mal bien plus grave. Les Juifs de la Turquie n'avaient 
pas á payer moins de douze sortes d'impóts, comme tous les 
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« raias », et sept autres en qualité do Juifs'. La repartition el la 
perception de ces taxes offraient toules sortes de diffieultés, dácsa 
!'organisation communale et centrale de cette époque ; mais elles 
étaient faciles á surinonter aver, un pen de sagesse ct de conscience. 
A Salonique vivait, vers loaO-looo, un hőmmé du'nom de Baruch, 
qui jouissait dans la communauté juive de cette vilié et dans celles 
de tonte la province d une haute situation politique ; il ólait comme 
le commissaire du Grand-Seigneur. Il avail la charge de lever les 
impóts el de veiller sur les rapports juridiques des Juifs avec le 
Divan Cette fonction comporlait aussi certaines attributions judi- 
ciaires. Baruch se laissa guider dans sa gestion par !'egoisme. 
N'ayant en vue que son propre intérét, il ólait d’une sévórité impi- 
toyable pour ses co religio un aircs ; aussi ccux-ci le ha'issaient-ils 
antant qu’ils le craignaient. La communauté de Salonique, qui avail 
particuliercment éprouvé sa duretó, s'adressa ä Moise Hamon et 
implora son assistance. Moise essaya d’abord d’agirpersonnellement 
sur Baruch, qui s’était rendu ä Constantinople pour se justifier, el 
de le ramener ä de meilleurs sentiments. Mais quand il apprit que 
Baruch, revenu ä Salonique, montrail plus d'arrogance que jamais, 
il intervint en faveurdes Juifs de Salonique auprés du grand-vizir 
Roustoum-pacha, qu it avail su gagner.

Mais le reglement de cette affaire n’etait pas si facile, car Baruch 
ótail un intrigant rompu el avait ses artisans jusque dans les plus 
hauls milieux. Moise Hamon éerivitaux chefs de la communauté de 
Salonique 2 ainsi qu a Benjamin ha-Levi 3. dója nőmmé, et cerlai- 
nemenl aussi ä David Benvenisti ’׳ de Salonique, dönt la réponse se 
trouve dans le recueil3. Il les invita ä surveiller avec la plus grande 
circonspcction les actcs pervers de Baruch et de les découvrir dans 
loute leur indignité, pour pouvoir agir efficacement contrę lui 
et le mettre ensuite hors d’etat de nuire an moyen d’une excom- 
munication. Il promettait á la communauté 1’appui certain du 
Divan.

David Benvenisti0, qui éerivit ä Moise Hamon cette leltre pleine 
d’intérét, ólait un talmudiste trés considéré ד, peut-étre apparenté

■1. Abr. Dánon, l. 0., !דעת ירכן , n0’ 1, 2, 3, cité par M. Franco, op. ci/., p. 50.
2. Ms. Montefiore n° 363, 1’» 44a~6, 7e leltre. V. Appendice VII.
3. Ibid., laa-b, 8° leltre. V. Appendice VIII.
4. Ibid., Mi b, 9' leltre. V. Appeiidice IX.
’>. Ibid., 47 a, IO״ leltre. V. Appendice X.
c>. Ce nőm, érrii de diiiérenies inaniércs: בכבשת ,בכבבשת באככותי* בן בכבכשתי,  

on ביכבכי״שתי, est usité lanlót coniine prénom, tanlól coniine sumom, tantól comme 
nom de familie; v. Gallia judaica, p. 461.

7. V. Koré ha-Dorot, 38 a.
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ä Don Juda ibn Benvenisli ', qui s’était établi á Salonique en 1492 
avec les premiers exiles espagnols. 11 semble aussi étre l’aiiteur 
de la lettre qui suit immédiatement dans le manuscrit celle dönt 
nous avons parié et qui est adressée á Lövi b. Jacob ibn Habid. 
le savant célébre qui a vécu dabord á Constantinople, ensuite á 
Jerusalem 1 2.

1. Salomon Alia, op. cit.
ז״ל הביב בן כרי הר״ר התירה איר אל מהכיכר כיד .2 •. Or. le dernier person- 

nage nőmmé n’est pas Moise Hamon, mäis David Benvenisti. Dans les deux manuscrits 
les indications ne soul pas claires. — Le ms. Monleliore n° 311 (a nléri eure ment ms. 
Halberslamm n° 242), f» 114. contienl une lettre ä Moise Harnon, dont l'auteur n’est 
pás iudiqué et ne peul étre dégagé du contcxte. Le titre est ; הכר כילה כללימה  

:"יכ הכירן נלכה לנלה"ר הכלררכים . — Les deux manuscrits sont des recueils dans 
lesquels les letlrcs et les poémes ne sont pás réunis d'aprés l’ordre chronolomque, ni 
avec !’indication precise et exacte des auteurs.

3. V. Graelz. Monatsschrift, 186 i. p. 23 et suiv. Cf. Carmoly, Unicers Israelite, 
1850, p. 228, 210. 321.

4. V. son recneil de sermons ח כלאכיץ□ , n° 1.
.Segura est le nom de pluOenrs loealités en Espatrne et en Pnrtueal כייגררה .5
 á qui באלאכ־ה Dans le ms. Bodl. 1986, f° 29 se trouve nőmmé Isaac .סאלכלה .6

Saadia Longo adressa un poéme, et ibid., f• 115, il est question de Moise זאכללה qui 
vivail ii la mérne époqne.

VI

En 1060, Mo’ise Almosnino, le célébre prédicateur de Salonique 3 4׳. 
se rendit ä Constantinople avec quelqups membres de la commu- 
nauté juive de celte vilié, pour obtenir du sultan la confirmation des 
privileges de leur communauté en general et le reglement de ses 
rapports avec la population non-juive de cette ville en particulier. 
Almosnino fut oblige de rester á Constantinople un an et demi 
sans succés. Dans Eintervalle le sultan Soliman etait niort (1066,, 
et ce ful seulement son successeur. Sélim 11 1066-1074), qui Ini 
accorda, grace á fentremise de plusieurs homines influents de 
Constantinople, un firman portant confirmation des privileges. Dans 
un sermon1 qu'il prononca á son retour á Salonique, Almosnino 
célébra les personnages musulmans qui avaient soutenu sarequéte 
á Constantinople ainsi que les Jnifs qui, avec un zéle inlassable, 
avaient pris la bonne cause en mains et 1'avaient menée á bonne 
fin. Ilnommait en premier lieu Don Joseph Nasi, que Sélim II avait 
nőmmé, aussitot aprés son avenement, due de Naxos et des Cycla- 
des, le médecin Juda de Segura5 6, qui jouissait d un grand credit 
auprés du Destesdar, Abraham Salama G, personnage qui etait dans 
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les bonnes graces du grand-vizir, Méir ibn Sanche 1, savant et 
diplomáié trés estimé, enfiii — ulti mus oplimus — le « prince 
célébre, le docte médecin Joseph Hamon ». Mais Almosnino ne 
mentionne pas son pére Moise, qui ne manquait jamais ä l’appel 
quand il s’agissait d'assisler ses coreligionnaires. Nouspouvons en 
déduire quil 11'était plus alors en vie.

 .Cf .שכגי Dans le meme ms. de )a Dodi.. f° 133, le mérne noin esi écril •ס:גי .1
 Sancho, dans Sche'bel Yehouda, p. 30, 54, et ,עיאכגר plus correclenieiit ,צוכצי
Kayserling, Sephardim, p. 32S.

2. De medico..., p. 71 : « iXec de Masis Amon ejusque filii, Turcoriim rcgis, medi* 
corum commendalione Irnuore ac gloria ». V. Steinschneider, llebr. Bibl., 11, p. 67.

3. v. Carmoiy ; 39 ,26 .< יחייא לבכי היכלים ,דברי ן .
4. Ibid., 39 .«ן. V. Graelz, Geschichte, IX, p. 421. el Steinschneider, Cat. fíodl., 

p. 1371, 2227.
5. V. ; כרן יפה ספר , <’d. Venise (vers 1561-1576; V. Steinschneider, op. cii., 

p. 551). La lettre commence paries mois יפית כלה ואדם אלקים בעיכי הבדלח עין  
כעבלת רנ־ה .

A en juger par le titre qui est donno ä Joseph Hamon et par la 
maniére dönt David de Pomis parle de lui dans son ouvrage surles 
médecins2, il fut médecin particulier du sultan sous le régne de 
Sélim II. Joseph Hamon suivit 1’exemple de son pere, mais suivant 
tonte apparence ilneconserva ])as sa situation influente á la cour. 
La cause pent en avoir été son manque d’aptitude ä la diplomatie 
ou !’influence prépondérante exercée par Don Joseph Naci sur le 
sultan. Don Joseph était alors le soleil dans toute sa splendeur 
et les étoilcs qui avaicnl brillé jusqu’alors ä la cour du sultan 
pálissaient devant lui.

Sur l’aclivilé de Joseph b. Moise Hamon ä la cour et dans la 
vie publique nous ne savons rien de plus que ce que nous raconte 
Almosnino. On nous apprend seulement qu’il portait un vif intérét 
á la poésie hébraique, qui avait trouvé une nouvelle floraison dans 
une nouvelle patrie et yjouissait, sinon d'une fin d’été, du moins 
d'un automne ensoleillé. Joseph Hamon était membre actif d’une 
société (jui s’était forinée ä Constantinople sous l’égide de Gueda- 
lia ibn Yahya, descendant de la célébre familie des Yahya, pour 
la culture de la poésie hébraique3 4 5. Ce groupe entretenait d’actives 
relations iiitellectuelles avec le cercie des poétes de Salonique, doni 
faisaient partie, entre autres, Joseph cl Absalon b. Abraham Almos- 
nino, Saadia Longo el Juda Zarko '׳. De ces deux poétes, le premier 
se distinguait davantage par la profondenr de la pensée, le second 
parle mouvement du style. Zarko celebra, en un style débordant 
d'hyperboles, le jeune Joseph b. Moise Hamon dans une lettre 
qu il lui adressa á !'occasion de son mariage (vers 1540-1000) 3.
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Zarko était un mailre dans l’épigramme, oü la sobriété du genre 
réfrénait le débordement d'expressions auquel l’exposait sa mai- 
trise exceptionnelle dans la langue hébraíqne. II termina sa lettre 
á Joseph Hamonpar quelques vers épigrammatiques ', dontvoicile 
résumé. « Áccepte les vers que j'ai composes comme « Loffrande 
de Juda ». Mon cceiir s’enílamma quand j'apercus la belle pour la 
premiere fois et, quand eile disparnt. mes yeux errérent tout á 
l en tour en la cherchant. Les chants que je voulais entonner sur 
eile restérent enfermés dans mon sein et retombérent comnip une 
femme épiúsée de fatigue. Quand je revis la belle, un ange tissa le 
lien darnour et ranimames chants. » Quel contrasle entre l'oraison 
funébre que Joseph Garęon üt sur Joseph Hamon !'ancien, porté 
au tombeau, et l épithalame que Juda Zarko chanla, en l'honneur 
de Joseph Hamon le jenné, sur le point de se marier !

Saadia Longo adressa ä Joseph b. Moise Hamon une lettre en 
prose ä laquelle était joint un joli poénie. L’épitre et la poésie se 
sont conservées dans le ms. Bodléienne 11° 1986 ancien ms. Pocoké 
n° 742', f° 109 a. Cp que Neubauer dit, dans son Catalogue, des 
pieces relatives ä Joseph Hamon est passablement inexact et 
demande á étre rectifié. Ces pieces sont trés importantes pour la 
familie Hamon, mais piles n’offrent pas antant d'intérét general 
que la correspondance de Moise Hamon, que je public en appen- 
dice. Les éditer, ce serait excéder démesurément l’éteiiduc de 
cette étude avec ses annexes. Je me borne done á en exposer le 
contenu.

Le ms. Bodl. n° 1986, f° 107 6, contient une lettre 2 de Saadia 
Longo á Moise de Ségovia, qui éniigra ä Salonique, oú il trouva 
un accueil hospitalier dans la familie du savant Jacob 3, de la noble 
familie espagnole des Nahmias, et mourut peu tie temps aprés á la 
suite d'une cruelle maladie. Cette lettre est immédiatement suivie 
f° 199 a d'une autre, qui porte ce titre : הדברים אכה פוכחרזי ערד  

ז״כה״ה הכירן ירבך כהד' . Cette seconde építre est done adressée par 
Saadia Longo ä Joseph Hamon '׳. II se plaint de la grande détresse 
qui l a oblige de quitter Salonique et de se rendre á Andrinople.

1. Ces vers, que je publie dans l’.djzpe/zdice A7, se trouvent á la fin de la leltre á 
Joseph b. Moise Harnou dans le ms. Monlefiore 11® 371 'anlerieuremenl ms. Halberstamm 
n° 243 . Lédileur de !‘opuscule רך י£ךק:  les a sans doute omis a cause de leur carac- 
tere éroliqne.

2. M. La>l a en la bontó, dönt je le rémére® de copier pour moi cette lettre ainsi 
que les siilvaiites.

3. V. Koré ha-Dorot. 306. 40 íz, 47. Sur la familie Nahmias v. Fürst, Bibliotheca 
judaica, 111,8; Znuż, Zur Geschickte, p. 429.

4. V. Steinschneider. Hebr. Bibi., II, p. 8.



22 REVUE DES ETUDES JU1VES

Sur le conseil de Juda ęarfati ' il demande !’assistance de Joseph 
Hamon, lui rappelant les bienfaits qu’il a !־ecus dans sa jeunesse de 
son pére Moisa — La lettre suivante (f° 109 ó) est adressée 3' ה ידיד  

אהרבך ככפכו י"ץ כה״ר וחכם כברן■ הרא אחי הכי בחורים תפארת צבאו עור  
ה״עו״ם אכול לחודעו א' ביום 7פפאה גאללי עואלתיאל . Cette lettre de Scheal- 

tiel Galipapa, qui faisait partie du cercie des poétes de Salonique 1 2, 
na rien á faire avec Joseph Hamon, car celui-ci n'était plus en vie 
en 1083, dale de la leltre.

1. Rabbin dislintrue d'Andrinople, qui correspond!( avec Samuel de Médina ; v. ses 
Consultations, Höschen Mischpal, u° 73; Eben ha-Ezer, n° 18.

2. Carmoly, op. cit., p. 40.
3. Carmoly, op. cit., p. 26; Steinschneider, I. c., XV, p. 57, et XX, p. 58. I’n rabbin 

do nom <f Abraham כרוב vivait á Lépante en 1560 ; v. Isaac b. Samuel Adarbi, Con- 
saltations, n° 167.

4. Ce nom qui est éerit כרועיי ou כורעוי est sans doule Chrysé; v. Zunz, Gesam- 
melle Schriften, II, p. 57. Ce serait alors un nom grec.

5. .גאמילה
6. Samuel de Medina, op. cit., 11° 206. Cf. Joseph Sambari, op. cit., p. 155.
7. Cíté avec les mémes épithéles honoriliques par Isaac b. Samuel Adarbi, op. cit.,

ים 303.
8. V. Geieer, Kérem ílémed., II, p. 225.
9. Koré ha-l)orot, p. 39 b.

10. Carmoly, op. cit., p, 39.

Le meme manuscrit f° 137 b\ contient une lettre de Joseph 
Hamon ä Joseph Keroub כרוב , qu’il lone comme poéte et qu’il 
assure de sa sincére amitié. Ce Joseph est cerlainement identique 
avec le savant copiste Joseph b. Abraham Keroub, qui demeurait ä 
Andrinople en 1347-1348 el qui était encore en vie en 13723.

Ce manuscrit contient encore (f° 133 a 137 ó) quatre lettres 
connexes datées de 1378; seulement elles n’appartiennenl pas, 
comme le dit le Catalogue de Neubauer, p. 679, á Joseph Hamon, 
mais ä sa veuve Chrysé 4 * el sont adressées ä JudaHiyya Abravanel, 
gendre de sa soeur Camille3. Ce Juda Hiyya Abravanel, qui est 
designé parfois par son premier prénom seulement, est probable- 
ment identique avec le « savant trés considéré » Hiyya Abravanel 
de Salonique 6 7 et avec le « savant trés considéré » Don Juda Abra- 
vanel de Salonique 1. Peut-étre portait-il le nom de Hiyya, qui d’ail- 
leurs n'est pas rare soil comme prénom unique, soil joint ä un autre 
nom, pour étre distingue de Juda Hebrams petit-fds du célébre 
Juda Abravanel, surnommé Léon Hebneus , qui vivait également ä 
Salonique (mórt en 1339 8. On ne pent determiner s’il était appa- 
rente á cette familie et á quel degré. Hanania b. Yakar, dont il est 
question dans cette correspondanee, fut !’élévé de Joseph ibn Lab 9 10 ä 
Constantinople et appartenail au groupe des poétes de cette ville l״.
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11 aida dans sa correspondance l'infortunée veuve de Joseph 
Hamon, qui ne pouvait contenir sa douleur, copiait ses lettres L 
v ajouta du sien, ou écrivit ä Juda Ábravanel une lettre á part, oh 
il touche ä quelques faits concernant sa familie... Toutes ces cir- 
Constances font supposer qu’il étail intimement lie avec les deux 
families.

Voici, resume, le contenu de cette correspondance. Chrysé, pro- 
fondément émue, annonce ä ses parents, á sa samr Camille et au 
gendre de celle-ci, Juda Ábravanel, la mort de son époux Joseph 
Hamon. Il s’e'tait étéint inopinement an commencement de Van- 
lornne de 1077, aprés une courte maladie, « aprés que le soleil de 
sa vie avail á peine dépassé la moitié de sa course », c’est-á-dire á 
Tage de cinquante et quelques années. Il ne laissait pas une for- 
tune en argent comptant süffisante pour pourvoirá tons les besoins 
de sa familie. Celle-ci se composait de sa veuve Chrysé et de ses 
quatre enfants : deux fils, Abhamon 2 et Juda, et deux filles, Iba- 
chouba 3 et Velléda celle-ci mariée ä David ibn Yahya3. La mere 
reęut la tn telle des enfants mineurs, mais la direction de la tutelle 
fut confiée á David Hamon, certainement un parent. Ce dernier 
étail d’avis de vendre la bibliothéque du défunt, ainsi que les 
autres objets de valeur et de placer ä intérét le montant de la vente. 
Mais Chrysé se retusait á laisser disperser la bibliothéque qui 
avail fait la gloire de la familie et l’honneur du judaisme. Elle 
s’adressa ä ses proches, leur demandant aide et conseil. Son appel 
ne parali pas étre resté sans echo. Elle trouva une assistance effi- 
cace chez ses parents, qui étaient fortunes el qui lui étaient 
trés attaches. Mais eile dat se résigner á cesser son grand train de 
maison ä Constantinople et á mener loin de sa patrie, dans une 
retraite silencieuse, une existence modeste.

Nous ne savons pas ce qu’est devenue cette familie. Ses traces 
se sont perdues dans la fuite du temps, qui entraine dans sa course 
éternelle les generations bumaines : elles s'élévent avec éclat et 
s'éteignent dans !’ombre, ne laissant que le souvenir du bien 
qu’elles ont semé durant leur pélerinage terreslre.

1. D'ailleiirs le style de ces lettres trahil un maitre dans le nianiement de l'liébren, 
יצ"ר תמרן אב בכי , ainsi appelé deux fois ־. c'est done un ]»rénorn, qui »lóit smi 

ori״ine au surnom lionorifique décerné á son grand-pére Moise Hamon v. plus haut, 
p. 3).

תג־ת הנברבת .3 , ainsi nommée deux fois. Je ne m'expltque pás cette appellation.

ö. יה־יא ן' דרד . La célébre familio Ibn Yahya a conipté á tonte époque plusienrs 
inembres de ce nom. V. Carmoly, op. cit.. p. 3S.
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Snr la biographic de la familie Hamon plane une obscurité sur 
laquelle il est nécessaire de faire la lumiére. II s’agit d’un hőmmé 
appelé Daont 011 David1 qui, médecin á la Cour du sultan Sélim II, 
fut, comme agent politique, au service de don Joseph Naci et joua 
un vilain role dans le diíférend entre Ip due de Naxos el le gouverne- 
ment franęais. Le roi de France dévait ä don Joseph Naci, du temps 
oú celui-ci était interessé á une maison de banque de Lyon sous le 
nőm de Mendés, une grosse somme, qu'il refnsait de Ini payer aprés 
qu’il fut revenu au judaisme. En 1069, don Joseph, avec l’agrément 
du sultan, mit !’embargo, dans le port d’Alexandrie, sur plusieurs 
vaisseaux de commerce franęais, rendit les merchandises et se 
dédommagea ainsi de sa créance. La Cour de France fulmina, 
mais ne put rien changer au fait qui enlacbaitson honneur. Lam- 
bassadeur de France auprés de la Porte, M. de Grandchamp, mil 
alors en mouvement tons les ressorts de 1’intrigue pour renverser 
don Joseph Naci, le favori du sultan, et trouva un instrument trai- 
table en la personne de David. Celui-ci en vonlait, d une part, á 
son maitre. qui n’avait pas recon nu ses services comme ils le méri- 
taient et, d'antre part, il convoitait la recompense que 1'ambassa- 
deur faisait miroiter ä ses yeux pour prix de sa Irabison. Dans son 
irritation, il dit plus qu'il ne pouvait garantir, sans peser la portée 
de ses paroles. Il oíTrit au diplomáié de lui fournir des revelations 
importantes, qni prouveraient que don Joseph Naci avait falsifié 
ses titres de créance sur le gouvernement franęais et qu’en outre, 
il entretenait, derriére le dos du Grand Seigneur, une correspon- 
dance perfide avec ses ennemis. Don Joseph Naci cut vent de ces 
machinations et il n’eut pas de peine á déehirer ce tissii de men- 
songes aux yeux du sultan et á le convaincre de son indefectible 
fidélité. Sur 1’ordre du sultan, David fut interné ä vie dans Pile de 
Rhodes et excommunié par de nombreux rabbins.

1. Lc nom de Daout correspond á la forme arabe « Dand » pour David.
2. Negotiations. Ul, p. 80-83. V. Levy, op. cil., p. 8, 53 et, conlre ini, Graetz, 

Geschichte, IX, p. 10Ö el s. ; Steinschneider, Ilebr. ISibl., 11, p. 83.

Charriére2 a expose toute cette intrigue. Ce qu'il dit de Fappar- 
tenance de ce David á la familie Hamon est lout á fait vague et 
imprécis. Il est manifeste qu'il n’était pas suffisamment Oriente sur 
ce point. M. A. Levy a fait de cette insinuation indécise une asset־-
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tion apodiclique et soutenu que ce David était le fils indigne du 
célébre Moise Hamon. Son affirmation se fonde surtout sur le passage 
suivant du rapport envoys par I'ambassadeur au roi de France 1 : 
« .. .J’ay trouvé moyen de mettre Micques en picque avec le lieu- 
tenant du bassa, el ce par les menées et praticques de ung sien 
médecin nőmmé Daoud, lequel j’ay seen gaigner et retire!' de mon 
party pour m'en seryir contrę !edict Micques, incontinant que j’ay 
esté adverty d’une grande noise et querelle menée entre eulx, 
pour se sentir le dit Daoud mal satisfaict et recongueu de son 
maistre, pour tant de grans et signallez services que luy a faietz. »

1. Chariiere, loc. ciT.; Levy, op. cit., p. 24.
2. 55 ° עמוקים מים׳ ״ . L’excommunié Daoud reęoit dans la consultation le nom de 

Simon seulement, comme c’était !’usage en pared cas, v. Levy, op. cit., p. 53. ■

Ce passage conviendrait bien ä David h. Moise Hamon, qui aurait 
été d un grand secours, grace á ses relations, ä don Joseph Naci, 
de mérne que son pére Moise Hamon était intervenu avec tant 
d'empressement auprés du sultan Soliman en sa faveur et en faveur 
de sa familie.

Cette opinion de Levy n’est confirmee par aucun autre lémoi- 
gnage. Nous ne savons pas que le célébre Moise Hamon ait eu un 
fils du nom de David, qui ait été comme lui médecin du sultan. 
L’intrigant Daoud, qui n'était pas embarrassé par un mensonge de 
plus, a ébloui qnelque peu I'ambassadeur de France sur sa person- 
nalité et il n’y a pas lieu d'attacher la moindre importance ä ses 
inventions. Dans les consultations du rabbin de Constantinople Elia 
b. Hayyim 2, il est ainsi caractérisé : « Le noble prince Joseph Naci 
a reęu, il y a quelques années, ce Simon dans sa familie et l a i ui tie 
ä to Utes ses affaires; il la élévé de la poussiére et lui a ainsi pro- 
cure les honneurs et les richesses. Mais ce Simon n’eut ni fídélité 
ni honnéteté pour son mailre. Celui־ci ne fut pas sans connaitre ses 
mauvaises actions. Quand Simon se vit découvert, il ajouta le mal 
au mal, calomnia Joseph par la plume et par la parole, ä tel point 
qu’il mil en danger, non seulement son maitre, mais aussi ses 
coreligionnaires. « Mais Dien était avec Joseph. » L’accusateur fut 
démasqué, mis en interdit par le tribunal et par les chefs de la 
communauté de Constantinople et bánni par le sultan ä Rhodes. 
Ce récit ne convient en aucune maniére ä un fils du riche et puis- 
sant Moise Hamon. 11 milite catégoriquement contrę !’opinion de 
Levy.

Avant de terminer, citons encore quelques personnages du nom 
de Hamon. Moise Hamon mentionne Hayyim Hamon, savant qu’il 
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connaissait personnellenient et qu’il estimáit fort, el qui se trou- 
vail de temps en temps ä Constantinople1. II vante beaucoup la 
familie á laquelle il appartenait. II ne !,aurait guére fait, si c’étail 
sa propre familie, car ce serait un éloge de soi-méme qui n’est pás 
de mise. Il a done dü y avoir en Espagne plusieurs families Hamon, 
qui avaient primitivement la mérne origine, mais qni se séparérent 
plus tárd au point qu'elles ne se savaient plus apparentées I’une á 
l’autre 2.

1. V. plus haut, p. 8. Cf. Appendice /1.
2. V. plus haul sur Obadia Hamon, p. 4.
3. V. Joseph b. Moise de Tran׳, Consultations, id. Fürth, I, 11« 139.
4. V. Joseph Sambari, op. cit., p. 154.
5. V. M. Franco, op. cit., p. 121.
6. Ibid., p. 162, 190.

David Hamon était membre du collége rabbinique ä Constant!־ 
nople en 1G103. II pourrait étre, ä en juger parła date, identique 
avec le savant de ce nom qui eut, en 1077, La direction de la tutelle 
de la familie de Joseph Hamon4. A pen prés á la mérne époque 
vivait ä Constantinople Aaron Hamon, savant consideré qui est 
appelé prince (נצר) et qui, si Ton s’en rapporte ä ce titre, apparte- 
nait sans doute á notre familie. En 1743 vivaient á Constantinople 
des descendants de cette familie qui, grace aux priviléges qui 
avaient été accordés ä leurs ancétres ä la Cour du sultan, étaient 
dispenses, entre autres, de la capitation5 6. Nous pouvons encore 
considérer comme descendant de cette illustre familie les families 
distinguées des Hamon, qui vivaient ä Constantinople en 18t>0 et en 
1874e et dont les rejetons y vivent sans doute encore aujourd’hui.

Henri Gross.
(71 s?mv־e.)
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Darius Hyslaspe divisa tout !’empire perse en vingl provinces, 
qui portaiéul le nom indigéne de satrapies, mais qu’Hérodote et 
d’autres Grecs, prenant l’Egypte pour modéle, appellent nomes 
(vojxó;). A l’intérieur du cinquiéme nome ily avait les contrées sui- 
vantes, soumises ä l'impót : la Phénicie, la Syrie surnommée 
Palestine et Chypre ', tandis qu’une partie de !’Arabie appartenant 
ä ce nome n’était pás imposée, c'est-á-dire payait tribut d’aprés 
!’ancien usage, sous forme de presents (owoa!.

Le cinquiéme nome de la description d'Hérodote correspond au 
groupe de pays situés á l'ouest de l'Eupbrate; d’aprés la nomen- 
clature araméenne, alors ofücielle, c'est le pays de ' Abar-nahara 
en hébreu : "éber hannahar3. A l’intérieur de cette grande agglo- 
mération de contrées on parié de la « province » de Judée4. Mais 
on doit remarquer que le terme de medina est trés vague : il est 
appliqué ä des pays bien plus considerables, comme Babel3, ElamG

1. Hérodote, III, 91 : ‘Poivixr, r.itz xal Evpir, r( lla).a׳.GTm] xazeogivij zai 
K vízpor.

כהרה בר .2 ~, Ezra, v, 6; vi, 6, ainsi que sur des monnaies du satrapę de Syrie et 
de Cilicie Mazatos (v. Lidzbarski, Handbuch der nordsem. Epigraphik, 1, 336 . C’est 
le correspondant du grec izápav Evspázov sur !'inscription de Gadata, v. Ed. Meyer, 
Entstehung des Judentums, p. 11-12 et, en dernier lieu, G. Hölscher, Palästina in 
der persischen und hellenistischen Zeit, Berlin, 1903, p. 5. Cf. I Macc., vn, 8; xi, 
60, 62.

הנדזר ינבד .3 . I Rois, v, 4 (cf. הנהר מן  au v. 1), passage qui décéle le langage 
poslérieur (v. le Commentaire de Benzinger, ad loc.'.

4. Ezra, v, 8 : מדיכתא כיהרד , cf. מדיכה seid ibid.. 11, 1 (Néhém., 1, 3 : u, 3). — 
Le mot medina est selon toute apparence indigéne en araméen ; le syriaque מדיכתא. 
I’arabe מדיכדה, comme souveut déjá ~:מדי dans le Talmud, siguiüent « vilié 
lieu ».

ä. Ezra, vn, 16 ; Daniel, n, 48 : 111, 1, 30.
6. Dan., vin, 2.
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et la Médie ’. alors que, d’autre part, !’empire perso-méde a 120 on 
127 medinot2. L’ancien mot hebreu מדינה ne parali done pas étre 
un terme politique ־, end’autres termes, il ne désignepas un district 
administrativ c’est une designation géograpbique, qui remonte 
d’ailleurs ä un état politique antérieur.

Dans la liltérature rabbinique. medina na pas non plus une 
signification politique, mais settlement géograpbique. Ainsi la Pales- 
tine n’est jamais appelée ישראל מדינת , mais uniqiiemenl ישראל ארץ , 
landis que le pays se divise en regions qui portent le non! de 
medina. Ce nőin {)arait avoir élé donné ä une con tree ä défaut 
d une autre designation géograpbique. Ainsi, si les parties nette- 
ment distinctes de la Palestine: Transjordanie כירדן עבר  , Galilee 
et Judée3, ne sonl jamais qualifies de medina,\\ est souvent ques- 
tion de הים מדינת , « province maritime », par 011 1’on n’entend pas 
les pays d’outre-mer, ni les pays étrangers en general, mais la 
région de la Palestine qui est située prés de la Méditerranée ; c’est 
que justement cette région n’avait pás un autré nőm qui pút lui 
élre appliqué. C’est ce qui ressort de la premiere Mischna de Gu'd- 
tin■. « Célúi qui apporté un acle de repudiation . de la province 
maritime... », car le débat qui suit porle toujours exclusivemen t 
sur des localitésde la cóte: Kékem etHagra ’׳, le village deLoudim, 
prés de Lydda, Ascalon, Acco. Du village de Samaí on dit explici- 
lement qu'il dépendait politiquement d'Acco, quoiqu’il appartint 
géograpliiquemenl á la Palestine, étant sitiié prés de Sepphoris 3; 
c’est done settlement á cause de cette situation mixle qu’il était 
l’objet d'une discussion6. Dans la phrase למדינת בעלה שהלך האשה

1. Ezra, V1, 2.
2. Dan., vi, 2 ; Esther, 1, 1.
3. La Samarie n’est pas donnáé, ä ma connaissance, dans la liltórature rabbinique 

comme region formant un tont; des désignations values, toiles que « villes des Cou- 
teens », se retrouveront pins has. — Poui• le reste. la nomenclature rabbinique cones- 
pond enliérement ä relle des Grecs : Judée, Galilee, Pérée; v. á ce sujet Reland, 
Pulieslina, p. 172 el s.; Neubauer, Im Geographie du Talmud, p. 54 el s.

4. Désiirne dans les Targmimim un endroil de la Philistée, v. Tossafol, ad loe. et 
Levy, Wörterbuch über die Targumim, I, 238.

ö. Tos. Guiltin. 1, 3, 323 Znekcrmandel ; b. Guilt., 6 6. ־ .האהאי היהאי , lire 
.comme dans j. Guilt., 1, 43 c, 1. 11 ,סמיי

G. Que si Rasclii, sur M. Guitliu, 1, 1, dit que tout pays étranger s'appelle מדינת 
 Si mérne les Tossafistes, ad loe., assnrent qne par « district maritime » il Cant ,□ דזי
entendre un pays éloitrné, c’est absolument inexact. Les levies aiixquels ils se referent 
ou se rapportent témoignent justement contrę eux. La Tossefta (cf. au«si le Bąbli, 7 l> 
commence, en elfel, ainsi : לארץ מתרצה כמביא בהפיכה גט ■המביא י - Si qiielqu’un 
apporté un acle de repudiation par vaisseau, c’est comme s’il l’apportait de l'étranger», 
c'est-ä-dire qne בהפיכה dans la Tossefta correspond á הים מדיבת ׳ Ians la .Mischna 
(car il ólait facile de se rendre d une vilié de la cóte á un aulrc point du continent par
vaisseau) ; mais alors il f'aut que « l’élranger • soil autre chose.
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1 הים ג . Yebamot, ix, 1 , il s'agit également des villes du littoral 
de la Palestine, corame étant les ports 011 l'on s’embarque pour 
aller trafiquer au loin. Les habitants juifs d’Äcco s'appellent 

הים מדינה* בכי  Nous pouvons done nous attendee á ce que d’autres 
contrées sises á Pintérieur de la Palestine soient également dési- 
gnées par medina et e'est effectivemenl un résultat que nous 
obtiendrons tout ä Pheure.

Nous nous proposons, dans la présente étude, de passer en revue 
la geographic de la Palestine ä l’époque talmudique, loujours á un 
point de vue non politique : nous examinerons ce qu'on appelait en 
Palestine région, cercie ou district et nous rechercherons surtout 
quelles étaienl les marques distinctives de ces divisions. .

./ — .מדיכה

Dans la Mischna de Guittin doni il vient d’etre question, les doc- 
leurs pariéul du cas oil Pon porle et apporté Pacte de repudiation 
d'une province dans line autre ä Pintérieur du district maritime 2; 
on distinguait done á Pintérieur d’une unité territoriale appelée 
medina des unites plus petites auxquelles on donnáit le mérne 
nom. Gest dans le meine sens que le Bąbli3 parié de provinces á 
Pintérieur de la Palestine en les désignant par le terme general de 
medina, mais non par ceux de Juda, Galli, etc., car ce serail alors 
d’autres unites.

L’n autre cas nous montre une division du pays avec cette signi- 
fication puremenl géographique. « Si Pon apporté du grain d’un 
fleuveá un autre, il ya pénurie בצררתא, cf. Jérém., xvn, 8; xiv, 1 ; 
si on Papporte d’une province ä une autre, il y a disette ככ-כא, en 
hébreu 4 רעב. » Comme 1'auteur de ces paroles est R. Nahman et 
qu’il est question de transport de comestibles par voie fluviale, 
c’estla Babylonie qui est visée ici 3, mais mérne alors ! expression 
.reste caractérislique :לדינתא

1. b. Pesahim, 51 a. — Aprés coup, je constate que L. Heller, sur M. Guilt., 1, I, 
rapporle déjá que R. Nissim voit aussi dans 1 הים כלדיכת ’ouest de la Palestine.

הים בג־לדיכת כנלדיכה כלמדיכה .2 ; incorrrectemeut dans red. Lowe : רממדי־כת 
 בכלדיכת le Yerousclialmi, Guittin. 1. 1, 43 b, 1. 67, donne la citation exacte ; הים
.V. aussi plus bas (p. 35; la leęon de la Tossefla •הים

3. b. Guittin, 4 b.
b. Taanit, 19 6 en baut. Dans Piasclii, acZ loc., il y a, á la vérit!•, une secoude 

interpretation, d’aprés laquelle « d’un fleuve á !’autre » s'enlendrait á 1 iulérieur du 
mérne endroit, et מדי:תא désisnerail seulement la vilié, mm la région. Mais uous 
retrardons la premiere explication, plus large, comme exacte. Cf. dans la meine dis- 
cussion le ternie אפר־םיא, étrapyja ibid.).

5. Par כהדא, etc., il faul peut-étre entendre les canaux du pays de l'Eupbrale.
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2. — .הפרכיא

Uno region appelée medina n’est pás trés grande, car la série 1 
ישראל ארץ  pays d’Israel, הפרכיא (wao/Ja, lieiitenance 2!,כלדיכדה (pro- 

vince) présente évidemment une gradation descendante ; la úwap/íx 
est done plus considerable que la medina. Nous savons encore par 
ailleurs que 1’on divisait la Palestine en plusieurs lieutenances: 
« On ne doit pas exporter en Syrie des comestibles, tels que vins, 
liuiles et farines ; ., .de mérne qu’on ne doit pas exporter en Syrie, 
de mérne on ne le doit pas d’une éparchie ä l’autre 3 4 5. »

1. Tos. Nedarim, vu, 3 (p. 282, 1. 28 Z).
2. V. Lehnwörter, II, 231 : הפרכיא, errapyia; ib., 116 : אפרכיא, ivtaoyía; les 

deux mots son! identiqnes.
3. T. Aboda Z., ív, 2 (p. 463, 1. 31 Z). R. Juda autorise !'exportation d’une éparcliie 

dans l'aulre, ce qui n’est possible que si 1’on sc rcprésente les eparchies á l’inléricur 
du pays de Palestine. V. aussi la baraita de b. Baba Balra, 90 6, et A. Biichler, Der 
Galii. 1 Am-Ha-'Ares, p. 273.

4. Levy, Targum. Wörterbuch, I, 36; Krauss, Lehnwörter, II, 116, $. v.
.אפרכירתא

5. Assyrien ]!ilka, phűnicicii, פלג ; V. Lidzbarski, Altsein'dischc Te.rle ;Giessen, 
1907), I, 22. La signification primitive est « rond, en forme de cercie », d’oú le sons 
dc <׳ contrée » (comp. ככר dans le meme sens), aussi bien que celni de « fuseau, 
verlicilliis ».

Comme l'éparque est, dans la terminologie romaine officielle, 
le proconsul ou le proenrateur, il est clair que la denomination 
d cparchie n’a pu naitre qu’á l’époque romaine, e’est-a-dire apres 
— soixante ans. Cependant le mot n’a aucune valeur officielle 
dans la litlérature rabbinique, car on ne nous dit nulle part qu’á 
l’époque des Romains la Palestine aurait élé divisée en éparchies 
distinctes. Les nombreuses éparchies du Targoum de Jerusalem 
sur la liste des peoples Genése, x! rnontrent combién le terme est 
employe au hasard en hébreuL 11 est evident qu’une designation 
des plus officielles, au fond, s'est dégradée dans la bouche des 
Jiiifs pour ne plus étre qu’un simple terme géographique.

Le cas est le meme pour le mot פלך. Ce trés ancien :i vocable 
revienlá plusieurs reprises dans Néhémie, 111; il désigne lä certai- 
nement un district administrativ carle « prince » (מור) qui figure en 
mérne temps est en tout état de cause un fonclionnaire politique. 
Mais dója les Septante rendent le mot par le terme vague -S!-
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/(ooo;1, qui signifie simplement étendue, région. Il va sans dire que 
 se maintient á l'époque tanaitique et amoraítique, mais avec un פלך
emploi entiérement arbilraire. Une disposition des rabbins, pure- 
ment théorique ä coup sur et qui n’a jamais été réalisée, édicte 
qu’on doit installer des magistrals en Palestine dans chaque vilié, ä 
l’étranger dans chaque cercie seulement2. La prescription suivante 
n’est pas moins idéale : « Un lévite qui a commis un meurtre invo- 
lontairej s’exile d’un cercie dans un autre ; s’il nc s'est exile que 
dans son cercie, son propre cercie le protége3 4. » La derniére 
clause suppose qu'á lintérieur du cercie d une vilié lévitique — il 
s'agil en eilet des 'villes de refuge habitées par des lévites — il y a 
d’autres villes 011, du moins, d’autres endroits oú le meurtrier pent 
se rendre ; la vilié lévitique est done, en quelque sorle, le chef- 
lieu de tóul un cercie de localités. Une tradition fixe 1'éten due du 
cercie appelé pélech á 5-6, on 1-8 5. C'est, comme nous le verrons 
plus loin, la -ס/.;; dans le sens grec. avec sa banlieue.

1. V. פריכררין Clans Lehnwörter, II, 489. Dans le Nouveau Testament vrgpí/wpo; 
esi fréquenl (v. les Concordances), par exemple Luc, vin, 31 : la région des Gada- 
réniens.

2. T. Sank., in, 10 (p. 420,1. 5): , ועיר עיר בכל ארתן עוביין יביראל בארץ  
פלבץ פלבין בת״ב...  : de mérne j. Maccot, 1, 11 (31 b, 1. 44 . Dans b. Macc., la 

(cf. 12 6), le lexle esi corrompu, car si Fon a cn Palestine des magistrals dans chaque 
vilié, á quoi bon encore dans chaque cercie (11 ? (סלך faul efface!־ cette phrase pour 
obienir le texte suivant: אבל ועיר, עיר בבל די:ין בתי מרבייב אתה בביעריך  

ועיר עיר בבל מרבייב אתה ראי ,מרבייב אתה ופלך פלך בבל בחר״ל . En tout 
cas, il faut reconnallre que le pluriel ״לכין dans la Tossefla, ou פלכים dans le Ye- 
rouschatmi, sont plus authentiques que le ■פהן répélé du Bąbli. Cf. b. Sank., 56 6.

3. b. Maccot, 12 6,- Zebahim, lila.
4. R. Natan, dans 1’Aroucb, VI. 346 ; los leęons varient entre 5-6 et 1-8, v. Kohut.
5. b. Baba Balra, 21 a. Pour !’appreciation du fond v. Strassburger, Geschichte der 

Erziehung und des Unterrichts bei den Israeliten, p. 20; Graelz, Geschichte, UI, 
4• éd., p. 444; Bacher, dans Jahrbuch für jüd. Gesc/1. u. Lit., VI. 51. Je ne 
déduirai pas, comme le fait Bache!■, du mot פלך que ! installation de tribunal!* el 
la creation d'écoles appartiennenl á l’époque perse, car le mot פלך était encore vivant 
plus lard, comme le montre !'emploi frequent qti’en fait le Targoum, v. plus has.

C’est seulement avec ! institution des écoles d'enfants que nous 
sommes sur un terrain historique. Un texte talmudique souvent 
étudié rapporte : D'abord il n y avail d'écoles enfantines qua 
Jerusalem, la métropole; puis on en institua dans chaque cercie 

ופלך פלך בבל  ; eiifin, le grand-prétre Josué b. Gamla décréta qu'on 
en ouvrit dans chaque province ומדינה מדינה בבל  et dans chaque 
vilié 3 ועיר עיר־ בכל . Si les mots « dans chaque province » étaient 
exacts, il s’ensuivrait que medina serait plus petit que pélech, ce 
qui n’est guére exact, car d’aprés le cbapitre ni de Néhémie pélech 
désigne un tout petit district, et de plus, si Ton considére que les 
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quarante-huit villes lévitiques Josué, xxi, 39; s’appellent, elles 011 
leur territoire, dans le Talmud pélech, d'aprés le passage examine 
tout ä 1'heure, on ne doit pas se representer un tel territoire comme 
bien considerable : que reslerait-il alors pour la medina, encore 
plus petite? Mais ces mots ne sont pas exacts ; ils manquent d'ail- 
leurs dans quelques manuscrits 1 et ont été ghssés sans réllexion 2 
dans le Talmud par une reminiscence d'Esther, vm, 1" cl', ix, 23 ; 
reminiscence d'autant plus explicable que, dans Esther, 1. 22, 

ומדיבה מדינה  est rendu dans le Targoum par 3 4 5 ופלך פלך . Ce qui petit 
fournirdes indices positifs sur la grandeur approximative d’un tel 
cercie, c'est qu'il s'y trouvait des villes 1 (ce que d’ailleurs nous 
avons déja vu précédemment , et qu'on donnáit le nom de pélech 
au district de la Trachonitide s. 11 fant remarquer aussi la traduc- 
tion de טלטתהגפת, Josué xvii, 11, dans le Targoum, par פלכין תלתא  ; 
quand bien meine on regarderail le texte hébreu comme corrompu, 
eile n’en resterait pás moins caraclérislique pour ]0 langage pos- 
tériem־. D’ailleurs Symmaque dit aussi : xat a! tos!; -asaXía׳. 
« et les trois regions de la mer », de mérne le Syro-hexapla : 

ימא כפרי רתלתיהרן*  « et tons les trois sont des cótes maritimes », 
interpretations analogues ä celles du Targoum. La -asaA׳'a de Sym- 
maque correspond á la הים מדיבת  des rabbins, preuve de plus que 
ce dernier non! était porté par une région déterminée de la Pales- 
tine0. Dans tons ces textes rabbiniques, pélech. ne designe pas un 
cercie administrativ dans le sens politique, mais est un terme 
géographique.

1. V. Dikdou/ié Soferini, ad loc. (p. 94); on y cite aussi des editions qui n'onl pás 
medina.

2. Xous avons constate une étourderie analogue dans b. Maccol, la.
3. Que si medina el pélech sont identiques, il sorait natúréi de comprendre aussi 

le passage de b. Bábu Balra, 21 a, de la maniére suivante : 011 inslalla des inailres 
dans chaque medina (comme déjá auparavant dans ebaque pélech, el de plus) dans 
ebaque vilié. Dans eette hypolbése il landrail adinettrc qu’á la placc du mot moins 
usité pélech, on a mis le mot plus frequent medina.

4. Targoum sur Ece!., 1, 12, dans la legende de Salomon : פיככי כרכי .
5. Onkelos sur Deut., ni, 4, 13, 14 : טרכרבא פלך . Voir d’autres levies du Tar- 

goum dans Levy, 11, 270, el Jastrow, Dictionary, j>. 1182. — Daus le néo-syriaque 
פככן פככבא,  signißc « scalar, degrés » (P. Smilb, Thesaurus, col. 3158).

G. Comme le texte — d’ailleurs corrompu — de Josué, xvn, 11, nomine 1111 « Dór >', 
le Targoum a évidemiuenl inlerprété בפת dans le sens <Ie מים דרר רבבפרת . Jos., xi, 2. 
oń il Iraduil aussi par מכ״בא דיר רבפלבי • S il s’agissáit de la vilié Dien comme 
<1•■ Dora, il en résullerait dója que nous uous trouvons á la cóle, cc qui conlirmerail 
noire explication de הים מדיבת .
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4. — מהרז

Nous croyons encore reconnaitre le littoral de la Palestine dans 
le mot מחרז. Dója dans !,unique passage de la Bible on il figure', 
]’opinion générale est qu’il designé un port. G’est aussi nn terme 
courant dans le Targouin ; p’esl pourquoi il est conserve pour 
rendre le texte biblique. Dans Psaumes, lxxxix, 26, oü l'bébreu a 
simplement « mer >>, le 1'argoiim dit: ימא למחוזי  « coles on ports) 
de la mer»; la puissance d’un peuple se manifeste, en eilet, dans 
la possession d’un port. L’histoire nous apprend combién les pre- 
miers Asmonéens tenaienl ä posséder la cote. Un passage signifi- 
catif pour !’importance de la mer est celni du Pseudo-Jonathan sur 
N’ombres, xxxiv, 6 : « La frontiére occidentale, que ce sóit pour 
vons la grande mer, c’est-á-dire l’Océan, et son territoire ; ce sont 
les eaux primordiales בראנצית מי  et les premieres eanx מיאקדמאי : 
á l’intérieur se trouvent des terriloires 1 2, des con trees3 4, des 
bourgs כרכרי et des villes מדרכתיה , des ties ככרי el des ports 
 des vaisseaux et leur contenu 1 ; <jue cela sóit pour vous la , מחוזי
frontiére occidentale. » Ainsi, Fon chercbait, comme il élait natu- 
rel, les ports á !’Quest; c'élaienl Iá qu’étaient d’aillpurs situées les 
villes maritimes de la Phénicie el de la Pbilistée. Ges villes sont en 
mérne temps les places de commerce par excellence, et ainsi מהרז 
devinl, dans le Targoum, synonyme de « marché » :i. Mais les ports 
étaient aussi pour les Juifs le type de la vilié tout court et ainsi 
 signifie vilié tout simplement; enfin, le terme de « ville » s’est מהרז
encore specialise davanlage dans le non! propre Maltoza, la ville 
bien connue de la Babylonie.

1. Psaumes, cvn, 30.
 de a7jp, dans le sens de spatium, area (c'est M. 1. Löw qui a attire ,אבירוי .2

mon attention sur cette siuniticalionl, v. Lehnicörler, II, 17. On trouve enem■(' !’ortho- 
graph« avec ב dans j. Yebamol, 1, 2 (8rt, 1. 66] : אשקלון אביר  (dans les éd. de 
Vetiise el de Kroloschin currompu en אביך); le passage parallele de j. Schebiit, vi, 1 
^36 c, 1. 34) a יאריך comme d’habitude. Le sens est: la conlrée de la ville d'Ascalon.

 a>pov, dönt il a été question plus haul: ce qui fait tomber les_/־׳est 7zep ברברררי .3
hypotheses de S. Klein dans Magyar Zsidó Szemle, XXIV, 242; v. ibid., XXV, Sä. 
La legon פרכידרי est inexacte; 1’éd. Ginsburger porte פרכרררי, lire : פריכרךרי.

4. Au lien de .ראבגי־תיך־ lire ראכירריותיה (deux ור ä la place de ג), cf. אנרריתא 
dans j. Maas. Sckéni, n, 3 (49 d, 1. 291, « aceompagnement » (Levy, 1, Sió); dans 
le Targoum il peut se rapporter aussi bien aux homines qu’au chargement des vais- 
seaux.

3. V. des exemples dans Levy, Targ. Wörterbuch, II, 23; P. Smith, Thes. Syr., 
col. 2068, cite I’uu á cóté dc I’aulre ומהתא אגררכא  ; tons deux sigiiilient « mar- 
dies ». Ibid., plusienrs villes appclres ״ Mahoza ״; rf. 1’arabe אלךאין. « )ládáin ».

T. LV1, ׳־ג HI. 3



34 REVUE DES ETUDES JU1VES

D’uii autre colé, le terme de « port » s’esl étendii pour designer 
tout le littoral, de sorté que מחוז designe également tout un district 
de la Palestine, ou plutől un district special : le district maritime. 
Les Jiiifs qui liabilaienl ce pays étaient appelés המחוז אכטי  « gens 
du littoral ״: on les menlionne, ce qui est caractéristique, á pro- 
pos de la maniered’humecler ou d’arroscr le froment1; ils faisaient 
cette operation avec du sable חול , qui se trouvait naturellement 
en abondance dans leur district.

1. M. Machschirin, in, 4.
2. Dans le Sif'ré Deut., § 39 p. "8 b) 011 dil qu’il esi vrai que les fruits (les grains, 

 mais que R. Simeon b. Yobai assure ,(בקעה) Sunt gras dans la plaine פירות
qu’une inontagne. doni le terrain est sőréiévé, produit cinq fois antant que la plaine.

3. Sifra, ad loc. (p. 113a, Weiss); .M. Arac/iin, ut, 2 (Babli, 14«). Dans líasrhi, 
ad loc., on lit Irois explications exposées avec une grande confusion. Haseln parali 
avoir vu dans מחוז un nom propre de vilié; il explique חוכת. d’aprés הכרם מחול  
(M. Kilatjim, ív, 1', par endroil oú 1c pied des homines et du bélail pent causer beau- 
coup de dégilts־, de mérne R. Guerschom. Par conlre, R. Xalan ' Arouc/t, HI, 419, fail 
dériver חולת Je תוכ, « sable », c’esl-á-dire une vilié au terrain sablonneux, qui ne 
porle pas de fruits. D’aprés >1. Machschirin, Hl, í, on pourrail songer, il est vrai. au 
sable. 011 Irouve d’ailleurs החולות בית  á propos de la nature d un terrain (Sifrć 
Deut., § 39, p. 18 a), mais la leęou correcle parali élre la ההולסית בית •

4. Tos. Aracbin, 11, 8 (p. 544).
5. La Tossefta a la forme חולית mérne dans le premier cas : טל ובחולית  

.Ce sonl évidemmenl deux formes de mérne signification .מחרזא

Ce district maritime qui, pour étre favorable aux grains2, 
n’appartenait pourtant pas aux regions les plus prospéres de la 
Palestine, est oppose dans un autre passage aux jardins paradi- 
siaques de Sébaste (Samarie). La Tora, dit-on, a é value un champ 
oá Ton pent semer un homer d’orge á cinquante sides d'argent 
(Lévit., xxvii, 16), que ce champ appartienne au district maritime 

המחוז חולת  ou aux jardins de Sébaste 3 4 כווסטי פדדיהות . Ce con- 
traste frappant est exprimé dans un autre rapprochement : « Que 
ce soil dans les jardins paradisiaques de Jericho ou dans le cercie 
de Jabné יבכה טל חולית ׳'־ . » Jabné, sitiié au hord de la mer, corres- 
pond tout á fait á l’exemple precedent, 011 figuráit mához; il s'en- 
suit que mahoz designé indéniahlement la région maritime.

Mais que signiíie le mól 5 חולת 011 חולית  ajouté dans les deux 
exeinples ? Jabné étant snffisaminent connu comnie nőm propre, 
 ne pent servir qu'á une designation accessoire : quelque chose חולת
(jui appartient á Jabné et le caractérise, de meine que Sébaste et 
Jéricho sont caractérisés par leurs jardins, ce qui se coinprend 
surtout pour Jéricho, avec ses jardins de palmiers et de piantes 
aromatiques. Le sens de « terrain sablonneux » ne conviendrait 
cerlainement pas á la fertile plaine de Sáron, qui était riche en 
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céréales 1 et ne se distinguait de Sébaste et de Jéricho que par 
!'absence de vergers. Mais ce qui caractérise Jabné et en mérne 
temps tonte la cóte, c'est, en tout état de cause, le caractére plan du 
sol2 et c’est ce sens de renfoncement, depression, que pourrait 
rendre חרלת. On trouve la meme expression á propos d'Antioche 3. 
Quoi qu’il en soil, c'est le terme מהרז qui nous importé ici; il est 
certain qu’il désigne une region de la Palestine, car on cite des 
Tannai'tes assez anciens qui en sont originaires \ cas analogue ä 
ceux oil 1’on nonime tel person nage galiléen ou daroméen ,דררמק 
.ou encore mecie, babylonien, etc (תימני

הגמרניא — .5

On trouve des districts encore plus petits dans le texte suivant5: 
« D'abord on avait dit : de province en province מדינה ; ensuite on 
a ajouté : (!’établissement en établissement טכרכה ; Pi. Simeon b. 
Gamliel disait : de seigneurie en seigneurie הגמרניא G. »

Si 1’on s'en rapportait settlement aux mots, on considérerait 
cerlainement 1’ « hegemonie » comme une portion de territoire 
plus grande que 1’ « établissement ». Mais il convient au Talmud, 
au cours de la discussion, d'assigner á 1’ « hegemonie » une éten- 
due minima. 11. Isaac dit, en ellet: « Il y avail uneville dans le pays 
dTsrael, appelée עסהירת, qui appartenait á deux dominations; c'est 
pourquoi les rabbins furent obliges de formuler aussi (cette exi- 
gence halachique’ au sujet d’une domination dans 1’autre ־. » Le

1. Jéröme appelle la plaiue de Sáron « latissimi campi fertilesque ».
2. De la, dans la Bible, 1 ,מיטור Hois, xx, 23, 25, etc.: cf. aussi מינצן״א dans 

Onkelos sur Deut., xxxiv, 3, á propos de la plaiue du Jourdain.
3. Voir pour plus de details mon article sur Anlioche, R. É. J., XLV, 39 el s. — 

I. Löw qui, dans une elude sur le riz אורז', a tóul récemmenl examine les passages 
en question á propos d'Autioche Zeitschrift für Assyriologie, XXI, 2111, ne men- 
tionne pas du tout d’explication.

4. Abba Yosé 'המחוז dans la Mechilta. sur Ex., xxi p. 29 6 Friedmann). Pour 
plus de details sur ce point, v. Biicliler, Der gal. Am Ha-Ares, p. 334.

5. Tos. Guittln, 1, 1. La Tossefta a mieux formulé la ré״le ici que la Mischna. A 
uoter que les mots הים במדינת , doni il a été question plus haut, y manqueul.

6. ‘Hyegovia, Lehnwörter, II, 219.
“. b. Guz'Ziin, 4 6. — Sur כהסױת’ voir surlout on a déjá beaucoup écril lá-dessus) 

Particle אסיא de M. Friedmann dan« Luncz, Jerusalem. N, 46-51, el eu dernier lieu 
Hakedem, I, 103, louchanl עסיא. L'hypolhcse que עסכיות est le nom d un légume 
a élé exprimée par Kohut, druc6, VI, 230, Friedmann, I. c., avec reference á un 
uom analogue צייחכיב כפר  ,b. Guiltin, 57 a), el moi-meme dans les Melanges Soko- 
loin : היובל ספד ), p• 492. Suivant c«tle faible piste, j'en viens á la conjecture de 
retrouver dans ׳נססירת la localilé (zwpr״ village) mentionnée par Josephe, Bellum. V, 
xn, 2. § 506, sous le nom de ’EpzSívOwv olzo;, c’esl-á-dire « Maison des Pois י. Reland,
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sens est que les deux pouvqirs qui se parlageaienL cette ville délen- 
daienl ä leurs sujcts d'aller dans Fautre partie. Ge texte, pris en 
lui1־néme, fournil nn renseignemenl interessant sur le régime des 
petits Etats (!ui régnait autrefois en Palestine; qu’on songé aux 
polities autonomes oclroyécs paries Romains aux vilies liellénis- 
tiques. D'aillenrs. עסביות, dönt nous ne savons absolument ricn, 
ne peut pas avoir élé une grande ville, el pourtanl eile ólait sou- 
mise á deux maitres ; le terme étranger prouve <jue
c’étaient deux maitres grecs. On aurait pn, du reste, donner un 
autre exemple, celni de Kefar-Simai. doni on dit que, tout en 
appartenant á Acco, il formait une enclave dans la région de Sep- 
phons Bien mieux, il est prpqvé qii'Acco mérne étail complé á 
moilié avec le pays dlsraél, á moitiéavec l’élranger2. Assurément, 
il ne s’agjt pa§ de la ville, mais de son terriloirc, qni, par cousé- 
quent, s'étendait jusqu’á Sepphqris. Ü11 cas un pen analogue est 
célúi de la voie qni ponduisait á Ascalon : on assure qu'elle appar7 
tenait au pays juif, tandis que la ville elle-méme faisail partié de 
1'étrangprL De mérne le territoire de Césarée maritime s’étendait 
jusqu’á Lydda ’׳. Mais nous y reviendrons tout á l'heure.

Mérne en faisant abstraction de ces examples, nous pouvons 
considúrer les lerritoires appelés « hegemonies » comme formant 
des unites, et ces territoires avaient certajnement une assez 
grande etendue ; en font cas, ils embrassaient piasieurs localitcs, 
comme le montre l exemple d’Acco et du village de Sainai. La 
notion d’ « hegemonie » présenlait, au moins primilivement, nn 
caractere politique : eile pouvait avoir designé le rayon adminis- 
tralif d’une ville. Mais comme le temps a dii changer, icianssi hien 
qu'aillcurs:!, 1' « hégémonie » se sera égaleinent allaiblie en 1111 
terme purem,ent géographique.

Palästina, p. 766, idenlifie cel emiroil avejj ’Epqiív&a dap§ Eusebp et Belliié[, agri dans 
Sozoméne; ce dernier nom est ä moitié sémitique : בית -j- EpcoŁ׳/. Rans עסםיהת nons 
aurions Je nom juif indigene. Cette locality est siluée pres de Jérusalem el pouvait 
élre occupée alors !»ar deux piailres. Outlie, Palästina (Bielefeld el Leipzig, 1903), 
p. 20, yeul voir dans « pois » tine gspege de pierces dans les Mouls dp Ju<lé,e ; mais, si 
I on admel l'idenlilé avec עבסױת, il faudrail m^ijilenir la signilicalion litterale. _Gf. 
« Planum Fabae », en arabe Fonlak, dans Raumer, Palästina, 4' éd., p. 40.

1. Le terme hébreu est ישראל ארץ בתחרב מובלעת , b. Guillin, Gb, V. encore 
plus loin el plus haul, p. 2$.

2. Tossafol sur Guiltin, 2 a, an uom du Yerouscbalmi.
3. C’esl eg <p! avance R. X'issim en se fondant sur le Sifré Deut-, § 51 tp. 85 6 

Friedmann) : אשקלון פרשת  : v. L. Heller sur M. Guilt., 1, 2.
4. Voir ma démonslralion dans Jewish Quarterly Review, XIV. 7|5-75I.
5. C’est ainsi qu’on lit dans le Yerouscbalmi, a<l loc. f43 ״ b, 1. 74 : Si c’élait d’abord 

une hegemonie el qu’on en a fail deux; ou si de deux hegemonies on a fait une seule.
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מברכה — .6

11 est difficile de determiner le sens de מברכה. Si I on se laisse 
guider par 1’analogie des mots bie.dina et « hegemonie », auxquels 
il est associé, on devrait vbir dans מברכה un territoire plus petit, 
assurément, mais en tout cäs une portion de territoire formaril 
unité ł. Maiś si Foil part senlemeiit de la signification du mot, 
c'est-a-dire de la notion de « colonie, établissement », on en arrive 
ä un tout petit endroit, bien pins petit qu une vide on un village. 
Eflectivement un texte tannaitiqne définit la מברכה comme étant un 
établissement d’au moins trois homines 1 2; dansce cas le maximum 
ne peut pas étre non plus bien grand; done il fant se representer 
la מברכה en Palestine comme le plus petit établissement d’habi- 
tants, ä cóté de la vilié ét du village, abstraction faite naturelle- 
ment des maisons isolées. qui ne sanraieiit constitiier la notion 
d’une localité. De ce quo la מברכה est nominee á propos de paiivres 
qui vivent d’auínónes 3, on pent déduire peut-étre qii’elle désignait 
les établissements des plus pauvres de tous ; les indigents qui ne 
pöuvaient posséder on loner une maison dans la vilié ou menie 
dans le village auront élévé !ears cahutes en petits groupes en 
dehors de Fendroit, préparant aihsi la formation de nouvelles 
localités.

1. Je crois devoir donner an mot מברכה dans la Tossefta un sens pltlá lárge que 
dans le Bąbli et dans le Yerouschalmi. car dans la Tossefta il est place ä cóté de 
meäina et d’ « hegemonie », tandis que dans la Babli (6 íz) il vient seulement aprés 

כי׳נרםא מברםא , c’ést-á-dire une s'érie 'de maisons, ét dans le Yerouschalmi (43c, 
1. 5 11 est áécömpá^iié de la pärticufe « mérne 0311 ;( ־ אפילר(  s le terouschálini c’esl 
Samuel qui parié, dans le Babli c’est R. Schéschet, et ni eux ni les rédacteurs des 
deux Talmuds ne se referent á la Tossefta !

2. b. Aboda Zara, 21 a : on veui dire trois maisons, comme Raschi le remarque 
avee raison sur GuiUin, ('> a ; v. auśsi Levy, IV, 553. Je laisse de cóté les passages oO 
.désigne une seule maison d’habitation מברכה

3. T. Demai, m, 16 (p. 50 z) : חיקן בתוך בציכיכא כרבין* ..קרפה. גבאי  
בר ,רמתלק '. < les commissaires de charité percoivent (les jours de féle) én sileiice 

les otl'randes qu'on met dans leur giron et ils les répartissent entre cíiaque établisse- 
meiit ( רמברכה מברכה בל יכה ;; de meine j. Demai, ni, 1 (23 b, 1. 491. lei le mot 
 -voulut-on le res ; בית ne peut pas designer une maison seule, car ce seráit מברכה
Ireindre encore davautatre en le rapportant á cliaqne partie d’une maison, le but, qui 
est de menager les pauvres honteux, ne serait giiere atteint, sans compter qu'on s’écar- 
terait de la déíinitinn talmudique de מכרבה. La juxtaposition רמכרכה מברכה  rap- 
pelle le passage de M. Maccol, 11, 1 ; למברכה כלמכרכה גרלה . OÚ il s’ägitde fermes, 
de hameáux isolés.
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רות — .7

L'cmploi du mot hien liébreu רוח dans le sens de« region » n'esl 
pas indiqué par nos diclionnaires '. Mais voici un passage on il si- 
gnilie « rayon de territoire » : Pourquoi n’a-t-on pas declare impure 
la region de Guerar?... Parce que !’habitation y est malsaine sans 
cela. Et jusqu’ä quel endroit ־?... Jusqu’au ruisseau d’Egyple Wadi 
el-Arisch 1 2.

1. Levy, IV, 433 ne connait ררח que dans le sens tie « cóté, direction ».
2. j. Schebat, vi, 1 (36 c, I. 60): 1’éd. de Venise a : :אותר על גזרו־ לא מה ימס  

שבגדריקר הרוח  ; ceiie de zitomir, plus «■orrectemeni, שבגרדיקר. Cf. גרדיקי dans 
Pseudo-Jonathan sur Gen., xx, 1 et xxvi, 1, pour גרד ; dans l'éd. Ginsburger le Tar- 
goum [,orte גדר ; j’ai déjá expliqué ce mot dans mes Lehnu'iirter, II, 185 et s. par

c'est-á-dire la région de Guerar. Cf. repapru; dans Josephe, Antiq., Vili, 
xii, 2 294 §׳ Niese) : PepaptTixr! dans Eusébe, Ónom. Sacra, éd Lagarde, 240, 28; 299, 
74, 77; 80. V. Ilelaiid, op. cii., p. 187.

3. Levy, I, 348.
4. V. le tableau dans Neubauer, op. cit., p. 11 ; ib., p. 21, il explique : - les.envi- 

rons on les jardins d’Ascalon ».
5. Je ue 1’ai [,as fait entrer dans les Lehnnörter, 11, 168.
6. Si fee Deut., £ 51 (85 6); גיבכייא ,גבכייא  dans les levies corrects cilés par

H. Hildesheimer, fíeitrage zur Geographie Palästinas, Berlin, 1886, p. vm.
7. Cf. Levy. Targ. Wörlerb., I, 123.
8. j. Schebiil, vi, 1 (36 c).

<S. — גכייא.

D’aprós !'explication de Levy3 4 5 6 7, le mot גכייא, yom'a, « cóté », 
latus dans le sens géographique, nous fournirait une autre dési- 
gnation pour indiquer une region, un district. Mais ce terme, qni 
apparait dans la description des frontiéres de la Palestinepáráit 
authentiquement sémitique 3; dans le Sifrr, i! est remplacé par 
דאפמןלרןי גבנײא 6 , ce qui signiíie les « collines » d’Ascalon, d’aprés 
le sens de גיבכא dans le Targoum sur Psaumes, lxviii, 16 (éd. 
Lagarde)L On constate explicitement ä ce propos que la frontiére 
passe devant ce point, el que la ville d’Ascalon elle-meme appar- 
tient déjá á l’étranger8; or, il est natúréi qu'une < haine de col- 
lines forme la frontiére. Du reste, nous avons la un autre exemple 
de ce fait qu’une ville el son territoire peuvent avoir un caractére 
different.

On peut d’ailleurs emeltre l’hypolhése que le terme גבנייא « pays 
de collines » était probablement applique á un territoire assez 
étendu du Sud, c’est-a-dire de la Judée, la region montagneuse
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d'Ascalon appartenant déjá géographiqucment aux Monts de Judée ; 
de plus, on ne trouve aucun autre noni pour cetle region, alors 
que les Grecs avaient celui de ף־ע׳סס L

ארהלײא — .9

Je crois pouvoir rapprocher de la forme araméenne yabnaya la 
forme semblable 1 2ארחלײא. J'y vois la designation du creux du 
Jourdain (en arabe el-ghor} qui s’appelail « Aulon » au téinoignage 
d’Eusébe3 4 * 6 et de saint Jéróme, lesquels remarquenl formellement 
que ce 110m est hébreu et non grec. Saint Jerome s’exprime aiusi 1: 
« Aulon » n est pas un mot grec (comme d’aucuns le croient), mais 
un mot hébreu. G’est ainsi que s'appelle, en ellet, la vallóé vallis} 
grande, riche en champs, s étendant dans une immense longueur, 
entourée des deux cőtés de montagnes qui se suiventet se touchent 
et qui, prenant naissance prés du Liban et au־delá, s'étendent jus- 
qu'au desert de Paran. G’est dans cel « Aulon », c'est-a-dire dans 
la vallóé formáé de champs {in ipso Aulone, id est in valle cam- 
pestri), que sont siluées les villes considerables de Scythopolis, de 
Tiboriadé avec le lac contigu, aussi bien que Jericho, la Mer Morte 
el les contrées d’alentour an milieu desquelles coule le Jourdain, 
prenant sa source dans les sources de Pandas et se jetant dans la 
Mer Morte. »

1. v. plus has. — 11 est inutile de !lire <jue כילאח דררכלא ,אך״יתא דררבוא•  
.Zv• Reland. op. cil., p. 187 n'y correspondent pas □ דרר

2. M. Edouyot, vu, 4: בארהכײא חיח נױנשח  éd. Lowe, אחלײח) ; cf. b. Zeba- 
him, 25 b. Ce pent étre une expression comme בגכיל כלכשח , etc. et désigner tonte 
une région. — Dans Lehnuörter, U, 14. j'ai inis AoXaia, explication que je retire.

3. Onom. Sacra. 214, 76; 265. 7 ; 227, 36 Lagarde. De meme dans l’éd. Kloster- 
maun Leipzig, 1904'.

4. Ibid., 88, 10. Cf. 119, 13 : in Aulone Jerichus; Eusébe, 254, 67 : gv tw.WIw•« 
‘Isci/oü;.

Ibid., 97, 11: cf. Eusébe, 227, 35 : ’ASsXuaeLaí et ’AŐ£).gea. Reland, op. cil., 
p. 364, donne coinme éqnivalent hébreu de « Aulon » חוכרי ou אכון־, sans le moindre 
souci scienlitique.

מחרלח אבל .6 . Juges, vn, 22; 1 Rois, iv, 12; xix, 16. Guérin, Samarie, I, 276, 
I’idenlifie avec Hammlm el-Mftlih, source chaude dans VEl-yhor. Ici aussi apparall la 
notion de 1’eau. Pour d’aulres villes de Palestine nominees Abila. v.־Schürer. Geschichte 
des jild. Volkes im Zeitalter J. Chr., II, 3e éd., p. 126: 4• éd., p. 162 (je eile pour 
la commodili'־ les deux édilions).

Quel est le mot hébreu que peut bien cache!־ « Aulon »? Une 
autre remarque de saint Járómé:i nous y conduit : « Abelmaula G... 
est maintenant un village de 1’Aulon (<10111 nous avons parié plus 
haut) au dixiéme miliaire de Scythopolis, du cóté du Sud, nőmmé 
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Betíiaula. Mais il y a aussi un petit village outre Néopblis et Soy- 
thopolis qui s'appelle Abelmea. » Ainsi, Jérómé a évidemment 
consider« !’element « aula » dans Beth-aula comme identique ävec 
l’élément « Abel » dans Abel-maula : c’est qn’on ne prononcait 
plus אבל « abel », mais ארל « ani » L Puis á cet « ani » on a, comme 
d'habitude, ajouté la terminaison grecque « ón », d’autant plus 
facilement qn’on élait familiárisé par ailleurs avec le terme geo- 
gi'apliiqne AóXúv et ainsi le creux du Jourdain á !־ecu le 110m 
grécisé de « Aulon ». Le mot אבל est évidemiiient en rapport avec 

,ירבל ארבל , « torrent, fleuve », vocable doiit on pent suivre Ips 
traces jusqu'en assyrien1 2 3 4, de sorté qti' « Aulon » convenait par- 
faitement a la plaine du Jourdain, celle־ci é lant précisément carac- 
térisée par le ileuve qui la traverse

1. Cf. dans l'hébreu biblique כרכב, qui provienl de *כבבב (GeseUius-Kaulzsch, 
llebr. Gramm., 27” éd., § 84 6,0). Panni les 1101ns de lieux cf. AvpavtTi;, llauran, 
•חברן eii rabhinique ,(Ézéch., xi.vn, 16, 78) חרךן

2. V. ies noinlireuses regions appelées Av).wv dans Pape. Wörterbuch der grie- 
chischen Eigennamen. Le mot se trouve aussi comnie emprnnl dans 1'hébreu rabbi- 
nique, v. Lehnwörter, II, 15.

3. Gesenius, Handwörterbuch, 14' éd., s. v., ארבל•
 tente, précisément ,אוהל est une imitation facilement discernable de ארהלײא .4

parce qn’on ne s011_reail plus ;1 1’ancien mot ארבל. Priniitivemenl on écrivail sans 
doute אררל ; les deux װ ont dóimé ה, c’esl-á-dire אהל (éd. Lowe), puis ארהל.

5. T. Eroubin, ix, 26 (p. 150,1. 20 Zuckermandel); b. Eronb., 87 b.
6. On trouve aussi כלים אבל  II Chroii., xvi, 4 , nom dans lequel אבל est deter- 

miné avec raison par « eau » ; c’est aujourd’hui Abil el-Kamh (Robinson, A’eue Bibl. 
Forsc/ittiigen, p. 488 el s.).

7. Wellhausen, Der arabische Josippus (Berlin, 1897), ]1. 37. Dans le Yosippon 
hébreu, ch. 81 (dans l'éd. non paginée de Conslanliuople, 1310, c’est á la p. 1156) il 
y a : אילרכה ויבא כלשם ויסיג  ; cf. éd. Breiibaupi, vi, 34.

8. Bellum, V, 1, 6 (§ 42).

Mais outre le Jourdain, cette plaine est encore caractérisée, 
d’aprés la description qu’en fait saint Jerome, par le lac de Tibé- 
riade et la Mer Morte et sans doule encore par une foule d’autres 
étendues d’eau. C’est ce qui explique la forme plurielle de la 
Mischna : אהרלײא, qu’il suliit de corriger en אררליא '• pour obtenir le 
rapprochement avec אבל אובל, . Alepoque de la Mischna, il y avail 
encore un « Abel» אבל), d’oti un canal se dirigeait vers Sepphoris 5 6; 
on pent admettre que cet endroit s’appelait de ce fait « Abel ». 
Petit-étre est-ce justement le « Abelmea » מיא ואבל  de saint Jerome, 
et on pourrait observer alors que, si d une part 1’ancien אבל s’est 
ailaihli en « aul », d’autre partia prononciation forte * abel » s’est 
encore conservéefi. —Dans le Joséphe arabe7, on dit que Titus 
s’est arrété ä « Aulon » (Aulán), ce qui parait correspondre an 
passage 0(1 Joséphe8 dil que Titus, quittant Césarée, fit marcher la 
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cinquiémc légion vers Ammaüs et la dixiéme vers Jericho ; Anion 
pent répondre ä Jericho.

Le pays d’Aulon, dans le sens de plaine de Jourdain, est appelé 
par Josephe et d'autres écrivains gives uévx ~־ow, « la grande 
plaine », ou simplement Łow, « la plaine » L Le mot -soíov, ou 
zsoívTj est usuel aussi dans la Septante pour מ־שרר. Par opposition, 
la région de Jerusalem est áppélée dans la Septante et ailleurs 
« la montagneuse » (öos׳.vr() 2. D'autres designations géographiques 
du mérne genre sont les suivantes : óuxat״ mot gauchement forme 
par Aquila pour rendre ערבה, plaine ; tí so־rtaa, le desert; To-z/wIt׳.;. 
qui désigne un pays dur et rocheux.

Aucun de ces noms ne se rapporte á une division politique. 
Les écrits rabbiniques ne connaissent ni le partage de la Palestine 
par Gabinius, en cinq districts synédriaux3, ni la repartition en 
quatre tétrarchics, provoquée par les circonstances politiques 1 * * * V. (á 
moins qu'elle ne se cache dans la notion d’ « hégémonie » exa- 
minée plus haut), ni la division de la province de Judée en dix 011 
onze toparchies3; néanmoins, on pent conjecture!■ que la toparchie 
elle-méme dérivé du פכך de l’époque perse. II est vrai qu’Eusébe et 
d'autres mentionnent des toparchies aprés La catastrophe de Pán 70, 
mais c'est uniquement, semble-t-il, ä un point de vue archaique : 
elles n ont pas eu de vie veritable, ce qui péut expliquer que les 
ouvragés rabbiniques de cette époque les ignorenl.

1. Josephe, Anliq., XII, vm, 0 (§ 348 : pf-ya tteoíov, devaut la ville de Béllisan 
(Scythopolis); de mérne 1 Macc., v, 53. Dans Ant., 1, 9, zoizá; seulement égale tzeSígv: 
v. Relaud, op. cit., p. 363 el s.: Räumer, op. cit., p. 40.

2. Josephe, Bellum, IV, vm, 2 § 451,. Pline (Hist. Nat., V, xiv, 70; cite une topár- 
chie d'Orine, dans lanuelle est siluée Jerusalem.

3. V. Schürer, op. eil., I, 3• éd., 339.
4. Pour abréger, je renvoie ä mon article Tetrarch dans la Jewish Encycl.. XII, 

120.
5. Josephe compte en Judée onze ■zz^oou/yzt ou zona׳«//•:׳., Pline en compte dix.

V. Reland, op. cit.. p. 176 et s.; Schürer, op. eil., II, 3• éd.. p. 181 4” éd., p. 229- 
230). — On Irouve אפרטרכא = ״ oizáf/־/;;, V. Lehnwörter, II, 100 et 600.

Pour les divisions administratives de la Palestine sous la domi־ 
nation romaine, je renvoie ä mon article dans cette Revue, XLVI. 
218-236.

Vienne.
S. Krauss.

I



NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS
SUP.

ABOU-L-FARADJ HAROUN BEN AL-FARAD.l

ET SES OUTRAGES

L'importance et l’aclivité littéraire de cel auteur caraite ont élé 
mises en pleine liimiére pour la premiere fois par ]'article de 
M. Bacher1 et par le mien2. 11 apparut alors qn'il avait vécu á Jéru- 
salem dans le premier tiers du x!e siecle et compose íme série d'ou- 
vrages sur la grammaire hébraique et l'exégése biblique, ouvrages 
des plus remarquables et qui font de lui un savant eminent. Il ne 
semble ponrtant pas avoir exercé une grande influence : il est rela- 
tivementpeu eile par ses coreligionnaires caraites3, et les auteurs 
rabbanites, Aboulwalid, Moise et Abraham ihn Ezra, ne le men- 
tionnenl pas nommément, mais le designéul d'nne faron anonyme, 
cornme « le jérusalémite », on encore « le savant (011 grammairien) 
de Jerusalem ».

1. Le grammairien anonyme <le Jerusalem el son livre. Revue, XXX, 232-256.
2. Aboul-Furadj llaroun ben al-Faradj. le grammairien de Jerusalem. el son 

Mousc/itamil, Paris. 1896. Tirage á pari de R.E.J.. XXX1I1, 24-39, 197-218.) Qti’on 
me permelte de corriirer ;1 reite occasion quelques Faules d’iniprcssion : p. 8, 1. 1 : 
2 .1 .9 . ,רכאדםא 1■ רםאדסהא : 1. 10 : ,זה 1■ :זר 1. 14 : ,ב״ר 1. ;ם״ה 1י  den bas: 

,ביני־־ר 1. ב־נירדז  : p. 10, 1. 5 ; ארהפ 1. :ארתדה .»! ׳11,1. 4: ט״ז .י־״ג 1. י״ד ב״ח.  : 
p. 13. 1. 9 : : 23 .1 : ר׳ .א׳ 1. ט״ז ;א׳ 1. 16 : ,בי 1. :י־״י .ין 14. 1. 17 : .י״ד 1. ד׳  
י׳ ל״ח p. 15, 1. iGy ;י׳ .I ,י״א . I. ׳ב(2 .•נ״ה 1. 19 : ל״ג י״ט .יהרט־ב 1. טרפטיכ  

י״א ד׳ ; P- 16, d. 1. : חהי .חתיג 1. חהיג חתי .
3. Les auteurs carailes qui le client onl élé rćmiis par Bacher el par moi. 11 faul y 

ajouler Aron b. Elia ׳ Gan Eden, 1° 21 c. I. 5י.

Cornme nos renseignemenls sur Abou-1-Fa1־adj sont rares, nous 
croyons bien faire de signaler quelques données nouvelles snr ses
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on v rages mannscrits. En nieme temps nous passerons en revue 
ce qui a élé révélé et écrit sur sa personne depuis les travaux 
precedents.

1

Qiielqnes renseignements biographiqnes snr A bou-1-Faradj 
Haroun sonl contenus dans la cbronique dos savants caraites 
d'lbn al-Hiti, publiée par G. Margoliouth Si eel auteur caraile a 
vécu an xv® siede, il n'en a pas nioins utilise plus d une fois de 
bonnes sources pour la période ancienne2. Entre antres points 
nouveaux pour nous, il nous retrace la grande activite professorale 
de Joseph ben Noah, qui a vécu ä Jerusalem an tournant du x־c et 
du x!e siécles 3 et autour duquel soixante-dix savants chilire sans 
doute exagéré) se seraient presses comme éléves. Les plus remar- 
quables d’entre eux étaienl : Abou Ya'koúb Joseph al Basic el 
noire Aboulfaradj, qui le montionnent tons deux dans lours on- 
vrages ’. En eilet, Aboulfaradj cite Joseph b. Noah comme défunt, 
tandis qu’il cite son collégne Aboil Ya'kouh al Basil־ comme vivant 5. 
Mais celui-ci serait mort avant Aboulfaradj, qui le menlionne aussi 
comme mort0. Or. comme Al-Basir nomine le gaon Samuel b. 
Hofni comme morl et quiladonc écrit aprés 1034 7, comine, d’aulre

1. J. Q. Pi., IX, 429 el suiv.
2. V. inon The Karaite literary opponents of Saadiah Gaon, n° 41 Q. [{., 

XX. 220;. Cf. Z. H. B., )1, 19.
3. V. sur lui Steinschneider, Die arab. Literatur der Juden. § 38, sauf que l'iden- 

tilicalion avec Joseph ha-Basri el la dale viii'-ix• siede sont inadmissible«.
4. p. 433, 1. 3 : אלפר־ג אבר ראלשיד אהבצי־ י־נקב אבר אלשי־ך באן '...

קא :בלא
פכאן ש*ב:א • Ainsi, si les indications d'lbn al-Hiti soul exudes, Al-Basir a é^aleinent 

vécu á Jerusalem, d'aprés quoi il faul rectifier Z. D. M. G.. LX1, 151.
5. V. mon elude, p. 18, n. 2. et p. 36. 11. 4.
6. p. 433, 1. 1 : אבר אלשיך קבל את ר־צראן אלי ת־בא י־נקב אבר ראלשיך  

•נ:ה רית־־צא ידבר־ח אלבריג אבר אלשיך לאן האר־רן אלפדג ■
1. V. Harkavy, Stud. u. Mitt., Ill, note 121. Celte date s’aceorde avec Findicalion 

d'lbn al-Hili p. 434, 1. 2., d'aprés qni Joseph aurait composé son Kiláb al-istibsár 
en l an 428 de l’hósrire 1036-1031 .

■
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part, son disciple Yeschoiia 1). Yehouda, dönt il va étre question 
tout á Flieure, écrivait dója en 1050, AI-Basir est mort probablemen t 
vers 1040 et Aboulfaradj Haroim sansdoule pas beaucoup phis lard.

Aboulfaradj, toujours d'aprbs Ibn al-Hili, qui, chose curieuse, 
no menlionne aucun de ses écrils, a également eu des disciples, 
entre autres, nous affirnie-t-on, Aboulfaradj Fourkán b. ,Asad, 
c’esl-a-dire Yeschoiia b. Yehouda1. Ge dernier ólait connu jus- 
qua !)resent comme ]’élévé le plus distingue d'Al-Baslr seulenicnl, 
qui, comme son mailre, a energiquement comballu la tbéorie dile 
du « rikkoub » dans le droit matrimonial. Or, comme Al-Basiresl 
mort avant Aboulfaradj Haroun, il soluble que Yeschoiia ail suiii 
ensuite les lecons du collegue de son premier mailre.

Comme le mailre el Féléve onl porté Fun et. 1‘autre la kounya 
Aboulfaradj, ils onl sans doute été confondiis phis d une fois2. 
On s’esl demandé aussi ä quel Aboulfaradj se rapporle la relation 
connue d’Abraham b. David. Cel hislorien raconle que, panni les 
carailes de Palestine, se tronvait Aboulfaradj, qui converlil an 
caraisme Ibn al-Taras, emigre de Castille; celui־ci rapporta ensuite 
dans sa patrie un ouvrage d’Aboulfaradj 3. En un autre endroit, 
1'historien nous apprend que cet ouvrage étail un commentaire 
arabe du Penlateuque, qui commenęait par les mots: « Au com- 
mencement ólaiéul les ténébres », qu il contenail dans la section 
de Hereschit des blasphemes témoignanl de ]’ignorance de ]'auteur 
et dans la section Elé Mass'e des prescriptions de droil civil el 
successionnel qu’Aboulfaradj avail lui-meme imaginées, s’appuyanl 
sur sa raison, mais non sur la tradition et la démönstration ; bulin, 
qu’il avail lui, Abraham b. David, compose une refutation de ce 
commentaire

1. p. 431, Lb: ... יקרא כאן אלאסד( אבן אלפרג אבר אלטיך )אי אכה רקיל  
אכפך־ג אבר אלטיך נכי ". Sur Yeschou;! v. en denner lien trión Karaite literary 

opponents, n° 17. Grice liux indications d’lbn al-IIili nous savons perlinemmeut que 
Jérusalem étail aussi le lieu de residence de Yeschoiia.

2. V. Steinschneider, I. c., § 48. Mais je ne croiś pás que ce soil celle ćonliision 
qui ail dóimé naissauce á un אהררכי הכרדע אהרן בן ינצרעה , Cite par lladassi el 
Élia h. Abraham, el il est plus vraisemhlable d’admetlre. avec Pinsker (p. 109), qtie ce 
Yeschoiia ólait un íils de noire AbouD'aradj. qui s'appelail. saus d< u’e.. en !!ébren Aaron. 
On comprend ainsi que ce Yeschoiia b. Aaron ait élé le discip'e d'Al-Rasir, connrte le 
dil lladassi : il a done váci! ii Jérusalem el eu pour mailre le culléirm* de son pęre.

3. Ed. Neubauer, p. 79: אלפרג אבר אלטיך היה הצבי בארץ נבהיר רמאלר
אבן הירי נבכלר ננקנבטיליא אהד כסיל לנבם רהלך בניהכס עצמרתיר ינבתתקר  
בדן הפר זה רכחב רהדיחר ההיתר רהרא אלפרג אבר הרנביב את רריאה אלתראס  
אלתו־אס בן רהככיהר רהכלריח רהמהית הכרפר־ הרא אלפרג אבר אלנביך  

רכר׳ לקנבטיליא . ... . ............ .
4. Ib., ]1.81: דברים רהטיח רגידף! חי־רך! הפר נבחיבר אחד בהט כמצא רכאטד  

הפרר נבתחלת טר״י אלפראג אבר אלנביך אטמאי זקן ינטה כאטר כלעלה כלפי
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Stein schneide!’ voit dans cet ouvrage le commenlaire du Penta- 
teuqve d’Aboulfaradj Haroiin, doni il sera question pins loin : mais 
il ne semble pas que ce commenlaire ait été répandu en Castille 
el on ne sail pas qu’il ait contenu ce qu’en rapporle Abraham b. 
David. Il est done plus súr d’admettre qu’il s’agit ici de Yescboua 
b. Yehouda, qui a éerit deux commentaires sur le Pentatmique, 
1 un plus complet. 1'autre abrégé. Ses commentaires étaientconnus 
on Espagne, cost ce que prouvent les nombreuses citations d’Abra- 
ham ibn Ezra etle fait que celui ci, dans sa Preface, eile Yescboua, 
ä colé d’Anán et de ßen Maschiah, comme un des !־epresen tan Is de 
l'exégése carai’te E D’une facon générale, Yescboua était plus popu- 
laire qu'Aboulfaradj Haroun. de sorté que si I on vonlait parier de 
ce dernier, on ne 1’aurait pas designé sous le 110m d’Aboulfaradj 
tout court E

II

L'ouvrage le plus important d’Aboulfaradj Haroun est sans donte 
le Kitab al-Mouschtamil, doni le plan et le contenu nous sont 
connus surtout grace á l'étude de M. Bacher. Mallieurcusement, 
nous n'avons toujours aiicun renseignement sur 1’autre onvrage 
grammatical d’Aboulfaradj, le Kitab al-Kufl, qui se trouve en 
manuscrit á Saint-Pétersbourg (au complet ou fragmentairement?). 
Mais quels sont les rapports enIre ces deux éerits? D’aprés Bacher, 
le Mouschtam.il se composait de hűit parties, de sorle qu’il faudrait 
rapporter ä cet ouvrage seulement ces mots d'Ibn Ezra, au commen- 
cement du Moznayim : בדקדוק תקן הוא גם שמל ידעכו לא ירושלמי והכם  

יקרים כספירים כפרים שמכה הלשון . Aiiisi, Abraham ibn Ezra ne con- 
nailrail pas du tout le Kitab al-Kdfi, de meme que son homo- 
nyme Moise ne nomine que le Moiischtamil. Par contrę, M. Harkavy 
assure — mais sur quo! sc fonde-t-il ?— que 10 Moiischtamil ne 
comprenait que sept parlies, etj'ai alors demandé si le Kitab al-

מעידות גדולות תועבות אלהים על בו דבר בראשית סדר בכל מלאם אורל פי  
ודיכי ממונות 'דיכי מלבו בדה מסעי אלה ובכדר דעתו וחסרון סכלותו על  

אומר הוא אם כי ראייה שום ולא קבלה שום ולא מעכה שום ובלא כחלות  
סכלותו לתלמידים והראיתי כפרי תשובות כתבתי ואכי כדא יקתצי אלעקל ,

1 Les citations ]1011 nombreuses que fait Ibn Ezra du הירושלמי on המדקדק 
 v. Bacher, Abraham ibn Esra als Grammatiker, p. 174 pen vent étre הירושלמי
emprunlées aux ouvrages grammalicaux d’Aboulfaradj Haroun.

2. Cf. aussi Schreiner, Studien über JeschiCa ben Jetiuda, p. 89 (et sur ce pas־ 
sage, mon Zur jiidisch-arab. Litteratur, p. ‘Í0,.

Mouschtam.il
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Kdfi ne devrait pás étre considéré comme le buitiéme livre1. 11 
semble qn'il en ait été effeclivement ainsi; il semble meine qne le 
Kitdb al-Kd/i formait un element du Moiischtamil. Dans l’ouvrage 
intitule אלאלפאט טרח , dönt il sera question plus loin, on lit, sue 
Nombres, xvi, 18 2 3 4 : פתח ררקפר ואהרן. רטטה כלרעד אהל פתח ויעמדו  
3 ואהרן רטטה רקפר יפכר אן ריבעד רהררן טוסי כלע אלטיעאד טצרב  

ואהרן רכלטדת פי אלתי אלרר כעכ־־י לדלך פקרב ... עאטפדה אלרר ותפרן  
ובכי ההו<> ]ביום האלהיכט ארון היה פי אלתי אלרו מתל נדע במעכי  

אלטטתטנה כלן אלרו אקסאם פי ביאכה מצי כלא חסב )במחנה( יטראב־־'  
אלך ראלפאפי . Aboulfaradj páráit avoir eu sous les yeux ici la 

troisiéme partie du Moiischtamil, 011 il traitait des lettres de 
],alphabet’; or, comme il est invraiseinblable que le al-Kd/i ait 
également contenu un cbapilre sur cotte question, cet ouvrage 
formait sans doute un tout avec le Moiischtamil et e'est pour 
cette raison que les deux sont nommés ensemble5 6.

1. V. mon elude. p. 4, n. 1.
2. Passage ciii■ par Margolionlli, Catalogue o/' the... Hrilish Museum, 1. 206».
3. Cesi peul-ülre one poléinique contrę Saadia, qui Iraduil ainsi. On trouvera plus 

loin la preuve qii’Alioutt'aradj a contiu el utilise Saadia. Ul’, aussi Louma1, p. 50,
1. 9.

4. V. Baclier, /. e.. 210.
5. De meme le passage sur Dent., iv, 32 <eilć par moi, p. 33, et par Margolionlii, 

I. c.: v. plus Das; : ואלכאפי אלמטתטל כתאבי כלן באבהא פי אלטטררחה  
pourrail étre expliqué non « dans les cliapitr<*s correspondanls de mes fleux ouvrages

ul-M. el al-K. », mais « de mon onvraee .jAk.;) ttl-M. et ul-K. ».

6. 4 Bacher, I. c., p. 2i7.
Arabic Chreslumalhg, p. 51-60.

8. Au meme litre que אנכאטס אכג־ , par ewinple, v. Bacher, I. c., p. 243.
9. Loe. eil., p. 15 el stliv.

Mais si la partie lexicograpbique conslituait la septiéme partie 
du MouWitamil le fragment, publie par Hirscbfeld 7, sur la 
langue cbaldéenne, qui forme la tin du M01tschlam.il, doit étre 
considéré non comme une nouvelle buitiéme parlie, mais comme 
la suite de la septiéme, d'autant plus quo ce morceau n’est pas 
designé comme une parlie nouvelle8, et porte settlement ce titre : 

אלך אלכםדאכי לכה פי אלכאלאם . Ailleurs encore, Aboulfaradj réunit 
dans les differentes parties du Moiischtamil des matiéres di verses 
el intitule cliaque cbapitre אלכלאם (coniine dans la cinquieme partie 
qui \ient d’etre cilée).

De ce singulier lexique d’Aboulfaradj, qui formait ainsi la pre- 
miére moilié de la septiéme partie du Moiischtamil, j’ai public 
dans mon étude la leltre ע en entier9. J’avais cboisi cetle lettre 
parce que je pouvais l’édiler d'aprés deux manuscrils du British 

M01tschlam.il
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Museum (ms. or. 2592 et2594 . Comme 011 ne pent guére espérer une 
prompte edition de lout le Mouschtamil, et comme la partie lexica- 
graphique de cetonvrage a un intérét lout particulier, je domie ici 
comme nouveau spécimen la lettre ג, la premiere qui soil conservée 
au complet et qui se compose en tout de trois articles (d'aprés le 
ms. 2592) :
■••• W « . • • • * *הפטה 2 פי אהחד הדא •נהי 1 אחרף אהתהתה הדה אכתטמת אדא ק  

)ויקרא כפבגי וגעלה בקולה אלבגי ׳‘אבגמיזאז אחדהמא 7 6 5 * 3אפדין אפאדה  
מאסתיכ לא ט״ו( בגם )בגם כפבגכם הגעל י״א( בגם בגם כפבגי הגעל ולא ל'( כ״ו  
דרך ואבגבאה נד״ה( ט״ז )יחזקבל איבגה® גועלת מ״ד( בגם )כים געלתים ולא  

יקארב בל אלבגי הלך פי אלרגבה כקיץ ואזיד פיה אלזהד* במעכי ודלך  
•נבד בן געל בקולדח לקב אסם “ואלאכו אלערבי. כי אלכפס כפור מעני  

■ בין אללאכם וכבאר אלכטאכם הדא מכהא בטל ואדגייה כ״ו(. ט׳ בגופטים  
ואלאחתיאל אלהכלף מעכי כלן כאכיז ע ל ג אלכבורה בהדה ואלעין אלגימל  

ואד<ה א׳(. י״ח ■בגם יתגלע תובגיה בכל י״ד( י״ז )מבגלי התגלע ולפכי כק  
אללאבם תים אלגימל ואעקבה אולא אלעין וכבאר אלתרתיב הדא ען הגירת  
גככם כלן ללכבגיר אככלא אחדהא • פואיד להא כאן עגל אלכבורה בהדה  
ותאכיהא . כ׳ כ״א )דברים בקר עגלת ב׳( ט׳ /ויקרא בקר בן עגל כקו׳ אלבקר  
עגלות אלערבי פי אלמסמאדת אלאתקאל פיה<ה אלמחמול אכאלה אסבט  

אבגר בעגלורה י״ט כל״ה )בראבגית עגלורת מכי׳ כלארץ לככט קחו כקולה " 
ואבגבאדק ג׳( ז׳ )בכלדבר הכבגיאיםכ בגכי על עגלה ה'( כל"ו )בגם פרעות בגלח  
ומסגרותיהם ב״ג ז׳ א׳ )מלכים כביב עגל כקולה אלתרדיר רתאלתהא דלך.  

ד א׳ )יחזקאל עגל רגל בכף פכר וקד ל״א( בגם בגם עגהות לא מרבעות ) 
מן וזכר" זכור מתל ועגל עגול פיכון ’תדויר זאת רגל יעכי דלך מן  

בעץ אסס וראבעהא אלחיתאן. הד<ה עלי כף אטלאק אכתבעאד חיר־ז  
כ׳ כ״א )במדבר וכומז עגיל טבעת כקולה אלחק עלי יכון אלדי אלהלי ) 

ואלמחגדה ללטריק אסם וכאמסהא י״ב[. ט״ז ׳יחזקאל אזכיך על ועגיליכם  
ז׳ כ״ו יבגעיה תפלס צדיק כדנגל כ״ס ד' ומבגלי רגליך כיעגל פלס כקולה ) 

כק׳ לקב אסכפ פי וסאדסהא ואמתאלהא. )מבגכיה׳ו׳( מעגלותידה כעו  
ה׳ ג׳ ב׳ בגמואל דוד אבגר־ז לעגלה י״ב( ג׳ )בגופטים כיואב מלך עגלון ). 

בגליבגידה עגלת י״ב י״ב )יחובגע עגלון מלך כק׳ מכאן אסם וסאבעהא  
אלעין יתבע בחירת אלכטאכ הדגייכ ען הגירת ואדגיה ה'(. ט"ו יבגעיה ) 

1. Ms. אלאחרף•
2. Ms. אלחרפי•
3. Ms. אפדין אפדין •
i. Ms. אבגמזאז■ Cf. David b. Abraham Alfäsi, s. v. (<lans Ousoiil, IIS, I. <S : 

כפבגך בגעל מתל אלכפם אבגמיזאז תקתצי געל הפטה .
5. Ms. אבגה.
6. Ms. אלזהר.
7. C’est la traduction du Targoum : סגלגלן רגלין כפרסת  ,cf. Rasclii).
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אללםאן 2 1 אתגונ־ה אפאדרה ג כ ת אלצרדח כהדה אלגינדכל תם אללאבט  
הדא זאל ואחא ד'(. ל״ב יצעיה צחורה לדבר תנדהר תלגיב ולעגון בקולה  

בהדה אלגינדל תם אלבין ריתקבהא אללאם יתקדם בחית תנהא אלתרתיב  
אללסאן 1 אתיגונדה נדן אחדחחנדא פאידתאן. לה<ה כאן כתג אלצורדה  

עגב שפדה בלתגי כי י״ט׳ ל״ג )שם בינדה אין לעגון נלתג כקולה איצא  
ככד ז/ כ׳ )ירנליה לי לתג כלו כקולה אלהזו נין ואלחאנידה - י״א כ״ח  
לאב חלתג כ״א; י״ט ב־ )נדלביפ כך כתגדת ח'( כ״ב ׳תחלים לי ילתיגו ראי  

( ה ת״ט )תחלים וקלה לתג ד׳( ל״ו )יחזקאל רללתג לבז י״ז( ל׳ נדשלי ') 
הלך רנטאיר .

1. La iorine אתגונדה ne finnre pas dans les lexiqiies arabcs, mais seulemcnt 
.תגנדח

2. C'est ans>i la traduction de Saadia ׳laus les deux passages : אללכאן תגם  et 
אתגנדיח בלגח . Cf. Ousoul, ,304, 1. ד.

3. Ms. אלנטם•
■í. Ms. ללנ־שככח. Yéfet traduit aussi הבושם תרוגת  \Cant., v, 15: m. 2 ]!ar 

אלטיב נדסאבב .
5. Suit uue longue digression que j’ai dója publice Ct traduite dans 1mm étude, 

p. 16-18.

אפאר לפטה כי בדלך אחרת אלחלתה חדדה אנתטנדת אזהיה ך^ן״י “ 
לכנה גתר הנני ל״א ה״ח תחלים קנדה חית י-גתו כקולה אלזגר־י  

' י׳ ל״ז בראשית אביר בו ־—ריגתו י״ג( י״ז )ישתיה בו ,—וגת! ג׳( ב׳ נדלאבי ) 
בדה תגתרו ול<ה ט׳( נ״ד ישתיה בך וניגתר־י ב׳( ג׳ )זכריה בך •־"י יגתר  

( תתרהט בחית אלנטאב הדא תן חגירת ואדא דלך. ראעגבאה ט״ז( ב' רות  
נקץ נדתנאהא כאן גרת אלצורדה בהדה ואלעין אלגינדב־י בין אלריעג  
ב כ״ר וירנדיה דבר תגרת אל ידבריפי״גא׳( נדנדנו תגרת ולא בק׳ אלעגי ') 

יגרת לנדה כ״ז ט״ז ■יחזקאל חקך ואגרת ב׳( ד׳ דברים נדנדנו ותגרתר רלא  
גרותה זקן וכל ג׳ כ״ו שם יגרת נחלתנו רנדגרר־ל ד׳( כ״ז )בנלדבר אבינר שם  

( בהירה אלתרתיב הדא תן חגירת ואחא דלך. ואשבאה ל״ז נד״ח ירנדיה  
בתץ אסנדא כאנת תגר־ אלצררה בהדה אלגיניל ריתקבהא אלתין תתקדם  
־׳׳ )ירנדיהח׳ רתגרר רכים ותור יייה ל״ח ;ישתיה תגור כהרס כקרלה אלטירר . 

בהדה ואלגינ־ל אלתין בין אלריש וחובט * 3 אלנטאם הדא תנהא זאל ואדא  
ללנדכבבה אהנדא כרנהא אחדתהניא פאידתאן. להא כאן תיריג אלצררה 4  

אוחדה להשקות בקולה ניכצוץ וגדת תלי אלארץ כי יזרת ניא והי  
לתרוגורה י״ג( ה׳ )שה״ש הבושבם בתרוגת ז'( י״ז )יחזקאל נדטתה נדתרוגורה  
ב נד״ב תחלים תתרג באיל בק׳ אלתגיג נדן ואלאכרי ב׳(. ר׳ )שב הבושבם ; 

תגיררה ואדא ב'(. א׳ ■יואל תתרג שדה בהנדות גם שם( חתרג נפשי בן  
אלצורדת בהדה אכירא ואלתין אולא אלריש 1וחצב־ אלתרחיב הדא תן  

אוחבט ואבלדח כק׳ אללחטה אהם אחדחהניא פאידתאן. להא כאן רגת  
ז׳ י״ח )ירנדיה אדבר רגת )איובל״דב׳ ינדרתו רגת ב״א( ט״ז )בנדדבר כרגת ) 

חרופהא אלכדחרתבה אללפטח פי אלאכרי ואלפאידח  .... 5דלך ואנדתאל
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 ה( ס כ״ח )דברים הרגיע לא ההם ובגרים כקרכיה אלהדר מן אהיהרתיב הדא
 הרגיע למען י״ב( כ״ת )ישעיה המרגעה וזאת ט״ז^ ר׳ )ירמיה מרגוע ומצאו

ל״ה. :׳ )ירמיה הארץ את

אפאדרת לפטה פי אלנטאם בהדא אחרך אלתלהה הדה וגדת אדא ^ףל^
UJ

בלא אהדהא נ־כתלפה. וגרה עלי ואלתעטם אכיכבד אחדהא מעאני.
ט״ו י״ד יהושע הגדרה האדם כקרלה מסאחתה ר־יאדה אכ"גסם כבר ען יבבי ) 
הגדרהרי הבית ט״ז! א׳ )שם הגדרה' המאור י״ה( ט״ו )בראשית '“הגדרה הנהר  

( אלמוצוך ויגוד תקדם ען ינבי בלא רהאניהא דלך. ראשבאה ה׳( ג' דהי״ב  
יפרת אהי א׳( כ״ז בראשית הגדרה 1בנר כקולה אלזמאן פי הגירה ברכיך  

הנדת י״ג *"ז א' "שמואל הגדוכיינש יש* בני שלשרת כ״או י׳ שם הגדרהדי  
יגן ינבי בלא ותאלתהגית דלך. ראבלתאה י״ז י״ח שם מרב הגדולדת בתי  

כלבה נ״ט כ״ח !דברים גדולררת מכרת כקרלה בהלך אלמוצרך אגזא תזאיד  
כהה את ב׳( קי״א יתהכים י״י מעשי גדרליגש ל״ג י״א שרפטים גדולדת  
בדת אהיגרץ הים כלמגית דלך ונטאיד ז׳( י״א )דברים הגדרה־־' י״י מעשה  
בדלך רצפת חין רגודהא רתתאבע אלאפעאל תכאתד בהי אכיאגסאם תזאיד  

ינבי מא וראבעהת מתההא. •גן אהיבשר יעגז ממא נפכהא פי ברנהא מע  
בי כקרלה בדלך ירצך עליהא אלמוצרך כרן 2 לאגל ואחראל צפאת יגן  

כח ורב אדונינו גדוכה י״א( י״ה שמרת האלהינש מבכי 5 4 3 דת׳ '“גדרה  
( בלבלא דהיך רנטאיר ד/ צ״ר ושם מאד רמהלהה י״י ’“גדרה ה'( קמ״ז ההלים  

מאד גדרל בלשדת הא*ש ג:ש! אלמכלרקין פי ובקולה תעי •גליה יטהיק  
• )שמראה מאד גדרה רהאיש הרא* גדרה' אלהיכם איש רהנה ג׳ י״א שמרת  

הגדרהיים כשם גדרה' שם ח׳( ד׳ ב׳ מלכים גדרהדת אשה ושכם ב׳ כ״ה א'  
( כקרכיה אהינפם פי יסתעטם אמר •גן ינבי מא רכאמסהא ח". י״ז דהי״א  

דבר־ אבי יעשדת היא הנדת י״ח כ״ב במדבר גדרהידת אי קטנה כעשרות  
י״ג ה׳ ב׳ )מלכים אליך דבר® הנביא גדרל דבר אבי ב׳( כ׳ א׳ )שמראל '“גדרה . 

י״ב ב״ב דברים לך תעשה גדילים כקרלה 6ריצפר יגדל מא אסם ואלתאני  
בקרכיה אכיברג אסם ראלתאלת . י״י ־׳ א׳ )מלכים שרשרררת מעשי גדיליכם  

עז מגדל ד/ ד׳ שה״ש דריד כמגדל ט״ר( ב׳ ישעיה גברדת ‘מגדה־ כל רעל  
תגירת ראדא מ"־(. ב' עזרא גדל 8 7בני לקב אסם ראהיראבע ד׳(. כ״א ותהלים  

• אכיצררה בדדה ראלדאל אלגימל בין אכילאם יתרכט בחית אלנטאם חדא גן  
•גלי תפרתי שק כקרלה אלערבי כ־ן קריבא גלדא תפסירהא כאן גלד  
עלי מתקדמא אלדאל רצאר דלך ען הגירת ראדא ט"ת ט״ז )אירב גלדי

1. Ms. בין.
2. Ms. לארל.
3. Ms. אכיהינר.
4. lei l’auteur semble avoir été égaré par II Rois. ív, 9.
5. Ms. הנביא דבר •
6. Ms. .ריכפר
בני מן .Ms .ד •
8. Cf. Ousoüi, 136, i. 12 : גלדי אי אכיערבי להיפט מגאנס גלדי עלי תפרתי שק .

T. LVI, ill. 4



bO REVUE DES ETUDES JU1VES

 יהרדה נלחכה ודגל כק׳ בכדא סםר דגכ אלצורה בהדה ראככאם אלגימל
 1 וכלעכלא ב׳!. ב׳ )נצס דגלו על אים י״ךז( י׳ טס דגל וכהע ג׳( ב׳ )בכלדבר
 )תהלים כדגה־י אלהינו ובם־בם י׳ו ה׳ שה״כג כלו־בבדה דגול דילך כלן ינצתק
וזםם אללאם ואעקבהא אלדאל ותק־דפ דלך ען תגירת ואדא .’ב׳ר/-
 כאיכ־*' ידלג אז כקרלה אכותב כלן כאכת דנג אלצורה בהדה אלגיכיל

 הדולג ככה על ח׳( ב׳ )פזה״נם ההדיםם על כלדלג ר׳( ל״ה )ישעיה ססח
4ט׳ א׳ צפכיה

Coniine Ton voit, cetté lettre affectele merne caraclére que la lettre 
 que j’ai publiée précédemment. lei aussi hauteur fait volontiers ע
des rapprochements avec l’arabe, ä savoir trois ibis (pour געל עגלה,  
et גלד , sans compter dans la digression sur הים רגע , éditée ante- 
rieurement par moi. Ne fiit-ce que pour cette raison, ce lexique au 
moins mériterait d’etre publie completement.

Ill

Du Mouscktamil il exisle aussi un epitome, dönt j’ai découvert 
un fragment ä Oxford3. J’ai décrit ce fragment en detail dans mon 
étude 'י et j'en ai édilé une petite monographic complete sur les 
parlicules. Steinschneider3 demande si cette monographic n’appar- 
tient pas á 1 abréviateur. }lais il n a pas vu que la seconde moitié 
( באלחררף אלנלשתבהה אכאלפאם עלי אלכלאם  se relrouve dans le 
Mouscktamil el que le titre de cette partie est presque identique 
dans le MouscktamilG et dans l’abrégé ד. G’est done par suite d’un 
pur hasard que la premiére moitié de la monographic manque.

Des a litres parties du Mouscktamil, notre fragment de l’épilomé 
ne contient que deux chapitres complets: hun sur le masculin et 
le feminin, l’autre sur l'emploi du sexe dans les noms de nombres, 
et, comme je Fai déjá remarqué dans mon étude8, ces deux cha-

• • w
1. Ms. מעמא• De plus, on lit .־!prés ב:דא ce qni suit: דלך מן יםיתק רכיעכלא .
2. L/öxplicalion de ces deux verseis au nioyen d'une parenlé avec דגה sc troine 

aussi cliez Abuulwaltd lOusoiil, 152, 1. 33,. De meine, Yélei Iraduil Cant., v, 10 par 
רבוה כלן נ־בכד  et 1׳s.. xx, 6. par כב:ד אלאהכא ובאסם  .

3. Gala). Xenbaner-Covvley, 2155 ״וו".
4. P. 18 et sui\.
5. Die arabische Literatur der Juden, l. c.
ß. Cite par Bacher, Motiulssc/irifL XL. p. 118, n G.
5. Cite dans mon article, p. 28. — En outre, j’ai fail remarquer p. 3G) que les 

dtdeloppernenls d’Abonlfaradj UaroOn sur בי dans Deut., ív, 32 (voir plus loin), con- 
curdenl avec ceux qu'il consacre a cette paitienle, s. v.

8. P. 20.
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pitres appartiennent á la cinquiéme partie. Etant donnée leur 
importance — ce sont les plus anciens specimens de grammaire

: caraite 1 2 — je les publie ici au complet

1. Abslrarlion faile des di_rressions irraimnalicales dans le Dictioiniaire de David b. 
Abraham al-F;1si, qui appartienneut plutöt au domaine de la lexicographic.

2. Ms. הזאת•
3. Ms. הארץ•
4. Ms. ישד.
5. Ms. כסרג.
6. Ms. .ריקאב
ם עביה .Ms .ד .

[fol. 33 a] ראכיתאנידז אכיתדכיד־ פי באב

 אכתאה מן אכיחיראן דבר בה יתמיז אבירי אכיעצר הר פיהמא אכיאצב'
 נלא עבי אטכיאקה אביכיגה אהבי אבתאר דכיך בעד תם דברה מן ראכתאה

 ראבאנתי באבידכר אכיתשביה טריק■ עני רגירהא אכיאביאת כין בחיראן כיס
 פי יגי אבחיראן וגיר אבחיראן פתאנית אכיחיראן, מן עקכירהמא אכידין

 “,אכיתדכי. אר אכתאנית כיפט באטכיאק אחדהמא צרבין. עכיי אכיעבראכי
 כקו׳ רירנת ידבר אכיראחד אכיאסם יפרן פקד מ:המ<ה. ואחד בכי עכיי

 בלדבר )שם< הנשאר המחכה והיה מרנת ט׳( כי״ב )בראשית * 6 5האחת המחכה
 אכיתדכיר. עכיי דכית הנשאר רכיפטה אביתאנית עבי דבת האחת פכיפטה

 ב׳ כ״ב )שמרת השמש זרחדח אם ה' א׳ בחבית השמש רזרח רנלתכיהמא
 ראמתאב 1י׳ ב״ט )אירב דבקה בחבה רבישרנם ד'( ד׳ איכה ירכק בשרן דבק
 פיה אחדהמא ישתהו־ אר באכיתאנית אר באביתדכיר יכפרד רקד דכיך.
 תדכירה ריקב אכיאסמא מן תאכיתה ישתהו־ מא פי כקר׳ אבאבר רישד
 תדכירה ראמא אביארץ תאנית מן דביך גיר אבי ח׳ ג־ 'שמרת טרבדח ארץ
 י״ח׳ ט׳ )ישעיה 3 רץ4 א נעתטם ר׳( י״ג בראש־ת הארץ אותם כשא ובא נחר

 אבדי אבאש דביך רמתב' דביך. ראמתאב כ״ד( כ״א )יחזקאל אחד בלארץ
 )תחכים ברהט אש משרתיו כקר' תידכירא 3 רשד [33 0] תאכיתא אשתהר

 בקר' אכיקשת דכיך רמתב ך־כיך. גיר אבי ב״ר.( ב׳ )אירב פח ■כ כיא אש ד׳( ק״ד
 מתני אכימגרי הדא יגדי רמא כ״ב( א׳ )ש״ב אחרד 3כשרג בא יהונתן קשת

 י״א )במדבר שכירים ריגז [ נם״]••■ ורוח אביררח פי בקרביה וגירה אכיררח
 ההי<ח העיר אבי בק׳ אכיעיד ונחר י״א׳ י״ט )מ״א רתזק גדרכדה ורוח כי״א(

 תדבירה ראכימשהרר דכך, גיד אביי י׳י׳ג( י״ז ש״ב אותר וסחבנו הבכייה
 אכיהמרן רכדכיך ב״ב׳י בי׳ )ישעיה מוסדה מטה בק׳ אבמטה הר תאכיתה 8 ויקב
 רב<ב בקר' אבימקרם רכדיביך כי״ד( כי״א )איוב רבדח המון אעדרץ כי בק׳
 אביהבם באה אשר בקר׳ אכיאררן רבדכך ט׳ן ב' שם מקומר תשררכו ערד
 באצאפה יגי אכיאביר ראביצרב דכיך. גיר אבי י״א( ח׳ )דהי״ב י״י אררן

 אכיתאנית עכיאמה א־תפעת ראדא ירנת אכידי אביאסם אבי אביתאנית עביאמה
אכיהא אחדהמא שיאן הר כידביך אכעכיאמה רמשהרר מדברא אנה עבים
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יכון נלא כלנהא וגוה עלי אלאסם פי אלהא אן ואעלם אלהאו. ואלאכר  
ונער ונער ואשדה איש כדזר אלחקיקין ואלמונת אלמדכר בין יפרק — 

אלאםם אכר פי יגי מא ומנהא דכך ואנלתאכ וכבשה וכבש וילדה וילה  
יריגע כה גנס ולא [34 a] מהכר לה יכון אן גיר מן תאניתה ליפיד  

אםמא מן דלך מאתל ומא ובינה וחנינדה וספינה נלדינה כק׳ אלידת  
עלאמה אלאםם אכר תגי פאנהא אלתא ואמא ואלאעראץ. אלאגסאם  
א:הא פי אלהא מגרי תגרי אן אחדהמא וגהין. עלי ודלך פיה ללתאנית  

אלתאנית עלאמה ]אלתא[ צאר י גברת קרלך כ־תל לכמוכת עלאמה תכון  
גבךת ווזקול מקכלוצא קבלה אלדי אלחרף יכון בחית אבדא וד־לך פיה  

ה׳ ד׳ )שופטים תנלר״ תחת ױשבת נקט בג׳ ה׳( מ״ז .;ישעיה ממלכורה ) 
פליס ד׳( א׳ )קהלת עומדרת לעולכ ט״ו ב׳ )יהושע יושכרה היא ובחונלה  
עלאמה בל אלאצאפה חט אלאםמא הדה אואכר פי אלתאאת להדה  

אלאסב אכר פי אלתו תכון אןי אלתאני ואלוגה פאפהנלה. פקט כלתאנית  
מן עוצא תגי אלתי אלתר והי אלאצאפה רחט אכתאכית חט חטין להא  
רעדה כקר׳ כלצאף גי־ר והר אלמרכת אלאספ אפר פי כאכח אלתי אלהא  

יםראנל בכי רינת תא ערעא רגא אלהא זאל אצפתזה פאדא כלצאן: גיר  
( ז׳ ל׳ )טם רחכל נצפחת• כ״א( כל״ב בראטוית :פטיר צרת ל״ב! ל״ב יו־בליה ) 

אלאצאפח חט חטין אלתר להידא אן קלת רלם קאל פאן דכך. ראנלתאל  
פקט אלאצאפדז חט אלא להא כאןי לא[ ]אן קלת לא רלם אלתאכית רחט  

רג־נ 2 1 חדפתהא נלתי אכדה אלתאכית חט להא אן יך־ל אלדי לה קיל [34 0]  
אלתר זאלת אדא פטפח־ קאל פאן צר. ^רינ רהר אלתדכיר אלי אלאסם  

אלתאכית בינלאכלה אלא תרגד לא טפדזה אן קיל אלתדכיר אלי י־ר׳ג־נ לא  
ראן אלאכר־י אל־בלאנ־ה 3 גאת אלואחד־ה עלאטתה ־אלת פטתי אבדא  
אהגלא כלן אלתכתר אן ואעלם ראלאצאפה. ללתאכית לנ־ינכאין כא:ת  

רבזררע חזקדה 6 5בןד כקר׳ פיה אלהאכי־ת יטותהר 4 ראלגרארח אלאעצא 6  
ררעה עון י״ב( כ׳ )נלכגלי רראדה רינין טרג־ינרת אוזן ט״ר( )דבדים כטרידז  
תטפידה :פת כ״ט ט׳ )כחכליה סרו־ררת כתף י״ט( כ״ה )ט־ם כלרעדרה ררגכ־־י  
ככױ תכר־נ ט״ח ט״ר )עגרפטים טרי־דה חכלרר־י לחי ג׳( ה׳ ;כלכולי זרד־: שפתי  
אצבעו כ״ד( ט׳ ט״א והעלית השוק כ״ג( נל״ה )ישעיה לשון כל תשבע בדך  

וצבתדת ט״ו( שם )שם השנלאלירה הכהן כף על ט״ז! י״ד )ויקרא היכלכירת  
אלתאכיח כן יגרי אלחד הדא עלי דכך ואשבאה כ״ז( ה' )בנלדבר בטנה  
אללכאן פי כקו׳ אלאקכ פי תדכר פא:הא ואלהאק ואליד אללסאן אלא  

כ״ט שמות הוכף אשר אלסאק וען ד׳( כ״ז )איוב רמידת יהגה אם ולשוני  
נ־שהור אן ואעלם ט׳(• ב׳ )יחזקאל —כפו מגלת בו והנה אליה וען כ״ז(

1. Ms. גבירה.
2. Ms. הדפתהא.
3. Ms גת,
4. Ms. ואלגיארה.
5. Ms. יד.
6. Ms. וזרוע.
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mj % , a) « , , , u3 . , vj

 אכטרכת ככאסם אכנלדכד אכאכם כלםאראה אכאםטא כלן רידםר ירכת נלא
 אכיתפסיד פי ריתפק אכיתאכית •בכאבלה הר [35a] פי־בלא אכיא ה-רפה בבליב פי

 בסכאןכ אכיאסבלא כלן יסיד פי יגי רקד פקט. ראכיתאכית אכיתדכיר פי אכיא
 רמתבאיכין אכהדרןה פי מםתכפין טכהבלא ראכבלרכת אכמדכר יכו־ן באן דכיך
 ירגד כיא רבבצה אכתאכית •בכאמה פיה יוגד דכיך רבעץ אכיתרגנלה. פי

 פיה ;לא־ פכיביא כלר־תאן אסבלא הבלא אכידין כיביה 2 1 קביא כקרכיך רדכיך
פיהא אכהא רכביה דכיך יבכאכלה הו כלא אכאכף כיאן אכתאכית ׳בכאב־ה

1. Ms. כביא.
2. Ms. לה:/
3. II s’agit du verset d'Ézéch., xix. ־2 : לבי־א אכלךי צה , ou le a/e/‘re in pl ace le /1é; 

mais כביה m■ se trouve nulle part dans la Bible. Cf. Ousoúl, s. í׳.. et Kirnlii, 
ac/ loc.

Í. Ms. כט-ד•.
5. Aotre auteur expliipie d״nc בכרת ici par lilies.
6. Ms. פירעכם.
5. Cette phrase ne me páráit pas trés claire.
S. Ms. מגריהא.

רגדכאהם בלא אככגה אהכ אן גיר כופהה הא פי דברתה בלא בלגרי יגרי
קאכר כיביה אצאפה אכי אהתאגר כיר רכ׳ככ "HC w יציפר כבלא לביה יציפר
הכ־רר אכבל־נכי הד־א פי רבלתכהבלא 3פכרכי rnsw קאכר כבלא פכירכי כיבןת

בלן ריקרב כ״ג( בל״ה בר־אט־ית אתרכררת 4ם־ך ר־ב: בלן אכבלאבדד ה ראתר: ראתרן
 •בכי צ־בדדת בכרת יחיד בכה רהר אטי׳י אסם כיהא יג־ רקד רבת. בן דכך

 אכהיראן גיד בלן רירכת ידםד בלא בכ אן רא׳בכים .5כ״ב( בל׳ט שם שרר״
 6פייבככם •בכייה אכיתאכית כפט אר אכיתדםיד כפט אטכיאק פיה אכיבלבתבר

 רגידהא בלדאבאה גיד כלן י־רכת בלא באב בלן אר ידםד מא באב ב־ן סר:ה
 בלן הקיקה כיאבלתכא־ב רדכיך ;35 6] אכיהיראן אסבלא בלתכי 7אכדה תרפי אר

 גרי רביא הדב אבן כקר׳ מצי בלא חסב פיה ....יה ׳ראכיתאכית אכתדםיד
 אכככיאם בלן אכינלכתצר הדא חבלכיה אכידי אכיקדד פהדא 8נלגראהא

ראכתאכית. אכתדכיד פי

רבלרבתגיה נלדכר<ה אכאעדאד כלן יגי :־<ה פי פצכה

הר אכדי איט• •בכי כאטכאקה “תדכי כפט דהר ראהד •בדד אכ ארכ
-ן :באן רקד כ״ה! כ׳ א׳ בלככים אהד ראיט־ כקר׳ זדטיר אכיר פי הקיקה
"ן ט־בהה כדפ׳ב אבלא ככרצין בבדה ?( אתכבה ם אכה כירכיא גכא אהד
׳ב י י״ד אירב —יקר כא ר טיבם ראיט־ בלתכ אכיבכס כ״ 'ב רקרבה פי איש
בלא ר; רט־כטדה ט־כים כיה •ב כ־בכא אכיאבדאד פי כה בל בד כא כאכה ראבלא
ידי אכ אכאצכי ידטד רכים Z \י£ל" שכשה שמם יקרב־ אן סן יה כים אד טכייב

אככינת טריכן עכי בה יאתרן בלא אכיג־טין הדין יתבת רקד אהה הר  
ר׳ד׳ דברים אהד י״י כקרכה זאד רבלא אכתתכיה פי ט־בהה כרפ׳נ ראכיכבר ) 

כלוכת הי כייכת אהת אן ראעכם ,זכדיהי״דט״. אהד רט־כ־ר אהד י״י יהיה
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 ואחרח אחד אן פיקרב אחרה * 1 גאת קד כאן כדלך באן כיו כאן אחד
 אלי ואחד לפט מן אכתקל ואדא .,וללתאבית [36]« ללתדכיר געלא לפטתין

 אבתקל ואדא אלתאבית. פי ובוהים אלתדכיר פי בוכים קאל אלתתביה לפט
 הא פיה יברן פאלמדכר ואלתתכיה אלתוחיד גיר •גלי גא אלתלאתה אלי

 ושלש כ״א ב׳ א׳ )שמואל בכים שלשה בקולך הא בגיר יכון ואלמוכת
 כבפיבש וארבע י״ד( י' )יחזקאל לאחד פכים 3וארבעה ב׳[ א׳ )איוב בכורח
 שמכדח אלא אלמגרי הדא י־גי־י אלעשרה אלי צעד כלא אלי ו׳( ,א ישם
 אדא ללמדכר אכה אלקמץ מן יבתעלם אן גיר הא בלא יוגד מא פאן
 לם דאדא ד׳( ה׳ )מיכה אדכם כסיכי ובומכדח 4 בקולה פיהא אלקאמצה גא
 שאד אלא ל״ד( מ׳ )יחזקאל מעלות ושמיה כקו' למוכת אכהא עלם תגי
 פלא א'( כ״ב )מ״ב יאבויהו בוכדח בומבה בן קמצה בגיר ללמדכר גא

 חט אן כ־ע תו אלתדכיר פי אלהא עוץ יגי וקד לבודודה. עליה יעול
 ושלשת ימים שלשה בין פרק לא אד כוא עלי אלאצאפה פי אללפטתין

 גיר אכבויכם ושלשת אכבוים שלשיח וכדלך אלאצאפה מעבי פי ימיכם
 תלתה קל שלשרת כאן ראדא שלשה פי אלרגאל כלן תלתה תקול אכך
 מן אלקליל תציןה אלעשרין אלי [366] אלעבורה מן טלעת ואדא .3רגאל

 עשר־ ועבותי עבור אחד אלואחד פי פתקול מכה אלכתיד אלי אלעדד
 אלעשרין. אלי עבורה[ ]ושלש ,עבור־ שלשה עשרדח ובוהים עבור ובוכים
 לאיכרי ההין ושלישיות בקולך באלתו תגי אלאעדאד כסור אן ואעלם

 כ״ד מ״ז בראשית חמישיות ובתתבם י״ד( כ״ח במדבר ההין ורביעיות
 אדא וכדלך ל״ו( ט״ז )שמות האיפדח עשירית י״א( ד׳ )יחזקאל ההין שבוית
 ובשבדת כ׳( כ״ה )ויקרא 5 השביעיות בבובה הקול באלעדד אלאסמא כעת

 ויהי כ״ה.( שם ישם תאכלו החמישית ובשבה כ״ד( י״ט )שם וג׳ הרביעיות
 פי ואלתו א'( כ״ט )יחזקאל העשירית בשבה כ״א( כ״ה )שם הששית בשבה
:ואלמוכת אלמדכר בין ללפצל אלאסמא הדא אואכר

1 Ms. גת.
2. Ms. ־ואלתאבית Sur la forme אחת cf. OiisoiU el Kiiiihi, v.
3. Ms. ארבעה.
4. Ms. בקולה.
5. A note!• ici la distinction subtile, inspirt'e par 1’arabe, enlre שלשה <‘t שלשת.
6. Ms. השבע.
7. Au«?n«', !■hap. xxxvn et suiv,

On voit qu’en general Áboulfaradj Haroűn avait une intelligence 
suííisamment seientifiqne de la structure de la langue bébraTque et 
de ses lois. Il va sans dire que les chapitres correspondents de la 
grammaire de son contemporain rabbanite un pen plus jeune, 
Abouhvalid ד, ont plus de largeur et de profondeur, mais 011 ne 
dóit pás oublier que celui-ci vivait en Espagne, pays classique de 
l’étnde de la langue sainte, tandis que nous ne savons pás jusqu'á
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present qu’on ait en de ces occupations ä Jerusalem, dans le camp 
rabbinique, par example. En revanche, les Garaítes vont fait preuve, 
justement á cette époque (fin du xe et commencement du x1e siede) 
d’une activité littéraire aussi intense que variée, surtout dans le 
domaine de l’exégése biblique, de la halakba et de la théologie, — 
activité dönt nous nous réservons de tracer ailleurs le tableau 
délaillé.

ÍV

Panni les ouvrages exégétiques d'Alboufaradj, il fant eiter en 
premierben son אלאכפאט טרח  «Explication de mots (bibliques) », 
dout la plus grande partie se trotive en manuscrit á St-Pétersbourg 
et dönt un fragment considerable existe auBritish Museum '. J’en 
ai public dans mon étude־ un assez long passage (f° 15 a sur Dent., 
tv, 32), en établissant que 1’anteur en est iiotre Aboulfaradj, puis- 
qu’il y cite ses deux écrits : le Kitab al-Mouschtamil et le Kitab 
al-Kcifi; mais je ne savais pas avec certitude sil appartenait au 

אכאלפאט טרח  on au Gommentaire du Pentateuque dont il sera 
question plusloin. La paternite d'Abotilfaradj a étérenforcée depuis 
parun autre passage, sur Nombres, xvi, 8, oh ces deux écrits sont 
également menlionnés3. Mais il ne pent étre emprunté au Gom- 
mentaire du Pentateuque, car les citations de ce dernier ne se 
relrouvent pas dans notre fragment ’׳. Je n'avais pas remarqué non 
plus que le passage édité par moi ne se trouvait sarun fenillet par- 
ticulier que par la fanie du copiste qui Tavait omis ä la page 14 b 
(oh il a inscrit ensuite une note pour le signaler 5 et qu’il appar- 
lient en réalité ä tout le fragment des folios I it 21.

Ce fragment contient les explications depuis Gen., xlix, 28, jus- 
qu’a Juges, viii, 13, avec une lacune entre מרת אחרי פרטת  et פרטת 
אלאלפאט טרח Le titre .במדבר  ne se lit pas dans ce manuscrit (il 
figure probablement dans le manuscrit de Saint-Pétersbourg). 
II est, dailleurs, fait pour imliiire en erreur, car cet ouvrage 
d’Aboulfaradj n’est pás un glossaire biblique, tel que nous en pos-

1. Ms. or. 2499, f° 1-21 (Calal. Marjroliuutli, I, 11° 2761.
2. P. 35. Cf. /tet'iS, XL, 265, n. 1.
3. Ce passage a été public par Margolioulii dans sou Catalogue, p. 206«, qui a réé- 

dilé aussi célúi sur Beül., ív, 32.
4. C'esl aussi re que fait remarquer Margoliouth.
5. Voicí cette note : אכצגירה אלררקה פי אלעראז . Cf. Margoliouiii, 1. <?., et 

R. É. J., XL, ‘265, n. 1; XLI, 307־.
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sédons par aillcurs el to] que les Garai'les cnx-iueiues en 0111 com- 
pose ' ; il conlienl, coniine nous allons le voir tout, de suite, la 
traduction arabe de versets de la Bible, á laquelle soul souvent 
rallachées des digressions, généralemenl gramma ti cal es, plus on 
moins étendues.

Pour mien! faire saisir le content!, j’en donno un assez grand 
spécimen, d’aprés le mannscrit de Londres, sur le Deutéronome et 
Josué1 2, en y ajoutant quelques observations sur le caractére de 
l'ouvrage. Mais, d’abord, je dois signaler que dans la partié qui 
porte sur le Pentateuqne il y a, ä quelques exceptions prés, un 
orneinent, en forme d’éperon, en marge des endroils 011 commence 
une nouvelle section sabbatique, et qu’au-dessous de ces orne- 
ments est écrit le mol פרטו. Les points diacriliques sont trés 
rares; en revanche, beaucoup de mots, mérne arabes, sont pour- 
vus de voyelles, que je reproduis inlégralemcnt. lei aussi le copiste 
a omis des mots cä et lä et les a ajoutés aprés coup ä la marge, ce 
que je note également. Le texte est assez bien conserve 3 4 *.

1. V, par cxemple la description d’un glossaire de ce genre chez Pinsker, p. חכר el 
sniv.

2. Le r,ev. Margói ion th a en l’extiéine bontó de faire pholograpbier pour moi les 
fenillcts en (!ueslion (f°" 14-20); qn’il receive ici mes renierciements.

3. J'ai a,jmilé anssi I indication fles chapitres et des versels.
4. Abonlfaradj Iradnil done également les noins de lieux. La traduction de עט״תררת 

par צבכלרן. (de צכם « idole >>) est inléressante.
ö. Le verset IT suit ici le verset 19, probableinent par la fante du copisle.
6. Ms. אן

. הדברים אלדה

מלך וערג חהבאן פי גאלה דהר אלדי רג׳. בחטוברן ירטוב אטור־ [! ,4]  
הירדן בעבר [1,5] ■״, אדרעאת רפי אלצבמין פי גאלם הר אלדי אלבתביה ■ 

אלטוריעה הדה ביאן עלי מטוה עזם מאב ארץ פי אלארדן גיזה פי רג׳.  
הגדרכל המדבר כל ארת רכלך [1/9]  ..... אי..ר רי..רד כןרלא. פנןאל

ראלמהרב עטים אל אלבר דלך גמיע רכרבא ראיתכם. אטור ההרא רהכררא  
יצעב אלדי ראלאמר מכם:®. יקטיה אטור 1רהרבר״ ![ ]י/ כטרתם. אלדי  

עבדכם במעכי מכם ירגד רקד בלבכם יצעב יקאל אן יחסן לא אד עבדכם  
טועב נלמכר. ררם גדרל עבם [1/8] ט׳(. ט״ז )במדבר מכבט המעט כק׳  

אללד־ז תרגד עלי איצא י״י. התאבך בי גם ![ ,31] מבא רארפע אעטם  
ריתעבר רכדלך אלסכט במעכי לאבה בי תרגד יקאל אן יחסן לא 6 אד - 
התאבך רבאהרן מתל אללגתין האתין בלן יגי רכלמא כ״ר( ג׳ )דברים בי י״י  
ט׳ )עזרא בכר תאבך הלא ס״ב( ע״ח )תהלים התעבר רבבחלתר כ׳( ט׳ )טום י״י
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 מא אכי .,רגנה כף מדרך 'נד־ מארצבב לכם אתן ל<ה כי !![ ,5] .י׳ד
 בר. העבירבר [11 ,30] רגל. כף מדאם חתי כוי ארצהבם מן אעטיכם
 רעו החל [11,31] י״ח(. כ״א )במדבר בי תעבר לא מתל בלדה פי אגאזתכא

ארתא. ארצה רת אבתדי א־צר. את לרכות
 יתעלמרן לכי אתי. ליראה ילמדרן אעוו״י [ív ,10] י״י. אל ן ח: ת א ר

 ’ אלדי תפכירהא מן אחסן לכי אלמרצע הדא פי תפסירה אד מכאפתי
 זולתי ראיכם איככם ותמונה [ív, 12] מ׳(, ד׳ )דברים לך ייטב אטור ונדתלהא

 יכוחיתך. רלוייה ירפך לא [ív ,31] צורח, כרי מדרכיו לכתם וכרבל קרל.
 ראכווכיכם. לימים כא טואנדי כי [ív,32] יהלכך. רכא עכאיתה עכך יכף לא
אתה [ív ,35] ...2 אלארלה אלאיאם אהל •כן נטך ....רקד יכבגי כראלא אן

 הר אללה אן ללמערפה אלאעויא הדה אעלמת אכת וג׳. לדעת הרארה
 ולמוצע וג׳. אבותיך את אהב בי ותחרה [ív ,31] כראה. זאדה ליס אלאלה

 בקראדה בו־חמתה ואכרגך בעדהם בככלהם אכתאר אבאך אחב אנה
 הר אללה אן וג', האלהיכנ הרא י״י בי [ív ,39] מצי־. מן אלעטימה
אלה לים 3תחת מן לארץ א עלי ולמן פרק מן אלכמא פי למן אלאלה
לא [V ,3] מצר. מן כרוגהם בעד ממצריבט. בצאתם [ív ,45] כואה. זאדה
אללה קטע פקט אבאינא מע לים וג'. הברירה את י״י כרת אבותינו ארה
אלירם רהאהנא אלאעוכאץ הרלא כחן אלדין רמעכא מעהם בל אלעהד הדא

 ראכטה בגיר עופאהא עמכבה. י״י דבר בפכימט פניבס [v ,4] אחיא. בגמלתכא
 צאחבך ען תגיב ולא כווא. עד ברעך תענה ולא [v,11] .4אללה כאטבכם

 ומכאפי רג', לכוכאיו ומטולמנ [vn ,10] גזיאף. טזאהד פיה תכון במא
 בחצרתה בל באגצה מ׳גאזאה יוכר לא לאהלאכה בחצרתה לבאגצה
.5 יכאפיה

[12, vn] אלאחבאם הדה תקבלון מא לזא יכון מעון. כ• ת עקב זה י ה ו 
 הח־קדת והיד [vn ,19] לך. אלהך אללה יחפט אן ותפעלרהא ותחפטוהא

 אלתי אלממדודה ואלדראע אלקריה ואליד .הוצ׳ אכזר הנטוידח והזרוע
 מא אלדי אב'. ידערן ולא ידעת לא “אטור [vn! ,3] אללה. בהא אכרגך
 תפכירהא מן אולי יערפו® ולם ידעון ולא תפסיד *אבאך. יערפו ולם ערפת
לרכות *![ ,1] בכרן. כאלמכתקבל אלמאצי אלפעל מגי לאמתנאע ערפר רמא

Cf. aiissi Ousoúl.TÍ, I. 2 el s. et plus loin sur Jos,. 1 .לםי. Saadia éáalenient a ici
.7 ,in 

2. Suit la longue digression sur ív, 32, dönt j'ai dója parié plus hant et que j'ai 
juré superflu de rééditer. 

3. C’est-a-dire : L’Éternel est le dieu de ce qui est dans le ciel en haut et sur la 
térré ici-bas; souci exagéré d’éviter tonte expression anthroponiorphique. V. un 

.11 ,exemple analogue plus loin, sur Jos., u 
V• 1 edition de) ראכטה בגיר mais avec la Variante 4 ,כופאהא. Saadia a aussi

Derenbourg, ad loc.} L’influence de Saadia est manifeste ici. 
5. Cf. la traduction de Saadia, 

pour un iniparfait, 6 ידערן. Mots ajoutés en inarge. — Aboulfaradj jirend done
.contrairenieiit au sens; cf. plus loin, chap. v
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 לא [ix ,5] כלבך. ראעטם אבחר אחזאב לארוז נלכלך. רעצרכלים גדרלים גרתם
 י. פקט קלבך רבאסתקאמה בצלאחך כייס לבבך. ובירשר־ בצדקתך

[7, x]! יחסן לא אד אללה עלי ככתם מכאלפין י״י. עם הייתם נלכלריכם 
 ארה עשיתם אשר חטאתבם ראיה [ix ,21 ] עלי. בל כלע כלכאלפין יקאל אן

 אבדתה. אלעגל* צכעתם בכלא אכטאתם אלתי רכטיתכם לקחתי. העגנה'
[25, ix] אללה קדאם רתהאקטת רג׳. הירכב ארבעים את י״י לפכי ראתכפנדי 

 רידעתכם [xi ,2] פיהא. תסאקטת אלתי לילה ראלאדבעין יוכלא אלארבעין פי
 כלא אן אלירם תעלכלר אן ריגב רג׳. יד כ אש בכיסכם את לא כי הירבם
 כי [xi ]ך כטרר. כלא אלדין אלאצאגר אדלאדכם כלע אלעהד אללה קטע

 כלראשית fx! ,12] אלכאטראת. עירכבה 3לאן אלעהר קטע *כלעבם בל עיכיככם.
אברהא. ראלי אלסכה איל כלן ש. אח רעד השכרה
 בשר. תא כפש או בב בש לא כפשך תאורה כי [xn ,20] כבי. א דה א ר
 תאכלזה. אן גאיז כפסך שהיה עכד אללחם אכל כפסך תשתהי אדא

[3, xm] ראלברהאן. אלאיה כלדעי ריגי רהכלרפוה, האות ובא [4 X111] אל או 
 באבכים רסקלתר [xm ,11] חלם. אלחאלם דאלך כלן או ההוא. החלום חולם
 כליתא יציר חתי באלחגארה רתחצבה כלענה. להדיחך בקש כי רכלרה
 תועבדה. כל תאכל לא [xiv ,3] אללה. טאעה ען אדהאך טלב לאכה
 לכלן רתעטוה בבסך. רבתרה [xiv ,25] כלכררה*. אכלה כלא כל תאכל לא

 אמר שרח רהדא רג׳. השכלטדח דבר וזה xv ,2] באלפצה. כלכך ישתרה
 נלכלא ידאיכה אלדי צאחבה כ־דאין כל תסייבא יסייב אן והו 5 אלסכלטה

 ידך תסייב ידך. תשכלט [xv ,3] יקתצי. אן יגוז פלא בירה אליה דפעה
 באיס. פיך יכון לא אן גיר אבירן. בך יהיה לא בי אפס [xv ,1] עכה.

[0, xv] רהי בתיר אחזאב כלן רתכתרהן .6 רביכם גרים * והעבטת ........
[6, xv] תסתרהן. לא ראכת .6תעבט לא ואתה [8, xv] תעביטכר והעבט 

 אלעבראכיה אכתך אי העברידח. או [xv ,12] .8מכה תסתרהן *רארהאן
[19, xv] אלדי אלבכר בל ׳.—הזב' ובצאנך בבקרך יולד אשר הבכור^ כל 

 ימיכם שב חכלץ עליר תאבל ל<ה [xv! ,3] הברא. וגכמך בקר־ך פי יולד
 8 בעדה תאבל איאם כבעה ככלירא כלעה תאבל לא .7כלצררה עהיר תאבנה

]פטירא[.
 לא עץ. כל אשרדה לך תטע ל<ה [xv! ,21] יכם. שטר ו שפטיסט

רע. “דב כל כלוכם בר יהיה אשר [xvn ,1] שגר. בל כלן באריה תגרם

.3 .Cf. la inćinc adilifimi plus liánt, sur v 1 •פקט. S.iadia ajoute aussi
2. C’est-á-dire : et votre péclié, que vous avez eoinmis, en faisant le veau. Car 

un péché ne peut etre fait, mais eoinmis.
3. Mots écrits ä la marge. 

 De mérne Saadia .4 : רה“כלב בל תאבל .לא
 Mot arttficiel, resscmhlant an mot liéhreu. Saadia elit .5 .אלתסייב

.6. Écril á la marge 
 .ר Ms. .חמץ

Saadia a aussi .8 ,בעדה
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 למשפט דבר ממך יפלא כי [xvn ,8] רדי. יכה מע •ניב פיה יכון אלדי
 בין ודם דם כין אלחכם פי אמר ענך יכפי אדא רג׳. לדכם דם בין
 מחאלך פי אלכצאים אכבאב מן לך ר גיר אכיי ובהרי כהוי בין והכם חכם
 אהדר במעיי הי אלאכמא הדה פי אלתי אללאמאת הדה והצעד. תקום
 לכן רכדא כדא בין בל לכדי כדי בין יקאל אן אלערבי פי יחסן לא אד

 בין יעד לם אדא סימא לא דלך מתל פי אללאם יסתעמל 1 אלעבראני
 לשמאלו ימינו בין י׳( י״ט ודי״ב למצודת תורה כין לדם דם בין כקו׳
 אדא פאמא דלך. ואשבאה ל״ר< י״ט ב׳ שמואל לרע מרב בין י״א׳ ד׳ )יונה
 פי לאב ותארה אלאכתר פי ראו תארה עהיהא יגי קד פאנה בין אעאד
 בין י״ד( א' )בראשית הלילדת ובין היום בין כקולה אלראו במעכי אלאקה
 כ״אי׳ז )שמרת ישראנה בכי ובין ביני י׳( י׳ )ויקרא “הטהור וכין הטמגית

 לבין ביניכם רכק׳ דלך ראשבאה מ״ו! כ״ר )ויקרא ישראה־י בני ובין בינו
 [xx,11] אמראלקאתל. שרח רהדא הרצה. דבר רזה [xix,4] ב״, נ״ט אלהיכם,ישעיה

 כל פליכן לך ותפתח באלמסאלמה תגיבך כאנת פאדא רג. תע שלום אם והיה
 ובנירת xx ,20] ויטיעונך. אליך אלכראג נלודיין פיהא אלמוגוד אלשעב
 כדן רימכחר העריכם. אל ומדדו [xxi Ä ״, אלחצאת אלאת ותבכי נדצרר־.
סאפכה. ככרת מא ועירננא ראו. לא ועינינו [xx! ]ד, אלקרי. אלי אלצריע
 ותקלם צפרנידת. את ועשתה [xxi ,12] למלחמדת. תצא כי

 בדת חפצת לא אם והי:־ת [xxi ,11] .3אצפאי־הא ותרבי ריקאל אצפארהא
 הנצרך פתטלקהא דלך בעד הויתהא קד תכן לם פאן לנפש. ושלהתדת

 אלבכר אלאבן ויכון לשניאה. הבכור־־ הבן והידת [xx! ,15] נפכהא. פי
 אלאלה לענה דא לאן תלוי. יבב אלה קהלת כ־ [xxi ,23] אלמבגוצה. מן

 אביך תור תנטר לא .,וג אחיך —שו, את תראה לא [xxn ,1] מצלוב.
 פן [xxn ,9] רדדא. לה ארדדהמא בל עכהמא פתתגאפל מנדחיין שאה או

 אלדי נדן אלכאמלה אלתמרה הקדם לא כי וג׳. הזרע —המלא תקדש
 ויגעל וג׳. דב עליכורה לה וש& [xxn ,14] אלכרם. גלה ובקיה תזרע
 יבוא לא [XX111 ,2] קביחא. אכמא עליהא יכרג באן ואכבאבא עללא להא
 פצוע גא למא אלעצו. מדכוך ולא אלעצו משגוג ידלל לא דכא. פצוע
 רליכ 1ה׳ ב' )יואל מלהמדת ערוך מתל מצאפא כונה אקתצי מקמוץ גיר

 והו נ־גראה יגרי ומא דכדתה אלדי אלמחדוך אלי בל דכא אלי במצאה
 פצוע אלרדשתק אלפעל צורה הכאלך צורתה לפעל נ־פידא דכא יכן לם

פצוע יכון אן יקרב 4לכנה דכא אלי מצאפא פצוע נון לצלח נדנה

la comparaisou et !’opposition de Fltebreu avec !1־. Ajouté it la marge. A note 
cf. Louma1, 292, 1. 2 et suiv. 1 ,כין'arabe. Pour les développcments sur la particule 

 Saadia traduit également .2 נדצור par אהחצאר .אלאת
 Au lieu de .3 •אטפארהא Ou sait qu’une controverse du meme genre sur ועשתה

 a eu lieu entre R. Éliézer et R. Akiba (v. Sifré, ad loc., et Yebaiaot, 48« : ר׳
2. 1. 19 et suiv., et ibn5>״ ,Cf. o«so«z תגדל אומר עקיבא ר׳ תקוץ אומר .,אליעזר 

Babám, ad loc. (ed. Fuchs, Sludien. p. xviir.
 Ms .4, .ליכנה
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 מרסהנלא יפיד ודכא אלראס םג םבה תתלך אן אני אלביצתין דק יפיד
 בהאנה אלקציב בקא מע איצא יתלפא אן אלי באליד רךכךכתהמא באליד
 אלמדכררין אלפעלין □לן ‘סאלמתין בקאהמא מיע אלקציב קטע פאדא
 דבר-. ■נרות בה מצא כי [xxív ,1] םפכה. כרות דלך ינכה אלטכץ סטי

 אדא רג. נלם ברעך השדה כי [xxív ,10} סמגא. אמרא סיהא ולד כאבה
 רהבה. לא-תהאן ביתה אלי תדכל פלא אלהין מן םיא צאחבך תדאין

[18, sxv] דלך. פי אלאלה מן כאיפא כאן רמא אלהיכט. ירא ולא
 מע אבי. אבה ארמי [xxv! ,5] הארץ, נהי א תברא כי דת י רה

 רצאר ורב. עצרם גדרמ^ לגרי םבט ויהי פקירא*. אבי כאן אלארמי לבן
 המצריבם ארתבר וירעו' [xxvr ,6] אלעדך. כתיר עטימא כבירא חזבא תם

 הרעדתי רלגיה כקו׳ אל במעכי וזכרן קד את לאן אלמצרירן אליבא ואסר
 .* 3 * 1אלעשרה נלעכא אלמצרירן ואסר ריקאל ט״ר( ט״ז )במדבר מהכם אחד ארת

[14, !xxv] כגיס. אמר פי נלכה םיא אלרגית רמא בטמ<ז. נלמכר ביערתי רלא 
[14, !xxv] מרובה פי םיא מכה געלת רמא למרת? כדמבר בתתי רל<ת 

 דבםניתדה ובבתה רבבבדה היקה באים עיבדה תרע [nvm ,56] ,* 5כליית
 ועלי זדגהא עלי תםח תוליד, אםר ובבכיה רגלידה מבין הירצארת
 רבארלאדהגת רגליהא בין מן אלכארגה בכלםימתהא רבבתהא אבכהא
 אלאלפאט הדה עלי אלראכבה אלבאאת הדה תפסיר אכתלך תלד, אלתי

 תפרן אן אלא בזרגהא תםח יקאל אן יחסן לא לאן אלמעכי לאכתלאך
 רבבכה חיקה באים פי אלתי אלבאאת כאכת פלדלך גירהא עלי בה תםח

 הדא פי קבל מן אלטדכררה אלבאאת מגרי גאריה על במעכי רבבתדה
 פי אלתי אלבאאת רכאכת חיקו ובאשת באחיו עיכר תרע בק אלמעכי

 גיר כלן תחקיקא להא אלמרצרע אלמעבי תפיד בעדחמא רמא רבםליתה
 אללפטה חקיקה עליך. אללה יטהרהא עליך. י״י יינלכם [xxvm ,61] תגר־.

 יעלבם ראכמא ואחד במעכי ראלאטהאר ראלאצעאד אלאצעאד® מן
 תאי־ה אלתתקיל אהחע חרוך םאן כלן לאן מתקלא _יעלם גא ומא מכפפא

רגירהמא. רךעטה ךעטיך נלתל אברי ראלתבפיך

1. Ajouté ä la inarge.
 Cf. Targonm .2 אבא ית לארכדא בעא ארמאה )לבן et Saadia אלארמכי( לבן אן

et Iá contrę Ibn Ezra, ac/ loc. אבי יביד אן )כאד
3. C’est-ä-dire: les Égyptieus ont fait dn mal ä d’autres qu’ä nous.

Ms.’.4. ■לטמא
Cf, Saadia ,5: מת חואיג ■פי

Le mot ,6 אלצערד d'abord écril est eifacé et reijiplacé a la marge par .אלאצעאד
7, Ajoiité á la marne, 

mais celje-ri n’est pas encore 8 ,רילך. Ce verset se tronve rléja dans la section 
roninie c ost aiissi le cas dans le Síire par exeStnple. Cl. Derenbonrg, בצבים, séparée de 

.284 ,Manuel ilu leclieur, p. 224, et li. E. J., III

 בל עמכר. פדה יםבר אשר ארת כי [xxix ,14] היוטה, בצבים אתכם
 7מרגרדא יכרן לא כי כסב. ים פן [xxix ,17] מעכא. האהבה אמסה אלדי כלע

 בעד אן ערפת אבי .’תם הם כי מותי אחרי ידעתי כי [xxxi ,29] פיכם.
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 דלך יפעל כים כלא לאכה כלוצעהא מן כי בתקדים אפסאדא תפסדרן בלותי
 דכרדת בכלא כלות- בעד עארפא אלסלאם עליה כרכה אלטאהר אקתצי

מחאל• רדלך קבל כלן לא
 אללה אהלך כלרמכם. בכיר לא לר טחר־ת [xxxn ,5] בם. י כל ט ה ר כ אזי ה

 .2 1רטכפתל טכם גיל לאכהם עיבהם לאגל ארליאה ליכהם חית כלן ליטראל
[26, xxxn] פיהם סכטי אחל יעכי באסכאטהם אתי קלת אפאיהכס. אמרתי 

 אספאטהם אפאיהם ותפסיד דכרהם. אלכאס בין כלן ויעטל יהלכו חתי
 כלן כאה כלן ראטתקה בעצתם פסרה ככלא אזאריהם תפסירה כלן אולי
 לכלא תצרף לו אכה ראלב יתצר־ף לא גאכלד אסם פאת אן אחדהכלא רגהין

 אלחא מכה אלמכתקבל אלפעל כלן .ךכצרף פיכלא אלגאיב אלגימע צמיד גיא
 ואכפי בקר׳ הלך פי אלגמיע צבלאיח מיצוע חסב פקט אלמים בל ואלמים
 קל״ט )תהלים ,כלחרכ־י אספרם ו׳! כל״ז )יטעיה ואתכם י״ג( ז׳ )הוטע אפרכס

 אפאיהם פיגא ' אפאים כלתאלהא עלי יגי חקה פכאן דלך ראטבאה י״ה(
 כק׳ בה אלמתצל אלאסם פי אלגאיב אליגמע צמיר כלריצוע חכב וכלים בהא

 פקרב דלך ראטבאה מלכיהם מראיה□ י״ח( ס״ר יטעיה מעטיהבס ראככי
 בלתל אף במעכי אלסבט אסם אפאה אפאיהם פי אלאצל כרן דכרתה למא
אלגאיב אלגמע בצמיר אתצאלהא רעכד סרא מעכיהמא אלדין ואלה אל

1. Aboulfaradj traduit done aitisi notre verset : Dien a détruit les Israélites parce 
qu'ils a’étaienl pas ses partisans, á cause de leurs faules et parce qu’ils sont une 
engeance rude et perverse.

2. Déjá le Targoum fait dériver אפאיהם de אף. Menahem la cite sans nom d an- 
teur pour la conibattre et Donnascli 1’attribne á Saadia. Mais celui-ci traduit par 
גהאתהם אהכך .var) אתקצאהם , v. Derenbourg, ad loc.). Yéfet donne אזאויהם 
(v. Pinsker, p. יקעג. Ce qui est interessant c’est qu'Aboulfaradj considére אפאיהם 
conirne un nőm. Cf. encore Louuuü, 14“, 1. 16; Öntőül, 5'>9, 1. 1 et s. ainsi que le 
traité d’Ibn BaFám sur les verbes dénominatifs. s. v. פאה.

3. Ajouté ä la marge.
4. Gf. la trad, de Saadia : יפי □רק לאסכן□ -

 מעטה כלתל אפאיהם גאת
 ריקאל אלארא פקיר חזבא
אלדי ר׳( ל״א )מטלי לאבד

 אן עצורת. אבד גרי כי [xxxn ,28] «,מעטיתם
 טכר תכו מן אבד ריטתק אלכבואת מן פקיר
אלעצות אלי כלצאפא אבד 3 ריבון פקיר יפכו־

י״י י—ארצ כ/ כ״ב טם כחמד אוצר מתל אבד כאן מקטרעא גא דאדא

. א׳ ל״ד ]טם טעמו את בטעותו מן ראלתאכי אללגה הדה מן אלכרן

 3לטהר ס־פי סכי עכד אן חרבי. בדק טכותי אבם [xxxn ,41] י״ט? ר' )יהרטע
 אטר כלן כלאכרד אלארל כיפי. בריק _יטהר תגיירי עכד ריקאל 4בריקהא

פיה יתראדף לא למא אצל פהו ד׳( ס״ד )תהלים לטרככס כחרב טככר

 אבתדא פי רהטה .ריכרן כלס• מתיר ויהי [xxxn! ,6] הברכה. וזאת
 יקרמרן. חית כלן רבאגציה יקרמרן. כלן רמטכאיר [xxxn! ,11] אלאחצא.

[19,xxxm] יסתדעון. אללה 'גבל אלי אלטערב יקראו• הר עמיבס [22, xxxiii] 
 איאמך כתרה ומתל דבאך. ובימיך [xxxni ,25] בכיה. מוסע גד. מרחיב
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 ישראל וסכן יע. ע בד בטח ישראל רישכרן [mu! ,2]א כעמך. סילאן יכון
 ארץ 1 ארחי אליה יעקב •נין כאן אלתי אלארץ פי פראדא בטגלאכיכה

.“רכלהטא דגן
 אללדה. בעדן אלתוראר־ז תבט
ואמן. אמן לעולכם י״י ברוך

­דה ס* מ רה ר מ אחרי ויהי

 באסקאט יש כבני מעטי אבא אלדי יש. ל להכם כרתן אנכי אשר !{ ,’
 באב מן דלך כרן ריגרז יש כבכי אעכי להם כלעטי אכא אלדי ריקאל להם

 בכי רהר אלטאהר באלאסב להם פי אלמצמר אלאסם פאבדל אלבדל
 רגלכם כף תטרק מרצע כל בר• רג כ תדרך אש מקרם כל [1,3] ישראל.

 רכדלך אלככרה אלאסם בעד להא מעני לא אד אשר באסקאט פיה
 תגי אכמא לאכהא י׳יח׳ יא׳ פיך את ינלרז־ח אש איש כל פי אלקרל
 מעכאה פי ישרכה לא כלמא רתמייזא לה כעתא אלמערפה אלאסם בעד
 האיש ט׳ כ״ב ;בראשית האלהים לו אמר אשר המקרכםכ אל ויבואר מתל
 אלתעריף הי כרן ריגרז מגראהמא גרי רמא כ״ה י״ז א׳ )שמואל יבכר אשר

 כל תקדם דלך מן ימכע רלא המקום כל רתקדירה מקרם ען כלחדרפה
 דלך כאן * כאן אסם והמקום אלעמרב תרכיד אסאדה כלרצרעהא אלתי

 דכרלהא מן א־צא למכע כאץ מערפה אסם עלי דפרלהא* כלן מכע לו
 א׳ מלכים1 עליו עבר כל כחר עליהמא דכרלהא תבת רקד כאץ ככרה עלי
 )ויקרא יהיה לא ארם רכל י״ג( ל׳ ;שמרת ה״קרך־ים על העבר־ כל ח/ ט׳

 אכהא חית כלן דלך ואמתאל י״א( קט״ז תהלים כזב האדם כל י״ז ט״ז
 כרג ככרה אר כאן נלערפה אלכאץ אלאהם עלי דכלרז אדא כל אעכי
התורה ככל j ]ד,....?( אלאמסלה חסב אנענלרם אלי אלכצרץ ען בהא
 לא עבדי כלשה רצאך אלתי אלשריעה גבליע כל. ת א ע כלש צרך אשר
פיערד יוכר ספדי לאן התררדה ספר כלן תזרל לא יעני כלכה תזרל
אלי יעוד בכאן ממכה יקל לס אד 3בעד מן דכרה מא חסב אליה ממכר

 תרגכלתה אלדי ככל אלי ממכר רד ריכלכן כלרכת אסם הי אלתי אלתורה
ללתאכיד יגי לפט הר רכל רגמיע להא כלעכי לא אד אלכאף באסקאט גמיע
לכרכה בה אלמרכד אלאסם אלי לא אליה אלקרל כלן בעדה כלא וירד

 כטיר והלך בה אלמרכד אללפט דון כל והר אלתאכיד ללפט מטאבקא
 איש דרכי כל ט״ז( י״ח א' )שמואל דרד ארה אהב ריהרדדת ישראל ’רכב־י

‘ישראכדי אלי ירגע פכאן זכים אהבים יקל רלם ב'( ט״ז )משלי בעיניו זך

c’est-á-dire « eonforméiiient á la liómMiction de 1 : יעקב קרל ,יטיר. Cf. Saadia 
Jacob .»

11t rayés.2״. Ed it ú la inarge. Dans 1c texte quel<|11es inots illisibles s 
.3. Cf. Kimlii, ad loc
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 לא אד תמצי מרצע כל פי תלך. אשר בכל j ,9] איש. דרכי ראלי
 כלך תשלחנו אשר־ כל ראבה ומתלה תקדם מביא לקריב לאשר מע:י
• אבב! יקר אידי אבוקת אבי באחי• י י יכיח אשר עד [1 ,13ע • • ש א

בה אלמבעות עלי האבא אשד הר אברי אלנעת לפט ויכון פיה לאכוהכב
 אלי אלמכפפה אן במתאבה אשר געל ריקאלב אלרקת רהר ע:ה אלמחדרך

אלמגרי הדא יגרי פימא איצא יקאל דילך ומתל לאכרתכב אללה יקר אן
ראמתאלהמא. ג׳( ב׳ קהלת אראה אשר עד ג׳( כ״ב א׳ )שמואל אדע אשר עד בחר

 כדבך משה מן כמעכא כמא א. כיש כן מש אל שמעבר אשר כבבה [1,11]
 1 אלכפרין מן : ב יהוש ארהל וג. כרן כן יחרש וישלח [11,1! מנך• כסמע
 האש רתקח [11 ,4] אמציא. להמא רקאל ואמכאך כפי פי גאכוכין רגלין

 קאל רלר רדכרתה אלרגלין כלי אלמראה פאכדת ותצפנו. הא ש א
 רגועה קרב ותצפנו קאב רלמא אלאכשיב אלי ירגע כאן בקר ותצפנם

 אלעבראכי כי אביגמע מן אלאתנין בה המיז לפט הר אלדי שבי אלי
 אלאתכין עלי דכרלה מע אללפט הדא תרחד פאלערב 2 כלי תרגם דאדא

 פי ראלכלאם פאסד אלקרלין רכלי גאיז אלאמרין כלא כקרלהם תוכידא
 ראשבאהה. ט״ז י״ח א' )שמואל דוד א אהב ויהודדה יש רכל מגרי יגרי הלך

[n j] באסקאט רראהם אלכאלבון כרג מא בעד הרדפים. יצאו כאשר אחרי 
 מתל 4 3איצא נאק־ץ אסם הר אלדי מא במעכי רגעבהא באשר מן אלכך
 אלהינש הרא [n ,11] .ל״ו י״א ושופטים :קמורה לך י״י עש אש אחרי
 אלארץ עלי ומן פרק מן אלכמאואת פי מן אלה הר הא. רע ממ בש
 אקכמר אלאן הס• ע ע כ בי״י לי נא השבער ועתדה "[ 12] .,‘תחת מן

 איצא אכתם פתעמלו פצלא מעכם עמלת קד לאני באללה לי אלסאעה
 כטרכב עכר י״י• ברירת ארון את כרארתכם >״[ ,3] פצלא. אבי 5בית מע

 אנתם ת־־חלו האמלרה אלליראניה ראלאימה אלאהכם אללה עהד צכדרק
 משדה. ע ה כ כי 6ידעון אשר [ni ]ד, בהא. מעכי לא ראתם פי ואבויו

 אלמרצע הדא פי אשר תפסיד לאן משה מע ככת כמא אן יעלמרן לכי
אלנעה אפאדה אשר מרצרע אן חית מן 7אברי רזפכירהא מן אחסן לכי

1. Je ne in'explique pas la traduction de השטים par אבכפרין•
2. Sur la forme רתצפכר voir les auteurs cites dans mon Mose ibn Chlquitillit, 

p. 120, n° XX. et ma note additiouuelle sur Ibn BaFäm, ad loc.
3. Cf. Louma1, 6i, 1. 14. •
4. Cf. plus haul, sur Deut., ív, 39.
5. Ecrit á la marge.
0. Ms. תדערן.
7. On a vn plus haut, sur Deut., iv, 10, utie observation analogue sur la traduction 

de אשר par ככי, mais ici 11 remarque devient tonte une digression.
8. Écrit ä la marne.

שמעך ישמעון אשד השמיכם כל תחת העמיכם כל( קרלה פ־ כדלך הר  
באלרצף 8לעמרם מכצצה אלמדכרר אלמרצע פי לאכרא כ״ה ב׳ דברים  

ליס אד ההכא דלך מתל יתם רלא האלהם הדא ליס עמרם מן 8אלמדכרו־
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 במא דברה במא )?(כדסד פיסצצהם אלאסם הדא פי ישראל ישארך מן תם
 אלדי הפסידה מן ארלי לסי פיה תפסירהא סאן פלדלך אליכמים פי פעל
 אשר תגי וקד ז׳( ב' ):חמיה יעביררכי אשר קרלה פי בהלך הי כמא

 פי ללמכעות “משאר לעדם אלתבציץ אפאדה גיר מן אלמנת למגרד
 האלהים מ׳( כ״ד בראשית כפניו התהלכתי אשר י״י כחר ראלפעל אלתסמיה

 דברהא יגי אסר מגאזאת איצא רלהא ט״ו( מ״ח )שם לפ א התהלכו אשר
 אלארץ בל כיד ינהד צכרוק הרדא הב. ארון הכדת !!![ ,11] בעד. מן

 לא אלתעריף והא אלאציאפה ה]א[ מעני לאן הברית מן אלהי באסקאט
 המלחמדת העם בעד פימא אלמקרל פי יקאל כמא אלאצאפה מע תתבת

 רעכד וג. המיכט ויעמדו רג כשאי וסברא [11! ,15] ואשכאההמא. י׳יא ,ח׳
 וסאן אלמא טרף פי ארגלהם ראככמסת אליררן אלי אלא־־ון חמלה מני
 רקפת אלחצאד איאם כל שטוטה סל אלי ממתליא יכרן אן אלירדן רכם

 1 דאמיה כלן גדא אבעה ראחדא טררא רבקית פרק מן אלמכחררה אלמואה
 תקרלרן וג. כבדהו אש להם ואמרתנם [ív ,7] צרתן. גאכב קריה הי אלתי
 עכד אללה עהד צכדרק קדאם מן אלאררן כלואה אכקטעת למא להם

 ויהיר [ív ׳,1] אלדהר. אלי תדברה אלחגאיה הדה בקית אלירדן פי גיואזה
 בעלרדת ויהי [ív ,18] ,2אלירם הדא נלד תם ובקר הזדת. היום ער שבט

 צכדרק חאמלי אלאימה צערד •נכד כאן הירדן. מי וישובו אלי הבהכיבט
 אלי מכה אלאימה רגלי אסף זאלת רסמא אלירדן וסט מן אללה עהד

 יכאלרן אדא בכיסכם. ישאלרן אשר [ív ,21] אלירדן. כליאה עארת אלגפאף
 אדא. איצא יפסר אלרי ריקראד׳כ״ב( יחטא כשיא אשר מתל ארלאחכם

[2:3, ív] מתל אליררן כליאה אלאהבם אללה גפף באן י״י. הוביש אשר 
 הדבל לא באן איצא יכסו־ אלדי י״ט א, )אסתר רשתי תברא לא אשר
 יחסן הא אד אללה תסאפר אן לאגל י״י. את יראתם למען [ív ,21] רבו.

 כדלך סוכה כלע בל מאציא פעלא טאהרא עלי האהכא יראתם תפסיר
 מאצי עלי דכרלהא לאמתכאע אלאסתקבאל במעכי צאר עליה למען לדברל

 יכתקבל למא אלא דלך יכין ולא ראלדאעי אלגרץ תפיד אכהא חית מן
 דרררתיבם: ידעו למען (׳ב ר׳ דברים אלהיך י״י את תירא למען מתל

 אלשי והדא יהי. מל אש הדבר רזה [v ,4] ראשבאההמא. מ״ג( ב״ג )ויקרא
 העיר את ויסרבר [vi ,15] אלכארגין. אלקום בל אן רדלך יהרש בהן אלדי
 באצה אלי־ום הדא פי דפעאת ז אלרסם בהדא אלמדיכה רד־אי־ר רג. כמש
 לברכה דלך בעד האכיא פעמיכם שבע תפכיר אלי חאגה ולא בראה דון

 צרב מא •נכד אלקרם וגלב הרועדת. אלי העם וירע [vi ,20] דא־רא.
 גלבר אלאבראק צרב אלקרם כמאע עכד באן רדלך באלאכראק אלאימה

 ע־מכא קד לבכא דלך עלמכא ולו וכשב. הואלכר ולו [mi יד, עטימה. גלבה
ישראכל וסל רזקכיר. ’ישראס־־ ובל [vm ,33] אלירדן. גיזה פי רגלסכא

pour uu אדם le sorté <|u’Aboulfaradj aurait pris ici> 1 •אדמיה. I) laut peut-étre lire
appellatif.

.dire aínsi ; « depuis » ce jotir־á2־. C'est 
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 לכוכה רחכאכלה רכקבא תפסר אן יחסן לא אד והככלאה רכקבאה ושיוכה
 •נכי אלגקבא הי אלתי אלגכרה עטך כין פיה לכלא כלכחקייב גיר כלאגיא

 עלי אלתי חכאגלה הי אלתי אלבלערפה ועטך שיוכה הי אלתי אלכלעדפה
 אלכלסתחכן בל החקיקא כלל ע ת כלס גיד רדלך אלכקבא הי אלתי אלגכ״ה

 בבלאך גא וכלא אלגברה עלי ואלגברה אלכלערפה עלי אלבלערפה עטך הר
 לתהליב ונלאה גחלתך 'כלתל תאריכה רגב אלתגיז סביל עלי שאדא דלך
 ולגל. לד עשד־י, כן לחברון עשה כאשר־־ [x ,39] כלגראה. גרי וכלא ö ס״ח
 בלבנה צנע רכבלא רכללכהא בחברון צנע בגיא רכללכהא בדביר וצנע

 כאגת אללה עגה מן אן רג. היתדר י״י כלאת כי [xi ,20] .,רבכלככדא
 כון לעדם אצטלאכלהם לאגל ישראל 2כלע ♦אלחרב לקא פי קלבהם תקריה

 לתקדם השגלידס תרגכלה אלי האגה ולא כלרסי. אללה וצי כבא להם רוך
 הגורל ריהי [xvn,1 תכריו־א. פיחצל ההריכלם לבלען והו בכלעגאה הו כלא

­ה אלדי כלנשה לסבט אלסהס כאן ירכך בכור־־ הוא כי כלגשדה לבלטה
 פואידהא כלן לגירה או ללתעליל האהגא כי תפסיד יחסן לא אד ירכך בכר
 תגלייז גיר כלן בה הר כלא עלי אלכלדכור כלן אלב־שידה אשר בב־עני הו בל
 חסב כלנה פיכלייזה ירכך בכור גיר כלגשה תם ליס אד סואה בין לה

 *כי לגר אלה כלה מתל דכרתה כלא קרב פלדלך דלך כ־תל פי כלשהורא
 עשה*. אתה אשר בכלהאבה הר אלדי י״ט( כ״ד )יחזקאל עשדח אתה

[14, xvn] אלדי אלרקת כלד כיזיר שעב ואנא כדח. עד אש רב עכם דאגי 
 רגקצת אלתרגכלה פי זרת אללה• בא,-כבי למא אלכתרה כלן הכדי פיה צרת
 בגי תכס ברג כלהב. דן בגי גברל ויצא [x!x ,47] אלבלעגי. יקתציה לכלא

 רכי >x ,5] אחיהם. עם דן בגי הכם כ-ג ריקאל אלציאע. הדה כלן דן
 אלקאתל יכלכלו פלא וראה אלדם רלי יכלב ראדא אחריו. הדם גאל ירדך
 ללכלאס יהצל רבחדפהא להא בלעגי לא אד ולא כין אלרר באסקאט בידה
 )דברים לק תש לא בש ע ושכחת בשדדה קצירך תקצר כי כלתל כלחט*'
 אלקאטבה קדאס וקופה כלד רג. כלש ל העדד־ל לפגי עכלדר עד [xx,6] . י״ט כ"ד

 מרצע אל פי כלתלהא בעדהא יגי עד כל קברל רכידלך כלות. אלי כלתכס
 בית כלרסדי היום עד ד׳'׳ ח' )במדבר פרחדת עד יריכדה עד כהו אלראחד

,ט"ז ה׳ דהי״ב כלרתר רעד י״י

Une étude attentive de ce texte permet de precise!• quelques 
caracléres du אלאלםאט שרח  :

1. — J'ai dója fait remarquer que ce n'est pás un glossaire, mais 
une traduction arabe de versets détacliés. Aucuu Systeme n’appa-

1. La traduction modifie un peu 1’ordre du versel, certaiueinent parce que 10 műt 
.לבכה et á חברון qui est au milieu est compare á דביר

2. Écrit á la marge,
3. Écrit ä la inarge. Cf. aussi Ousoúl, 316, I. 4 et s,
4. Serait-ce בלחץ ’
5. Ms. הוסד. Cf. aussi Ow.sodZ, 501, 1, 26.

T. LVI, N3 111. ?j
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rail; en d’antres termes, il est difficile de savoir pourquoi !,auteur 
a traduit ces verseis pluLől quo d’antres.

2. — La traduction est le plus souvent littérale ; néanmoins 1’au- 
teur ajontc souvent des explications au texte hébreu on en omet 
quelque partie, ainsi qu’il le fait, d’ailleurs, ressortir lui-meme sur 
Jos.,xvii, 14. De lelles additions se trouvent entre autres sur Dent., 
v, 3 פקט ; ix, 21 v. la note ad lac.!; xix, 4 טירח ; xxvi, 14 אכדר ; 
xxxiii, 6 אבתדא׳ פי  ; xxxiu, 28 les mots כאן אלתי אלאר־ץ פי  
et ארחי אליה !; Jos., Ill, 15 רהם וכאן  ; vii, 7 דלך עלכדכא רלר ), 
etc., etc. D'aulre part, certains mots et cerlaines particules des 
textes sont omises ; tantöt la remarque en est faite dans les addi- 
lions explicatives, v. surtout Jos., 1, 2-3 להם באסקאט ; אט־ר באסקאט  ; 
xx, 5 אלרר באםקאט  ', tantót eile ne Test pas, ainsi sur Jos., ív, 7, 
oú les mots יטראל לבכי  du texte ne soul pas Iraduits, etc.

3. — Une autre particularité de noire auteur consislc ä traduire 
les 110ms de lieux d'aprés leur signification, v. surtout la traduction 
de עטיתררת Dent., 1, 4) par אלצבנדין ; cf. encore Jos., 11, 1 et hi, 15.

4. — A sa traduction Aboulfaradj ajoute de temps en temps de 
courtes remarques, quelquefois meme d’assez longues digressions. 
Celles-ci se rapportent le plus souvent ä des questions de gram- 
maireet sont parliculiérement nombreiises sur Josue, v. sur 1, 2, 
3, 7, 15; 11, 4; 111, 7; iv, 24; vm, 33, etc., etc. Dans le Deutero- 
nome, les passages les plus intéressants sontceux sur xvn, 8; xxni, 
2; xxviii, 56, 61 et xxxn, 26, Aboulfaradj defend souvent ici sa tra- 
duction, employanl alors la tournure יקאל אן יחסן נא אד  p. ex. 
sur Deut., 1, 17, 37 ; ix, 7 ; xxvui, 56 ; Jos., iv, 24; vni, 33; xvn, 1 
011 bien ... תפהירה כדן אחסן ..תפהירה.  on לאן אד  Deut., ív, 10; vm, 
3; Jos., in, 7, etc. el d’antres semblables.

5. — Aucun auteur n’esl cite nommément; lous sont introduits 
par יקאכ־י ip. ex. sur Dent., xxi, 12 ; xxvi, 6 ; xxxn, 28, 41 . Panni, 
ceux qifAboulfaradj a utilises, il fant sans aucun doute placer 
Saadia, voir surtout les notes sur Dent., v, 4; ix, 5; xvi, 3; xx, 
20, etc.  .12

6. — lei aussi se révéle la connaissance exacte de 1’arabe, non 
settlement — el cela assez souvent — dans la justification de la tra- 
dnetion, 011 des nuances de style sont nolées, mais aussi par des 
remarques formelles dans ce sens ; v., p. ex., sur Dent., xvn, 8

1. Cf. encore sur Jos., vi, 1.01 ״ פעכדים טיבע תפסיר אלי חאגה ולא<:  sm׳ xi, 20: 
6- הטיכדידם תרגגדה אלי חאגה רלא;0’6»1-11״^  quo ccsmois no soni pas iraduits pour 
cclte raison.

2. Cf. aussi mon Karaite literary opponents, p. 102.
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( אלך ככדי כדי בין יקאל אן אלערבי פי יחסן לא אד  et sur Jos., 11, 4 
( ארך גאי־ז אלאמרין כלא כקרלהם . אכלפט. הדא תרחד פאכערב ) L

V

A part le אלאלפאט טרח , Aboulfaradj a compose un comnien- 
taire, sans doute suivi, sur le Pentateuque, que j’ai examine dans 
mon étude1 2 et dönt j’ai réuni un certain nombre de citations. Mais 
du commentaire d'Ali b. Souleyman, content! dans le ms. du Br. 
Mns. or. 2063, il résulte que celni d’Abonlfaradj n'était pas un 
ouvrage indépendanl, mais qu’il Tavait extráit, en l’abrégeant, 
de celni de son maitre Joseph b. Noah. Cet abrégé se trouve 
en eilet en manuserit á Saint-Pétersbourg et c’est de lui que 
pourraient émaner toutes les citations counties. II est, entre 
autres, cité plusieurs fois, comme j en ai dója fait la remarque, 
dans une compilation caraite sur le Deutéronome de l’année 1301 
ms. Brit. Mus. 2498 3 4, oú il est designé par פה c’est á-dire אבר 

הדרן אלפרג  . Ges citations sont interessantes ä plus d’un titre; 
les voici loutes *:

1. Cf. aussi le fragment, édité dans mon étude, p. 16, et mentionná plus baut, sur 
הים רגיכ , on la connaissance exacte de 1’arabe ressorl encore mieux.

2. P. 34-38.
3. Sur ce manuserit v. les renseignements détaillés de Margolioutli, CataLor/ue, I, 

p. 267-268, et mon Karaite literary opponents, n° 38 (=J. Q. IL, xx, 216).
4. C’est encore a la bontó du Rév, Margolioutli qne j’en dois la copie. J’ai ajoulé les 

points diacritiques et les references bibliques.

1. — Sur viii, 3 ms. f° 21 a : מתל נלסתקבל ןהערן אן פה ריככה  
ברזן הדע מכה —אלאמי רידיכרן (1■ ידע דע מכה אלאמר ידערן אן גיו־־ יך־ערן
נלכחז (1. )יך־ח הרח מן “אמר יכי די אל הרח י״ה ל״ט )תהלים נלמכי הטע  

ר כ״ה )ירמיה לכם ארע רלא כלן אמר יגי אלדי הרע י״ט( כ״ר א׳ טמראל ')).
Ainsi Aboulfaradj considére ידערן comme un imparfait á cause 

du noun final, quoique le sens s’y oppose, puisque אברתיך indique 
nécessairemenl un parfait. Il traduit semblablement ce verset dans 
le אלאלפאט טרח  , ainsi qu’on Ta vu précédemment. Les remarques 
suivantes sur Timpératif et sur le rapprochement avec השע, et 
d’autres verbes, dont aucun n’est un verbe פ״י, montrent qu’Aboul- 
faradj n’avait pas encore une idée exacte des verbes faibles; c’est 
d’ailleurs Tobservation que fait Moise b. Ezra.

2. —Sur xii, 21 ms. f° 28 b : אלאמר־י יפיד צררי לפט כע פה קאל  



ן
68 REVUE DES ETUDES WIVES

אלדבח כיפיה אלי ראגע הדא אך רקיל אלאטלאק לא . Dans ce verset, 
Aboiilfaradj inter!)röLe צויתיך, non comine line permission, mais 
comme un ordre : quand on est éloigné de l’endroil élű, on doit 
manger de la viande en dehors de cet endroit. L autre explication, 
qui n appartient done plus ä Aboiilfaradj, rapporte צריתיך aux 
prescriptions sur ]’abalage, comme le font les rabbanites

3. — Sur xxm, 12 ms. f° “4 ó): אלחמי־ם כרן אלארלי כיב פה קאכד  
ראלאכד חיכיד אדי קד מלהב כל עלי אלפרץ לאן אלגררב בקרב ואלגסל  

אסלס אלותקא באלעררה .
Ce passage est cite aussi par Samuel al-Magribi dans son Hour- 

schid 2.
4. — Sur xxiv, (1 ms. f° 88 « : חקיקתהמא ורכב ו־חי□ נע פה רקאל  

אלמדה הדה אכד יעכי אככא אנדה ראלקריב ומרכב (1• )טחאכה טאחינה  
בראשירה הארץ כל כדרך מעד,א אלכרן ען ימתנע אן יגוז לא אלגדידה  

ל״א י״ט ).
Aboiilfaradj explique le verset littéralemenl. !?interpretation 

allégorique qu’on lui oppose et d’aprés laqnelle ce versel se ralla- 
eb éráit au precedent et se rapporterail á !'interdiction d'éviter les 
rapports conjugaux avec la femme récemmenl épousée, est déjá 
désignée par Ibn Ezra, ad loc., comme étant celle des Caraites

 המכחישים^ .
 o. — Sur xxv, 11 ms, P 90 a : יעני במבושיו קו׳ כע פה קאל

 חי<ה אלעדבי פי הלך ?( ]ען עד ריקאל ברשרה לפט' מן משתק אחלילה
 ראשבאדה בשרו אר עדותו יקרל אן דון אללפט בהד<ה אכדלה ראנמגייה

 כאן יעני ראלחיא אלכזי והר אלאהנש הדא אשתקאק במעני ליככת דלך
תפעלדה ולא אלאמר הדא מן תפתחי אן •חקהא

lei aiissi, ii y a lieu de remarquer le rapprochement de l arabe et 
la reduction des deux mots ä une notion causale primitive 3.

G. — Stir xxvi, 3 ms. P 96 a) : אלאקאריל הדה תלאוה נע פה קאל  
פקט באלבכרר אלמגי ילזם בעדהא 4 אלארלי... אלפיה פי אלא ילזם לא  

י״ט כ״ג ]שמורה וגר׳ אדמתך בכורי ראשית כקו׳ דלך דרך מן ).
C’esl-á-dire la recitation de ces paroles n’élait obligatoire que la 

premiere année aprés l’arrivée en Palestine, car ensuite il suffisait, 
d'aprds Ex., xxm, 19, d’apporter les prémices. sans rien dire á 
cette occasion; opinion que je n'ai pas retrouvée cliez les auteurs 
carailes.

". — Sur xxx, 3 ms. fJ 113 b): הר וירשתה קר׳ כע פה קאל

1. V. suftout Aron D. Joseph, Mibha1\ ad loc. (fol. 1(1 b).
2. V. inon étude, p. 37.
3. er. Ousoüi, x. v. בוש
í. Lacimé dans le ins.: il fant sans dottle ajouler פי לאן
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גריבש כגבעה מן 1 ..אבדרהא. כמא ראדרם יכגמעאל מן אכבלאד אבד־הב .

1. Laenne dans le ms. : il lant probableinent intercaler אלאבא.

Ainsi אברתיך ירכגר  se !־apporté ä la conquéte sons Josué el רירכגתה 
á la conquéte future.

8. — Sur xxxn, 36 (ms. f“ 128 zz): האהב אסב יד אזכה ניע פה רקאל  
חכמדה •נרמה אזכה יברן אצאפה ניר ומן חבמרת ערמת מתל נלרכת  
הכמת מתל בפיפא יגי לב צגירה אזלת בעד אלתי אלבכמה ברן רכאנל  

י׳ ה׳ א׳ מלבים כגלמד־ז )■
D’aprés !,opinion commune, אזלה est line forme de parfait on le 

taw remplace le Ju'; v. p. ex. Louma\ 363, 1. 10.
9. — Sur xxxn, o0 (ms. P 134 b]: יעי פה קאל עמך אל רהאסף רקרלה  

פ־ה יקאל מא בל רבדכיך אלצאכהין אסלאפה מע רוחה אנתמאע מעכאה  
עכדה לא ערץ אכחיאדה לאן אלררח אלחיאה רליכרת אללפט. הדא  

מע אנתמאעהא יצה פלא אלהרא ג:ם מן בהי אלררדז פאמא אנתמאע  
קבל מן הצרכה בה ראלגרץ אלכגה אבתעמכתה ממא פלדלך גירהא  

לה קרב אלאחיא אלהי אן כמא לה עב הב אלדי אכאמואת ,
A parlir de רליסת le développemenl ne páráit plus apparlenir á 

Aboulfaradj, mais contienl au contraire une polémique contrę son 
explication.

Toutes ces citations ne se trouvent pas, comme je l'ai dója fait ob- 
server plus bant, dans le אלאכפאמ כגרדז  et font partie par consequent 
du Commentaire. Mais il est difficile de determiner ce qui y est 
propre ä Aboulfaradj et ce qui appartient ä Joseph b.Noah. Il serait 
desirable en tout cas que nous fussions renseignés sur !,epitome 
qui est ä Saint-Pétersbourg

Quoi qu’il en sóit, les specimens des ouvrages du « grammairien 
de Jerusalem » que je liens de publier ici pour la premiere fois 
suffisenl á prouver de nouveau qu’Aboulfaradj Harofin doit etre 
complé parmi les écrivains les plus remarquables des anciens 
Caraites. Une edition complete de ses écrits qui se sont con- 
serves serait done en état de répandre bien des lumiéres sur la 
littérature de cetté secie.

Samuel Poznański.
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(suite ET FIN ף

IIAGIOGRAPHES (suite)

xxxvn, 1, אלתתחר. Ne riválisé pas :
)1 Tl; X LJ X ec ó אאטיר Aalir *,

xxxviii, 4, ם ii מ. Sain, entier :
a אכטךן Anterin — b (•? ץ איכטי־רין — ג1 אינטרין(  — u איכטריש — 
T אנטריכא — <1 ?־( ץ  ou ין אכטריין(  — c אכטיריץ — X •אכטרץ

י ת י ר ע כ  ," —. J’ai été saisi de trouble :
MecZXU אינצטררדישרן Estordison — a אםטרךךישרן — 
ív אפוטררדנצרן — t אי־םטררדיזרן — L אנצטרו־דיט-יון — 
e b 3 אישדורדינצרן.

xxxix, G. וחלדי. Ma vieillesse, littéral. : ma rouble :
a ררדייל Eodijji — e רידרלײא — d u רדירלײא — X ררײכי־איה — 
T רריילא — M ררריילא*.

XL, 3, היון מטיט . D’une mer de fange :
j פכייועז Eanjjos — XT פכײט־ — x פארײש — d בכרייש.

1. Voir Bevue, t. LUI, !>. 161 ; t. LIV, p. 1, 205 et I. LV, p. 72.
2. Cf. L1V, 222.
3. Cf. LUI, 167, 178; L1V, 8, 221; LV, 76.
4. Cf. LIU, 189 ; LV, 82.
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XL. 16, עקב על . En ces traces :
,טױציט־ אכטיטטריציט żnsćstraęes — m אינטיטטױצט 4.  _
T טרצא אינםיםטרציםא,  - e u טרציט - x טראציט - e טדאצט 
- X טריצט ».

xLix, 2, חלד. Monde, d’un mot qai signiiie rouille, parce qu’il 
change et vieilli t :

a רודילא Rodile — cd 6 — דדריילאu רדרכײא — X ךדוילידא — 
x רארליאיה — e ררכייא — mt ררײלא *.

l, 2, יפי ל כל בל . Parure de beauté :
ed פרינלבט Rrémnt — eb פרנליכט — jutl פרנלבט

— II, די ם רזיו . Le mouvement dans les champs :
a יטנלרבנלגט$? Ésmoubemani — MTU אטבלרבבלכט — c de איטבלרבינט
— x אטבלובכלינט — b איטכלרביבליכט — w 1.אטנלרביר

1. Cf. LIII, 114, etc.
2. Voir LV, 82.
3. Cf. LIV, 232.
4. Lire : ésrnuvemant; W donne le verbe esmuvér. Cf. L1A', 21'.
5. Lire : A esraijéz, de ex 4־ radicatu*: d esraciér: MTI esraęinćr; X deraęiuóir.
6. Lire . goloséir de * gulosare, főnné sur gulosus. Cf. LV, 75.
7. Substantit verbal de tracer, de * Iractiare.
8. Lire : mayselérs, de inaxillaris. Dent •■iáit généralement dn masculin en ancien 

franęais.

lii. 7, ך ט ר ט ר . II te déracinera :
a איטתיכי׳ץ Ésrajne'c — M T איטרציכיר — T אט״ציכר — 
e אטדציכיד — d אטרצײר — x 5 יר“דחצי .

lvi, 2, טאסני. Áspirent á me dévorer :
M w גרלרטײר Golosjjr — t אגרלזטיר — u x גרלרטיר — a גרלוטיר
— d .‘גרלריטיר

,ד עקבי ­ . Mes traces :
a טרצט Traces — d טרצט — T טראצט — x ט־אציט —
M טריאיציט י ■

Lvni, 7, כללתערת. Dents máchelieres :
A מײטליךט Majjselérs— e בלײטכידט — m נלײטלײרט — t מיטלירט 
— c u כלײטיכיט — x טייטליט — w כלײטךילט — b 'כדטילד — 
d ב־ארײטי־ל *.
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triu, 9, טבלרל. Limace:
M הימצא Limace — a w היימץ — ua ליכדצא — Lc לימץ — 
eb הרמץ — T כימצרןי - d לינואיץ*.

Ibid., אמת ל פ נ . Taupe :
a טלפא Talpé — w טהפא — TUXLeA'c6׳z טהפא — 
M טלפטא י .

Lxviii, 14, י פ כ כ . Plumes :
a פלרמט Ploumes■ — TX פלרמיט — A’rftu פלרנדט — ג1 פלרמײט  
d פהמייט — e 1 2 3 4פרלמײט.

1. Cf. LUI, 189.
2. Cf. ÍÓ., et LIV, 29.
3. Lire : plumes.
4. Cf. p. précédento, 11. ~.
5. Cf. LIV, 9, 5.
6. Cf. LIV, 214, 233 ; LV, 75, 76.
,Cf. LIII, 179; LIV, 3, 5, G, 9, 216 .י

Lxix, 3, ת ל ב ט ר . Courant, fil de l'eau :
AT 'פיה FU — ׳ZeA’MUL פיל — ׳7 פרה  — X פלגס.

lxx, 4, ב כן ע ל ע  . Sur leurs pas :
a אכטיטטרצט Ansésiraces — T איגטיטטדצט — d איכטיטטריצט 
— u איכטיטטרציט — ג1 אנאיטטטרצייט — ע אבאיט׳־טטרציט  L

Lxxv, 9, חמר ויין . lln vin fort :
a רינרט Vinos — A' c d w M רריכרט — tux ריכרט — 
beL 5רייכרט.

lxxvii, 4, רתתעטף. (Mon áme) se pánié :
jeA'cÄTWUL פטמיר i’smer — g^d פטנלייר — x 6בטמיר.

קבותיך וינ ,20 — . Tes traces :
a ט־־צט Traces — ew טראציט — óeUMA טרצ־ט — 
M טרצטא — d טרייצאייט*.

Lxxix, 5, ך ת א כ ק . La flamme de ta colére :
יבט7איכפריכינ Anpranemani — c אכפךכמבט 1-  — d איינפרייכמכט 
— T 1 אנפריכטבט — ם איכפרינעט — ג  r איבפריכמט — 
i אהפד־כטכיט — ע בט7אי:פריכ:ז .
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lxxix, 11, ה מרת ת בכי . Les fils de la moribonde :
 איננלוךיניךי — b — אינכלרריכידי Énmoríneda — c איכנליריכידא 4.

ז ארככלרריניד  — w איכנלרריכדי - u אינלרריר — A ־ כלרריארזא  — 
d איבבלרנדי — ? איכבלרױיכיירא  — r ■איננלררײכיד

Lxxxiii, 14, כגלגל. Comme des ronces appelées :
zi M T קרדכרש Krdons — jWXULedcó קרדרכטי \

ך ת פ ר ם ב ר ,16 — . Dans Ion tourbillon
tulj טרדבײלרן Torbjjlon — Me טררבילרןי — Ab טורבלױן — 
X טררבליאון — d טררבײרלרן — w ט־רבלרן — c 1 2 3 4 טררבלרין.

1. Compose de en et de morinéde, p. passé de : moriner : cf. Godefroy, ä ce mot.
2. Cf. LIII, 180 ; LIV, 22, 34, 219.
3. Lire : torbilion (li = I mouillée).
4. Cf. LIII, 191, 5; 192; LIV, 21G; LV, 82.
5. Cf. LIV, 222.
6. De ’ dis + tolláré. Cf. LIU, 172; LV, 77.
7. Cf. LIV, 21, 7.
8. Lire : larjes. W offre uu exemple intéressant de la corruption d’un loar. : le ף 

y a été pris pour un ד, le ג pour ףר,

Lxxxix, 18, רברצוינך. Et dans la bonne volonté :
mt xverf אפײנלנט Apjjmnt — b אפיינלכטי — Le — אפיינט 
׳7 אפײנלניט  — a אפייאבלכט \

xci, 12, תגף פן . De peiir qne ne s’achoppe (ton pied) :
XeA'ciTW אצרפיר Aęopśr — x. d אצרפײר — At אשרםייר — 
u 5אטרפיר.

ci, 3, סטים. Des actions qui détournent (du bon cbemin) :
m.7 דישטרליר Destoler — T w דישטולײשיש — e דישרטײלש — 
d 6 דײשטילײטשא.

cu, 21, ה ת ר בל ת בני . Les enfants de la moribonde :

.lאיכבלרריינײא d — אישכלררינידא Énmoríneda — b איככלרריכידא 4

civ, 18, ה ם ח כל  . Abri :
4<ZM אבריאכלנט Abríamnt — b\\r אברייכלכט — t 7אברינלכטא.

ידים ררחב ,23 — . Large d’étendue :
a לךייש Larjjes — M לארײט — T e b לרײט — g u c לרגיש — 
d לארגש — w 8לד־ריש.
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cv, 3, התהללו. Enorgueillissez-vous :
T ררש פוחררנטיץ  Porwntec m — w ררט״ פירררכטיש  — 
x פררררנטיץ — <7 רועו פררררכטץ  — u b אררכטיץ

cix, 8, פנןדתר. Sa charge, dignité :
טיאהפרררש Prevosiíeh — e פױברשטיאה 4.  — T w l x פררברשטיאה
— (i פררבשטיאה — b פו־וט־שטיאה — ג1 פררבישטיאה  ’.

ש ק כ י ,11 — . (Que Fusurier) se heurte :
a אצוםיץ ש*ט  Set aęopeę — w אצרפיץ שיט  — b שייט 
אצרפיץ

cxvi, 11, כזב. Sujet ä manquer :
A xw פײכיכצא Pjjlnęa — T פלײ:ץ — ג1 פײלרכצא  — b סיילצצ־
— d םלייכא \

cxix, 5, י ל ה א . Ah ! si... Expression marquant un souhait :
a שרהײט Sohajjt — jmtuXb שרהײט — d שרהײטייר ד .

ב ק ע ,33 — . Trace :
a טדצש Traces — c d ג טריצש!  - L r/ T טױאציש — u w טר־צש 
— x טדייצש — b 6טר־ציש•

: Se hérisse 120, .ממר — 
.4 הךיציר Herięer — T הר"־ציר — זג d הדיצייר — x b c דהידציר

— .x 9 הירצייר

ב ר ע ,122 — . Garantis :
a גרכטיר Garaniir — x גדכטיר — b 9. — גדכטיש u גרינטיש —
M גרכטייש — t גרכט׳־שא - c גרכטיאה — d גו־כטייר•

cxxvii, 5, אשפתר. Son carquois :
a קױבךא k'ouivre — <zu קרייברא — t כןרייברץ — x קײבדא — 
b קייברי — W קרבריילא — m קרביירא — X 8 קרבײא.

1. Lire : porvantég vus.
2 Lire :Hprovostie, avec e TWLX.
3. Cf. p. précédente, 11. 5.
4. Lire : falianęe, dérivé de faillir. Cf. LIII. IIS; LIV, 215. 223.
5. Cf. L1V. 26, 7.
6. Cf. p. 71, 7.
7. Cf. LIV. 227.
8. Cf. LIV. 206, I. Lire : cuivre
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cxxix, ", וחצנו. Son aisselle :
a איישיכא Ajjséla — b אײכורלא - cd\\ אײכולא — A’אײנצילש
— e אײצגל — x אײשלי !.

cxxxv, ", ברקים. Eclairs:
a איםולרײדש Éslojjdes — d אישלרײטרא — x אשכריירש — 
u אבולרייבורש — w אישכרדיש — ג1 אשלײט־רא  — w לרדש — 
r אישלתידא

cxxxix, ס דל כ פ כ, . Ta main :
j. דישמרײט Déstrajjt — x דיטיטררייש _ ץ דיטטרײכט  — 
L טיטטךײט — b w u דישטריש — o רישטר־יט — c ריטטיד — 
eM רידרײך — d 3 רישטרייש ריררייך .

cal, 4, עכטוב. Araignće :
A איךריכא Irajjne — X T אירי־יכא —LU אףריכא — b c ארדיינא
— d אררן-ררכא _ \\ M אירכײא *.

cxLiv, 13, ר כ מזרי . Nos approvisionnements :
Tc גרבירכייל Gobernjji — w גרבידכיכ — d גרברכײל — 
A' גרבדכלידא — 0 גרברכײלר  — a 5גרברכלײ.

cxLv, 16, רצון. Bienveillance :
mt WL a ód אפיימבט Apjjmnt — Xc אפײאמנט —"e אנטײר — 
.אפײמכיט6 9

cxLvii, 16, ר ר פ כ . Gelée :
gyWAXdbc גליד Gled — T גליד — e. ידילאז •

CXLV111, 8, ד ר ב ר . Glace :
a גלצא Glace — A'ócTWU גלצא — 9 גלצר  — M גלזא.

1. Lire : aiséle; cf. LIV, 213, 228.
2. Lire avec U oü il faut changer ר en ד esloisdes, compose sur * lücere (cf. 

lucernaj. Cf. Godefroy esloide.
3. Lire :jléstrayt, de * de + slrinctuin, forme dialectale de déstréynt donné par T ; 

cf. mod. élreiute.
4. Lire : irafie. Cf. LIV, 215.
5. Lire ; jjovernail, de gubernaculum.
6. Cf. LUI, 191, 5, etc.
7. Lire : geléd, avec T; e donne jeléde. Cf. LIII, 179.
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cxLvni, 8, וקיטור. Brouillardi
.4A6־cT\v בר־אײא Broina — <ju פרואיכא — l ברראיכט — 
M ברראייכא — e 1 2בררכא.

1. Lire : bruiiie; e donnę brole, qui remonte peut-étre á 1'allemand brodeln. Cf. 
L1V, 231.

2. TM0 donnent torbeilon l niouillée); A torbail (l niouillée) : L <■> torbail ou tor- 
béil. L’étvmolosie du second mot remonte done ii !urbare, auquel s’est ajoulé le suf- 
fixe aculiini (* tiirbaculum!. Je ne vois pas de raison uécessaire pour séparer, au point 
de vue de leur origine, tourbeil el tourbillon (auciennement loul beilloti) : cf. Dicf. 
General, art. tourbillon.

3. Lire ; anvaysedure. de ' in -f- vitiatura. (vilium').
i. Cf. LIV, 222.
5. Lire pléiér. KUf/ic donnent des formes provenęales ou espagnoles, plégar.
6. Lire frayér, de fricare, conserve en fr. mod.
7. Lire : luyzétes, avec A. Tons les autres ms«, donnebt iulsétes (A intefvcrtlr נצש).

PROVERBES

1,-7, : Comme un tourbillon .כסופה 
a טרךבייל Torbajjl — l טררבייל — T טררביילרן - ג1 טררבײלריין
— d איעוטרובײל — gbc דמרלין — w טרברייל — 0 טררבילרן  — 
a טררביכ

פתים מטרבת ,32 — . L'égarement (des sots) :
a אכרריךשדררא Anwajjsdowe — t אנרייזדררא — bc אכררעודררא
— d אײכררײנצראררא — ס אלכרשדררא  — k איכרשרררא — 
l אכײשררדא — a ־ אט־טדורא  — r  3.איכרךײזךא*

ni, 23, ך ר ג ת א ל . (Ton pied) ne se heartera pas :
a אצרפיר Aęopćr — cTWU אצרפיר — ג1/<יג אצרפייר *.

V1, 10, ידים חבק . Croiser les bras :
j A't/M T w פלייר־ — K u g פלגר — i פיגר — c פליגר —
K 5פלייאה.

:Proliant .מרלל ,13 —
a פךייאיר Frajjér — rZMTWKA פרייר — 0 פררײר  — w 6 7פרייאיר.

ה י פ ע פ ע ב ך ח ק ת ל א ר ,20 — . Qu’elle ne te premie pas par
ses paupiéres :

a לריישישט Loujjsési — t l x r לרײשיטש — d לריישייטש — 
M לרײשיטײש — a לרייזיטיש
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vii, 17, בפחי. Parfumée de naphte :
a ררכטכיר rvantele'r — u רונטרכיאי ־־  T ריהטלי — ג1 ררכטילײ  —
ררכטכיי — © ררכטלײא 0>  — a רנטכ־י — r ריכטלײ י .

viu, 27, ג ר דז . Cercle, littéral. : compas :
a קרנםבו Konpas — A קרכפאצ — kó cd mul קרכפבו — T קרמפבו — 
w כןרפבו’.

Ibid., Ici, chose qui embrasse :
A א£יקל Afikal — d M T L a 0 אפיקײל — r אפיקײל — איעוקרפכײרי׳ג
— a קכרפיקייר *,

xi, 18, בוכר. Écluse :
a אבוכןלרבוא Askiouse — a wk אבוקלרבוא — t איבוקלרבוא — 
M איבוקולבוא — d אײבוקלרזא — r 4אתכקלרבוא.

Toule áme bénie : ce verbe indique toujours .ברכה ,20 —
Pabondance :

a פרײבורן Fojjson — A’c</jJ1twl פוײבורן — k פײבורן — 
u 5םריכוכט.

: Bienveillance .רצון ,27 —
M אפייאכיכט Apajjamani — a אםײאנדנט — wuKMrf אפײמכט — 
g be אפגטיבט ®.

xii, 8, ב ל ה ו  y נ ו . L'homme au coeur agile :
m ריט;קררליא  iWoZó- — am w איע־קררלײר — t איעוקררלי — 
L איעוקלרריר — « r א-קררליר — a אשקרוכירא

ר ת י ,26 — . Plus large :
a לךײט־ Larjjes — T כיריבו — M w u l Xbc de g כרײבו — K כירבו
— a כיארגבו.

1. Lire : véuleléd, en comparant les divers leaziin.
2. Cf. LIV, 211, 212.
3. A aficliaL Les autres donnent la meme forme avec l mouíllée ; A escoplér : A 

cloficliiér.
4. Lire : éskluze, avec d. Cf. L1V, 205.
5. Cf. Diet. Gén., foisou. Cf. L1V,
6. Cf. plus haut, p. 73, 4.
7. L a confondu avec le mot esclorjer. Cf. A. Thomas, Xoiiveaux Essais de Philo- 

logie franęaise. p. 252.
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xiv, 9, אטב. Amende :
אכלינדא — ג1 אנלידכצי .Amende — gVbcK אמי־גךא 1.  — T אכלדכצא 
— l אכליכהעצי — d אנלדכלבט

xiv, 9, רצון. Bienveillance :
 אפײכלכטא — t — אםײבלכט Apjjamni — íZlw אפײאכלכט 1.
ג1 אישפײנליכט  — a ־ א״פיימיכט s.

דה א כ ,30 —  p. Jalousie :
 טאייכא — M — טאי־כא ot — אטאיכא c a <ו — Taine טאי־כא 4.
׳.ג אישטאיהא ­ — k ... איט׳נ .

xv, 13, רוח. Esprit :
a טכיכט Taiant — x 1 טכאבט — ג  t u w b c d טכנט — <7 טכיכט  \

XV1, 11, ט ס ש כל  . Justice :
J ירשטיץא Juustize — a ־ ירטיזא  — dtl ירשטי־צא — be ״רשטיציאה 
ירשטיזיאה — ג1 יושטישא u — ׳7  — w אשטישאä.

דבש ף ר צ ,24 — . Rayon de miel :
j בךישכןא itréske — c)1Tw ברישכןא — w — בריקשא — <1 ברײשכן  

ס בריי־כןא  — A ברײקא ®.

XV111, 4, איש. Homme de qualité :
A A' A ביר Bér — T w L U Ó C ביך — d M בייר

פט ש כל ,28 — . Justice :
a ױשטיזא Josiiza - x 6 — ױטיזאu ירשטי־זי־אדה - cl ירשטיציאדה 
­ס /T 8 ררשטיצא - ג1 יאשטישא .

XX111, 27, צרה. Étroile :
a אי־שטרײטא Éstrajjte — w אשטר־ײטא — l אשטרײבטא —
T אשטרייבט - m 1 אישטררכנןא — 0 אטרײט — >■< אישרײט '.

1. Cf. uv. 214.
2. Cf. p. prócédente, n. ß.
3. Lire : taine. 011 alaine.
4. Cf. LIV, 15, 30, 219, 227; LV, 81.
5. Cf. LIV, 234, I ; LV, 79, 80.
6. Lire : brésebe.
7. Du latin baro.
8. Cf. LIV, •234, 4.
9. De slricla.
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xxm, 29, פצעים. Blessures :
a נפרדרם Nprdos — ml a ברדררם: — T0 ברררא: — m נבאררא '.

: Il pique .יפרם ,32 —
6cTU פרכייכט Ponjjnt — w פריי״ט — X פרייבט — g פ־יי:י:יט *.

Avec l aiguillon :
רן אגרע 1.  Agoulon — X אגרכרן — l אגלרארן — cd\\ g אגרײכרן — 
T אגרכירן — M אגרכײכריין

xxiii, 34, חבל. Mát :
a x נלטיט Mast — TL משט — d מםטא — w0 m מאםט '*■

xxiv, 36, חרלים. Épines :
a פ־־גרן Fregon — xmtw L פריםגרן — d 5פריםיגרן.

xxv, 20, נתר. Sorte de craie :
A קרריידא Krojjde — b c ד קר־ירא  — X w קדײדא — d גלײרדא — 
M קדיםא — dans w “קיירא conic«■ en 6קר־ײדא.

xxvi, 2, כדררר. Hirondelle :
a ארוכדיילא Arondajjle — Xamtw א־רבדילא — d ארוכדײכא — 
b c אררנדן — ס א־־רכדץ  — l אדדילא — g ארררנרול ך ■

:Fronde .במרגמה ,8 —
ma פררכדילא Pronélda — c פרכדיכא — T פררבדײלא — d פרבדײלא
— b פוכדױרכא — .4 פררברליא  — w W פררכדילם — g פרנדלימלא — 
X פרלײרא — 0 ייפרוכדײכא .

ם י ק ז ,18 — . Fronde :
.1 a פ״רכדילם !,!■ondils — </ ם’פרר:דכ  — x^^i’i־־^ — M,£1b”1;T■^
— g פרכרררכם — b סונדווכרם — c פרטורכם — U פררכטרוכם — 
L 8םכרכרים.

1. Cf. LIII, 168, ISO.
2. Lire : point, <le ; cf. LIII, 192.
3. Cf. LV, 74. 2.
4. Cf. LIV,
5. Lire : fréscon, petit houx. Cf. Godefroy, fregon.
6. Lire : crayde, avec le w du mol creta. C'est la forme la plus ancienne qu'ou ail 

retrouvée du mot craie.
7. Cf. LIV. 221. Cf. !’anglais archaique : arundell et le franęais, également ar- 

chaique : aronde queue d'aronde).
8. Lire fondél. La forme frondél ■lonnée par M A frondés dans .1 A X M est plus 

récente. Du latin fundalem.
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xxvi. 24, ינכר. (L’enneini) se cache :
J ךיטקכרייטטךא Uéskennjjsire — <l ג1 דיטקנרייטטדא  — T 

דיטקכרײטכט ־ — w דיטקרכייטט — L Le texte porte דטהכרטט 
״״ )לע״ז — ?׳ דיטכןרנרײטר Le 1«■• mot est-ít) דיטקרכרייטטא  — 
a ־ דיטכן:רײטו:אט  — u b דטקרכטר — c דטקרטטר.

xxvii, 6, רכעתררת. Frequents, (Tune racine signiliant gran- 
dear, orgueil :

j אײקרייטכט inkrjjsanl — M אינקרײטבליט — t איכקרייטבלט 
— L אכקרייבלט — A' אכקרײבלא — d אנקטכלץ — w איצקרײט — 
w 1אײקר־ײטבל־ץ■

1. Lire : énkréysaiil.
2. Gf. LIV, 234, 4.
3. Lire : foréiér ; cf. LIV, 5, 2.
4. Cf. LIV, 215.
ö. Lire : pn'sedure, avec L.

; 6. Cf. LIV, 15, 6.

ט ת כ מ ב ,22 — . Dans le niortier :
a bcdXgw מררטײר Morijjr — u Tw מררטיר - l מררטירר•

Ibid., בעלי. Dans le pilon :
j k׳/.Y11T w L פילון Pilon,

xxvm, o, ט פ ט  a. Justice :
A’íZl ױטטיצא Jostięa — bc יוטטיזיאה — mt ירטטיטא —
w אטטיטא*.

ה ר ר ק י . (Les corbeaux) le transperceront : 
a פורייר Fourjjér — j' A’mtl םררייר\

M אירײכיא

xxx, 28, ממית ט . L'araignée :
a T איריינא h'jjna — b u אררייכא — ע  c A' w ארכײא
— L ארייכיאה י •

ץ י מ ,33 — . Pression :
a פרימדרךא Prémdoure — u c פרימדררא — b פרימידררא — 
M T פריכטררא — l פרטדררא — a ־ םרײכדרײנצרא  — ta פריכשרראB.

xxxi, 19, בכיטרר. Quenouille :
M ררדטרײלא Vürtojjia — a רורטײל — b װרטײלרי — ׳7 וררטילייו  
— w ררירטרלא — l טוייל — ta וירטיל — u רררטיילרs.
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xxAi, ID, פלך. Fiiseau:
.1 m פרנצײל ?osjji —- z> u פרזיכ — ׳7 פועויל  — t 'פריי־יל — \\ פריי־כ
— Ł פרדיל

JOB

i, ס ר כ ר ב ר, . Et ils ont béni (euphémisme pour blasphemer): 
a בנײנצטרא Bnjjsira — ב בלעגטניירט  s.

— 8, ön. Intégre :
Anders — bd 3 אכטײךטי 1/ איכמריכנצ — ב איכטדייכו — א אנטרינס .

ידיהט על ,14 — . A leurs cótés :
d אמרניעוטנמכט Amonistnmat — a אמטרכמכט — m אמרנמרנט — 
a 4 אמכממיכט - !,אמרבמכט .

:Je m’échappai .ואמלטה ,17 —
a איעהןמוציר Eskamouęer — d אטקרמצײר — te אנצקמרציר — 
M אטמרצייר — a 5 אשמוציר.

11,3, : Tu m’excites .ותסיתני 
a אעומיטךא ^sme'0-e — 0 אמיטרט — ג1 אמטרט — ׳7 אמטריפו  — 
a ....6אמטרי׳

,ס להתגרד ­ ­ . Pour se gratter ; la racine גרד siguilie : 
m T b dg גר׳טיר Grier — e 7 גרטייר.

Ibid., Mais גרר siguilie : tracer:
a טךאיניר Trainer — g óm טראציר — ז טריציר — .= טריאצייר s•

1. Lire : fűzéi, avec b U.
2. Lire : benistre^nt], de benedixerunl. E blastanjért.
3. Cf. Gl. de Gersch. de Melz, 33. bd autarius, 8 anteris, de ’ 'udegrinus. Cf. plus 

baut.
4. Ce loaz est assez difficile ä reconstruire. En le comparant ä célúi qui est donné 

pour le meme mot par le Gl. heb. fr. 119, 17 lor los, leurs places), je pense que 
nous avons atfaire ici á un niantenéinenl forme sur maniim, correspondant ä la racine 
-ידיהם de יד

3. Cf. LIV. 20, 2.
6. Cf. LIV, 6, 4. II laut corriger rette note eu ce qui concerne ametre. Nous avoirs 

simplement affaire á ex + millere.
7. Lire : grater.
8. Lire : traęićr.

T. LVI, N» 111. ß
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ii, II, לנוד. Pour le plaindre :
 קרכפככײר — b — קרכפכײכדרא Konplajjndre — id קו־כםכײכךךא 3

!ג קרכפכיינט י .

ni, 9, שחר בעפעפי . Les lueurs du matin :
a אישפכיכדררש Éspiendours — d אשפכיבדש — ma אשפככדררש

ר כ ת י ר ,24 — . (Mes plaintes) s'épandeut :
Fojjsonérent — d 1 פריישרכיךכט 1- אײפרײשרן — ג  T a פרײשרן — 
g אפרײשרןי — z פריישרכיריכט.

ív, 15, תהמר. Se hérisse :
ו הךיציר ­  iierięei■ — d M T הריצײר — <7 אריציר  — w a 1 2 3 4 הריציר.

1. Cf. LIV, 217, 219, 225.
2. Cf. LIV, 222, 2.
3. Cf. plus haut, 1». 71, 7.
4. La plus ancietme forme <111 inot semble. <'tre !•eile <10 T, rpi'il faul lire Lrarove. 

C’est le moderne gar״u lonp-^arou) I’ doiine une forme du nominalif góroę. avec l’ar- 
tide ä l'acc. 10.

ö. Lire : aiiloisicT ־. cf. ('■odefros, enloschier.
G. Lire : retrayent, avec A. Cf. LIV, 229.
7. Lire : rerröidre, de ' !•ecve.dere.

v, 23, ה ד ש ח ת י ח ר . La bete des champs :
d גררשא Gros« — T גררבא — g גרכיש — r גיררץ כירא — 8 גרכש  \

V1, 4, חמתם. (Les fléches) dönt le venin, etc., íléches empoi- 
sonnées, qu’on nőmmé :

d אנטריישייר Aniojjsjjr — g איכטרשײר — T אכטרשײר — 
r 5אכטרשקיר.

— 15, ?
a פררכציר Fronęćr — 1ג g פררכציר — ta פררכצײר — d פררצײר.

: Se rétrécissent .יזרבר ,17 —

רטרײט — ז רטרייר m — רטײר Hairjji — d .ךטרײט 1.  — 
a רטרייכט — r 6 7 רטיר-

mi, 19, תשעה כא . N’auras־tu pas sóin :
 רקײררא — t — רקיירא m — רקריירדא Rekrajjre — d ךקךייךא 1
ו רקדרײרא  — a רקריידיר — z ריקרײרא ז .
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viii, 11, !בצד. Terre humide :
j r כלריטק Mresk — at 1 2 מרײטק — 5ג׳1 כלרטק — ב מריטק .

1. Lire : marésk; cf. LIV, 13, 8.
2. Cf. plus haut, p. 79.
3. Lire : derésniér.
1. Lire : done, c’est-ä-dire vois done, forme interessante de done = dum -p- s adver- 

biale.
5. Lire : adose, avec M T, ou adése, avec A. Ce seinble étre íme forme anciepne et 

dialectale de ardoise.
6. Lire : derésnemant; cf. LUI, 184, 6.
1. Dans la premiere série nous avons le vephe : afiches (czíZ 4־ fi.va!'é\. Daps la

deuxiéme série le subst. alichail.

ix, 17, פצעי. Mes blessures :
a נברדורא Xabredure — </ a בברדררא — ג1 כברדררט  — ‘f כברררא 
ב כפרררא  — *.

:Arbitre .מוכיח ,33 —
Edit. d'Amsterdam חריטבייר Dresnjjr — T דריביר — r דריטכיר — 
.דדנצטריט * 6 5 * 3 8

X, 15, וראה. Et vpis :
׳7 בדכיץ  Bdnię — r ביאריץ — 8 בךכץ  \

Ain, 12, חמר. Argile :
mt אדרעג Ados — rj אדיטכי — a 8 אדיטי.

: J’expliquerai .ארכיח ,15 —
a ךיטבמכט Désnemani — g דר״מנט — d דרײטכמכט יאיימכט,  
.eדרײטכמבט z — דרײםכמיכט a — דרינמננלנט r — ירטטיצא

ד ה ב ,27 — . Dans les ceps ־.
MT J ציפא ęepa, et en allemand אטתרק MsZ/«pA• — J , צפא — 1 ציפא  
! a — אטטרק ,צין אטתרכן .

Ibid., תתחקה. Tu traces des piarques :
M אסיקט Apiks — !! אפיקײט — a אפיקרץ — r אפי_קט — a אפיקיט
.אפיקײ)?(ט 8 —

Ibid., En cercie :
אפרקײכי g - אפיקכל t — אפיקייכא M — אפיקירכ Afikal — d אפיקכ 1.
— r אפיקײכ — a אפיקײלי — א אפרקײכי T.
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xv, 8, ותגרע. Abonde-t-elle (la sagesse)?
a פויישוכיר Pojjsonér — em פויישוכיר — t פרײזוכירא —
פיזונידא r — פכוײשכור 9

: Lime .פימד! ,27 —
8TT *7 לי־מא Lime*.

xvi, 10, פערו. Ils ouvrent (la boitchc) :
T בריר ßm■ — d ארבריר — r בדיר

: se rétrécit (Mon visage) .חמרמרו ,16 —
!ג רטרײשט  Wrjjsi — t רטרײשירכט — a רטרײכרנט

win, 5, שביב. Étincelle :
a אשטכצילא Asianpéie — d אײשטכצילא — r אשטנצלא — 
a אשטיכצליאs.

:ä-d. filet־.Coifle, c .שבכד, ,8 —
rfjMT 6 קרייפא.

1. Lire : foysonér.
2. Cf. LIV, 18, etc.
3. Lire : hader, de * batare, avec T (011 il laut changer 1c premier ר en ד) et avec 

I', d donne ouvrir, qui montre qiie bader 11’ćtait plus compris dans le scribe de ce 
ms. La transformation de בדיר ou ובריר est trés ingéiiieuse. Cf. LIV, 19, 4.

4. Lire : retrayst <le relra.rit.
5. Cf. LIV, 291, I.
6. Lire : coyfe.
1. Cf. LIV, 222, 2.
8. Cf. LIV, 229, 4.
9. Lire : éstnyés. Cf. Gl. heb. fr., 157, 87 et Godefroy, s. t׳.

10. Cf. LIV, 225, 6. Lire ici : asbanayemaut.

xx, 25, ק ר ב ר . L’éclair :
.פלנדורש Fiandours — g dy\ T r a 7 םלכדרךש 1^

Ibid., שלף. (Épéé) fourbie :
A gT פורביר Forbir*.

: Caches .טמוןלצפוכױ ,26 —
a r a T אשטרייש Asiojjs — g אישטרײש — m אשטרייץ — d 9ארשטײש.

xxi, 12, עוגב. Jen :
a אשבנײאנלכט Asbanajjemani—yw אשבכיימכט — d איישבכיימכט — 
אישבכײמכט — 5 אישבנריימכט 1״ r — אישבבימיכט 9 .
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xxi, 33. רגבי. Mottes (de terre) :
a גליטטט Gléstes — d בלײטטט — M t a בליטטט — g ...בלטטי׳

xxn, 14, חרג ר . Gerdo, compas :
A m קונפטי Konps — t g קרמפטוs.

xxn ,־ 6, כקט־ר י . Ils récoltent :
a אטפירכנט Axpernnt — a איטפרריינטטי — t אטפררײטנט — 
m אשפרנייכט — ta אטפרוייטנט — 8 אטפררײמנט ’.

xxvi, 10, ג ח . II a entouré (la surface des eaux) :
m צינר ęenr -id צירבײר — r צירכד — a צרנד *.

XXX, 3, טראןז. Destruction :
r a 4 mt ברראינא Broina — d ברײרנא — 8 בריניאה

ח ר ל מ ,4 — . Sorte d’lierbe amére croissant sur les arbres des 
foréts :

כייברא ®. S — מרטא Mosa — r מרעוא T ׳5 8

,ס פ י ל ח כ ­ . Ce mot a deux sens : Ier : Torrents :
a פךיןטיצט Frajjtięes — am פרײטיצט — d פרײצטצא — 
T פריטררטא — g פרפטיכן — r 7פרייטײכט.

Ibid., 2C : Vallees :
 מלדיט g — רולידט ahmt — ררלײרש ivdees — d ררליאצו 3
— r ררליךט.

xxx, 7, ל ר ר ח . Orties :
A אררטיאט Orties — mt a אררטיאט — s׳r •8אררטייט

־17, ר ק כ  —. (La nuit) perce :
a פוךייר Fourejjér — sig פררייר — t פרייר — d פררקייר — 
r פרךיןר — a פרריר ®.

1. Le Gl. h. fr., donne glétes, 158, 58.
2. Cf. plus haut, p. 71, 2.
3. A M asfrojent (de fruc lift can If En d asfrojants doit se lire comme dans

les mss. autres que A, c.-ä-d. asfrojemant, de 'er -p fructificamentum.
4. Lire : ęćrnćr.
5. Lire : bruine.
6. Lire : mose: mod. mousse, cf. Gl. de G. de Melz, 66.
1. Lire : fraytices. Gf. LV, 15, 6.
8. Cf. LIV, 208, 1.
9. Gf. LIV, 5, 2.
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.wy. 30, חרה. Mon Anie bride :
a אײשרש Jjjsrs — 98 איישרדש - <í אישרדש — m אשדטש — 
T אאשרש — r אײשררש — a אײשרנשטא - z יאישױש.

XXXI, 8, ישרשר. Soron t déracinés :
אשרצינײר — אישרציכיר Désracmér — d דישרציכיר 1.  — 
T אידישארציני־ר — r אדישארציכיר — צ אשרציכר  — z אשדציכיר.

ה מ כ ש מ ,22 — . Épaule :
a אישפלדרן Éspaldon — ?1,778 אשפלדרן — m אשפרלדרן — 
.* אשפררלרן 1>

Ibid., ?
2 4 M פשטדכ P.s/oZ — d רדרנדײכ — t ררכדיל — 7 רדרדיל  —
רדרניל 8

XXXIV, 37, ק ר פ ס י . II élévera la voix (entre nous) :
דבטרא — ג1 בטרץ Dbires — t דבטריש 8,71  — z דבאטרא *.

xxxvi, 8, בחבלי. Liens :
a קרךדש Kordys — 8mtf קררדש — .7 קורדיש  — d קררדרש.

xxxvii, 4, קרל יטאג . Eclairs:
a m אשלרײדש Áslojjds — t אישלריידש — g דשפככדרר - 
r אשלרײידש — a אשלרשרש — 8 רשפלבדררש  \

Ibid., י׳נקבפ. II ne, les détruit pas :
m אשכללוכײד Asmlonjjr — t אישמלרנײד — m אשלרניר — 
d .7 אטטרלרנײר — r אששלרכיר — a אשלרכיר — 8 אשטרככייר  \

1. Lire : éysars, de ' exarsus. donné par A T2, Les mss. .7 8 d T donuent eysardis. 
correspondant ä * exardiliix. M lit : ésartes, de ’ exardilas. A dóit se lire éysardist(e\ 
de e.rardiscilCf. L1V, 11.

2. Lire : Hpoleron, en changeant ד cn ר dans tons les léazini, sani' en cZ, qui 
ilonnent esporelon. Metathese correete ou fante dn scribe, chi 10 sa ?

3. En se repnrtant an Gloss, héb. fr., on voit fjne ce inot gloso l’liébreu 162 ,נלקחת, 
79. Lire 2 A M פשטיל pestéi. //, g, 8, lisent redondél, redodél, redone!, dilfórentes 
formes <le * rolundellum.

i. Lire : débatre, aver T. 2.
5. Cf. ei-dessus. p. 75, 2.
6. Changer ש on ט dans A E, de mérne ט en ט dans T, et )ire : estalonér, forme 

qui ressort de la eomparaison de tons les leazini.
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xxxvii, 18. כראי. Comme tin miroir :
g a m מירדוייר Nirdojjr — a מירארײר - t מירראיר — r מירראײר *.

Ibid., מוצק. Fondu :
a טריטייטיר Trésjjiiér — t d טריטייטיר — ׳7 טרטײטר  — 
m טריטטײץ — r טריטייטיד ».

xxxviii, 10, ראטבר. Fossés:
yi פרטיץ Poség — t פרנגייץ — d פלנג׳יייץ ~ r פרציט ’.

ר פ כ ר ,29 — . Gréle :
A גךיטלא Grésle — d גרייטלא — ta גריטכא.

: se prend (La face de l’abime) .יתלכדר ,30 —
a איטטךלט ústaries — d איטטרליש — ta אטטרלט — 
.* אטטכצליש 8

xxxix, 18, תמריא. Quand eile prend son élan :
ג1 איטיײרדט  Etjjwrs — st אטורײרט — r אטררײרט — 

a אשררײריט J.

XL, I", יטרגר. (Les tendons) sont entrelacés :
 — איכטרכציר mt — אכטױלצייר Antreiaęejr — d g אנטךלצייר 1/
r אנטרלצייר.

LES CINQ MEGHILLOTH : ESTHER

111,13, : seront envoyés (Et les livres) .רכטלרדז 
a איטטךטרמיט Estretramís — mt איטטרטרמיט — J! אךשטךא 
טרמיט איאיטטריט p — אטטריטטרמיט V- — טרמיט  — c אײטרא 
.אטטררטw 8 — איטטרמיט n — אטטרמטרי a — טראמיט

1. Cf. LIII, 186. LIV, 30.
2. Cf. Godefroy, tresseter.
3. Cf. LIV, 25, 27, 31. 209, 233. •
4. Lire : estre lis, mod. lisse. Cf. glosę ci-dessons de Esther, in, 13.
5. Lire : esvoiérs.
6. Lire : éstre tramis.
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in, 14, פתשגן. La teneur (de la lettre):
a דרײשכמגט Derajjsinmani — s // דדייטנמכט — cm דרשכמבט — 
w דרשמכט — t רטדיימנט — n רידשכמט — a דריעוכמיט — 
c ו־יטרייראנט *•

v, 10, ויתאפק. Et il se contint:
a איטורמינט Ésereihit — T אישרטינט — f n איטטינש — 
w a אישטכיט — ג1 איזטינט  — u אישטכיר — a ־ אי־שריטיט  — 
s 8איישנט.

CANTIQUE DES CANTIQUES

.־ Sur les traces de .בעקבי ,1,8
a טךאצש Traces — x טראצאש - Cc טראציש — u טחאצש — 
f s w טרצש — nt טרציש — a טראשש — m טרצייש — 
v 3 שראיציש.

י ת ה ס ל ,9 — . A ma houppe de chevaux :
a קבלקיאאKevaikée — F se קבליישא — wקבכקירא — N קבלקיאה 
— v .קבלריאד — M קביילרש — t קבלילא — lí קבליישלא — 
A’ קבכיירא \

Ibid., ך י דמית . Je t’ai comparée :
a אךישמאי Adésmaí — cm a //־ אדישמאי  — s — אדעוימאי 
 — אךישמליאי v — אשדימאי t — אדישמײ n — (/ אשמאיאטי
c אשמאיs.

ii, 4, רדגלר. II léve l’étendard :
X אטרייט Atrajjt — //m n אטרייט — Uc אטרײש— a ־ אטרײטא  — 
E אטיכבכטs.

: Si vous réclamez .תערררר ,7 —
a קלרכייר Kalonjjér — JXcUXT\]v. קלרכייר — s קלרגגייר — 
ii קלרייר — n קלרײאר — m 7קלרכייאר•

1. Cf. Lili, IS׳», fi.
2. E se rétin(.
3. Cf. plus liánt, p. 71, 7.
4. Lire : chevalchédc.
5. De ad 4- aestimavi. Cf. L1V, 17, 1.
fi. De *ad + tra/iere.
7. Lire : clialoiijiér, de ’calamniare.
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: Les echelons .המדרגה ,14 ,11
N אינצקלרנט Eskions — a s F •איםקלרכט — Uc u אמצקליפו — 
Y אשקיליעי — M אנצקלרײפו — t איפזקלכוא - c אײקלרןי — 
a אישקלילנצ — u אינצקליירםו — A1 ־ אי״קליטא .

ív, 2, מתאימות. Entiéres :
a אנטירכג Antirs — cxsu אגטירכז — v אכטירי״ — amntc 
.sאיגמיריכפז e אנמרײס c — איבטרימצ

ך ר ב ד מ ר ,3 — . Et ton langage :
a פרלדיץ Partédig — sfuhxcTX פרלדיץ — ay פרלריץ —
\ פרדליץ A — פרליד־ץ 51

Ibid., רקתך. Tes pommettes :
a פרמיילט־ Pomajjis — uhcFfxt^f. פרמילם — a פרמיילט — 
Y פרמײלאט — w פרלמכו — c מבפלמ - a ־ סרמײט

v, 2, קרצרתי. Mes boncie s :
 — פלרטט s — פלרצילש Flogjjíls — ft5vn פלרציילכו 1/
v פלרצאײט - c פלרצלם — E פלרציאט — E פלרציט — 
M פלונצייט — a פלרצייט — Y םרלטריט (?) — u נטלנטs.

­ ­ ,ד י כ ר ע צ פ . Ils m'ont fait une blessure :
a כברידורא Navrédoure — A' F L'X u a c כברדררא — E y כפרדררא — 
c באברררא — w גברראררא - ־51 :ברריירא — ד 11 ברררא :e.

.־ Boucles flottantes .תלתלים ,11 —
a פינדלו׳יט Pendelojs — F פינדלירט — u פיכדירלט — n פכדילוייט — 
c פרנדיולט — A' פרכדאײט — e פיכדלרייט — 51 פינדילריט  — 
T פכדלרייםו — w פכדלאכג — u פיכרלכו — a פיכדרליינם — 
c פינדלויינצ — n רציצליאץך ■

: Une masse (d’ivoire) .׳ננצת ,14 —
a מס־יץ Masie — it cN a 5v 51 — משי־ץ — ז משײץ  e מכוייץ — 
a ־ מם־אץ  - F מ״ץ — w 8 מרשיץ.

1. Lire : éschelons. Cf. LIII, 179 ; LIV, 234.
2. Cf. Gl. de G. de Metz. 33.
3. Cf. LIII. 12־; LIV, 3. 230 ; LV, 79, 83.
4. Lire : poméls. A donue la forme interessante pomials. C donne lanpfes, mod. 

tempes. Cf. LIII, 181 ; LIV, 23.
5. Lire : floęóles. Cf. LIV, lö.
6. Cf. plus baut, p. 79, I.
7. Lire : péndelois, de pendeler. Cf. Diel. gén., pendeloque.
8. Tire de ma<;e dója devenu masse, peut-ćli e par dissimilation, dans ce mol.



90 REVUE DES ETUDES JU1VES

vi, 5, הרהיבני. M’ont rendu fort:
a אישךריר Ésvvér — 1ג t w a ii אשררייר — u c אשרור — >’ אכררשײר  *.

vii, a, ברכרת. Couvées:
A קרביךש Kobédx — F קרבידא — A קרבירא — w — קרבידא 
קרבידש - 7/ קרברא — ג1 קרבירש t — קרבדיען c v— קרברישע  - 
E קרבײאש — x קרלוביבשא \

: Par tes boucles .ברהטים ,6 —
a קררלץ Koronę — s y a m t w e קררכץ — y קרכרץ — c קרראכץ — 
u קכל — Uc קרכטץ — H כןררכט — x קרררײרץ

ב ב ר ד ,10 — . Qui fait ouvrir (les lévres des endormis) :
A פרומײד Fromijjéd — Uc פררמייד — sma פױרמייר — vwc 
\ פררמייר

RÜTH

in, 2, ה ר ז . Vannant:
x?ł ררניר Vvanér — a wtf ררניר — em ררבײר — c בכיאי.

LAMENTATIONS DE JÉRÉMIE

:au mouvement (Condamnée) .לבידה ,1,8
a איעונדרבנלכט Ésmovemant — mt אינצנדובמינט — H אםמררמכט — 
a אנצרמבמכט — s אטמרכבכט — fd איעגמרבבט — w אעומרביר — 
a ־ איטמרבינט  — c 8אטמיכדנט•

Ibid., ה ח כ א ב . Elle géniit:
a שרשפיךיאה Fospiréeh — e s 77 M T w עורצזפיריר — f נבושפיר״אה — 
E שרביפי־ררעואה — b שרשפידא — a עורנצפריד — a ־ עורשפריר  *.

1. Lire : asoijér.
2. Lire : corédes.
3. Lire : coranę. U domie canal et A' coroyrs. Cf. Gl. h. f!\. 58, 63.

Lire : fromiéd.
5. Cf. plus haut, p. 71, 4.
6. Lire : sosplrér.
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II ne fant pas confondre le verbe avec le substantif : 
a שרשפיררשא SosjUrose — fi t v s שושפ״ררשא — F שרשםיררןא — 
mi שרפירררשא — m שרשפררש׳ — w שרשפיררן — e שרשפיררכט.

i, 44, כשקד. Marquee, littoral. pointée :
 — סריכטריץ t — פרײכטרריץ Pajjtourćę — n e פײטחךי״ץ 4.
M פרײטררייץ — a פרכטרדץ — c פריכטררא — F פרייכטרריד — 
s פרכטיררץ - a ־ םריכנאמדרץ  — H פרבטלײץ — b דפרכט-ל

ii, II, חמרנלרו. (Mes entrailles) sont brúlées :
A רגריזילי״ירנט Regrejziijjérent — tn רגריזכירכט — d חגרײלירט 
F M ריגרשלירבט — w רגיזלרכט — u רגרזלי־רט — a ־ רגרזלירשנט  — 
c רטירנט — a בררזל־רבט ».

Ibid., ף ט ע ב . Qiiand se páme (l'enfant) :
a פשמיר Pasmér — Fc na bt פשמיר — sem פשמײר — 
H 3 פאמײר.

: Ét fades .ותפל ,14 —
a אשפלטירימנט AspaiHńmant — cnmw אפלשטרימיכט — 
a אפלשטרישמכט — e אפלטישמיכט — if אפלישטרימנט — 
F איפרשטלמכט — t אישפלשטירמכטא — d ...פלשישמכ׳*.

Ibid., ך ת ר ב ש . Ton erreiir :
s אכררישדרדא Anwjsdom — c אכרישררדא — F אכריזדררא — 
M איברריישררא — d אכרייזררא — a טאיטדררא (?) — e אכבמרמררא (?)s.

ii, 1.0, שרקו. Sifflant:
M ש״בליר Sibiér — N שיבליר —ade w שיבליר — a t c שרבליר — 
B סרבלריד — f שרפלי־ר — s h שיבכײר — m 6 שיכפלי־ר.

ת ג ר פ ,18 — . Ne te donnę pas de :
a a טרישאלימכט Tresaiemnt — yi N T טרישאלמיכט — ׳/,טרישלימנט  — 
c טרישלמכט — e מריזלמכט — n e טרזלנלכט — w טרשלשלמכט — 
a ־ טדײשײאלמרבט ד .

•I. Formé sur peiture, de pic tura. Of. plus haul.
2. Cf. grésiller, Did. Gén, A domie bruzléreut.
3. Cf. plus haut.
4. Lire : afléstrimant.
3. Cf. plus haut, p. 76, 3.
6. Cf. LIV, 24, 5.
T. Lire : trésálement.



92 REVUE DES ETUDES JU1VES

עינך בת ,18 ,11 . Taprunelie:
a פרוכילא Prounéie. — F c B E T פױוכיכא — d m a h s פררכיילא — 
AE יפררכיכ.

: Pámée .העטופים ,19 —
j פשידיץ i’asmép — c פשמיץ — A 11 — פשמײץ F e פאטי-י-ץ — 
D פאשנלײץ — vמשמיץ — T פשמיר — ms פשמײר — aa פזמיך.

iii, 7, י ת ש ח כ ד י ב כ ה . II m’a charge de fers :
a פידךײש Fjjérjjes — MNT פירייש — A פײרגאש — f פיירגש — 
s פײרקשא — He 1 2 פריש.

1. er. liii, 192.
2. Cf. Godefroy, fernes.
3. De atl + siipuiculiufi.
4. Cf. plus haut, p. 74, 8.
3. Forme sur 'ad + den lern : meltre sur les dents.
6. Cf. LIV, 217, 8.
7. Lire : A Éstraytrent, de strixemnl. MNAW dolment le subst. estréylnre, de 

sb'icliira. T strénture de ' slrincltn'a. Les autres formes ne présentent pás d'intérét.

א ר ט מ ב ,42 — . Comme une cible :
A אעייײל Asenajjl — FS//5 AT W אשכײל — M A אשכאײל _ 
E c 3 4 * אשיכײל.

: Son carquois .אטפתו ,13 —
A קרײבךא Kojjvre — NBTE קרייברא — s קרייברי — c קרײגדא — 
F קרײברץ — u קראײברץ — A דאקובייר — N — קרריץ 
ג1 קרברײרא  — A קרבדא \

י כ ש י פ כ ה ,16 — . II m’a renversé :
a אךיכטיר Adéniér — Fii\\ אדכטײר — ג1 אדיכטײר  — t אדיכטיר — 
en אדכטיר — b ארנטיר — a (אדכשיר)ש — c אכטדײר — 
a אדרכטאײרs.

י ד ר רמ ר ,19 — . Ma plainte :
J קרנפלייכט Aozzpto//?(/ — net קרכלפלײכט — m קרכפלייכט — 
F קרכפלײכמכט — ha כןרפלייכמכט — a קרײכפלײנט — c קרכפכי־כא — 
a 6 7 קרמפלײמכט.

: Ils ont enchainé .צמתר ,33 —
a אישטךייטרכטא Fstrajjtrnte — m n אישטרײטררא — aאישטריידררא 
— Á w אישטרײטרר — t אישטריכטררא — ח אטריי־ירט  — 
ii אישטריטרא — c אישטריטיר
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ív, 8, חארם. Couleur:
A קרלירר Kolor — H Fc s bem T w נןולררי — d קרכיר — A קרנכררצו,

ECCLÉSIASTE

i, 6, הרוח. (Selon sa) volonté :
.* טלרבט ’A — טאלכט c — טלבט Taiant — su /1 fa en i w טיבט 1/

:Esprit .ררח ,14 —
as<j fiiét w טככט Tint — m טליכט — A טלם — A טכרבטł.

vii, 6, הסירים. Épines :
zi אםפיכם Aspins — a׳mt E ^איםפיכם — איםפיבאם׳ס — אםפיכם  
— c אײפיכם — t 1 2 3 * (?) אםפיצא.

1. Cf. L1V, 15, 30, et passim.
2. Lire : talant.
3. A .1 C aspines ; les autres donuent : éspines, sauf C, qui donne épine. Bieu 

enteudu, T se lit comme A A en changeant צ en נ.
k. Cf. LIV, 234, ׳:.
5. Lire : badant. Cf. plu< haut, p. 84, 3.
G. Du verbe ascumer.
l. Lire : euclos avec H.

vili, o, ט פ ם מ . Justice :
fa amt ירםטיצא Jostięa — E ױםטיכןא — w ירפוטיזיאי — A 11 
\ ירםטיםא

ix, 11, וראה. En regardant :
a באבט ז ׳ aant — F רריױרכט — ׳ s ררידרכט — u ררריכט — am רודכם 
— T רררדבט — a 5וראובט.

:Mauvais .רעה ,12 —
a ב־לררייםא Maiivajjse — at w מכרריםא — ■S’ מכייםא — f מלרריזא•

x, 1, יביע. Fait écumer :
a אםקרמא Askume — FS a Cem w איבוקרמא — at n 6אבוקרנ־א•

xi, ס בעצמים, . Conime les choses enfermées :
a איבקלרייםדא Énkiojjsde — F אבכןלרםררם — h אנקכרם — 
aw איכקכרטררם — ׳7 איבכןלרםורים — '1 איבקרלםררים  — 
T איבנןלר-יםרא — c אײקלרבטררם — e איבקלבטררםד .



Ot hevue des Etudes juives

\11, “2, Les pommettes (c|p visage) : והכוכבים. 
J פומיילט• Fomejjals — fet פומיכנצ — פומײלטי^. — w פומייכוט■

— s פלומיילש - ג1 פלומײש

- 3, ר ת ר ע ת ה ר . El serąnj, sąisis (le prainpc ־
'י נןךכסא גועזטא • Gosie Kranpe — a גרםא גוטא  — F נןרוכפא — 

איקרךפיררבט קרכפא — ג1 כןר־רנפא a — קרכפא e — גרכפא 11  
אקרוכפירוכט אר  — t איכקרכפירוכטא קרכפא,  — w קרכפא 

•איאבקרוכפירונוט

—־־ ? Hauche :
a הכקא Hanke — säet w הכקא — f האוכקא — u u הוכקא — 
a3 ־ הײקא .

Ibid., ל יסתב ו . Et 11 sera surcharge :

•  a אירטרישנןגייר ürtréslagjjr — f עווךפיעוײץ איאייט — a איראיידט•

 פורפײט־ײץ — f ג1 פורפיישייץ אידייריט• — e שוקפל אישרא
 טרפכיקר־־ץ — w פוררײטיץ אידאיררנצ — T םרר אידאײרט —

11 פררפישײנט אידרכט

- II, ת ר פ ס א . Des clous ä (/rosse tété :
11A גררעוא Grose — A a E M T \v גררטא.

DANIEL

I, 11, : Le maitre cuisinier .המלצר
\ עזנישקל w — כוכיעוקל m t — נצכישקאל Sanekai — d טככןל 1/

ii, 14, א י ח ב ט ב ר . Le chef des hourreaux :
a אנצטרלטא Asioiia — </ דאיעוטרלטא — 1' אטיטרכיט  — w איםגטרל״יט€.

1. Cf. plus haut, p. 89, 4.
2. Lire 

varia nies.
: Krampe. T domie, en outre, le veibe inkrainpirout. dönt A M \V ollrent des

3. Lire : handle.
i. Lire : éd ért sorl’ósiéz, de * supra + facsiure latin pop. pour faseiarę. A donnę

le loaz. tr< sehajiér, de ’ Irans -f- ca/‘1׳icare.
5. Lire : sanéchal; c.-á-d. sénéchal.
6. Lire : éstolte, peut-ötre subst. verbal forme sur ej tollere.

•
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ii, 40, 1 ל ט ח . Et laminant :
t •!-,אטיכבכט 4««^׳^ — אטטבי  — <z איטטיכביט — איטטבבנישיז  
— w אכטכביטארנט

in, 5, א ת י ק ר ר ש כל . Sifflant:
A טיבליר Siblér — w ti ץ r טיבלירä.

: Brúlé .דזתחרך ,27 —
J בר־רטכיר Brusílér — d בררטלײר — !’בררלײר  — r 1ג t 1 2 3 4 5 6 * בררטליר.

1. Lire : ateiivans, avec T, ou ésténvéns, avec d T.
2. Cf. LIV, 54, 232.
3. Lire : brusler. Le ט de A doit se lire ט.
4. Lire : éscriture.
5. Lire : fud éschevéde, de excaoala.
6. Part. p. de éntomir. Cf. Godefroy, s. v.
1. Lire : tolant, de * tollantem.
8. De fossalum.
9. Lire : réstenir de 're + ej: + lenire.

ív, 24, ארכה. Képit:
j ךיטפיט Réspii — wtZM ריטפיט — r רטפיט•

v, 7, כתבה. Écrit:
4 T איטקריטררא Eskniora — ג איטקרי־טרר!

vii, 15, ת י ר כ ת א . (Ma pensée) fut creusée :
T פרדאי־טקביד i’odlsicbid — ג1 אטקביא)?( — 4 אטקבידא פרר  — 
d ברראטקבירא — r אטקרביר פרר — « ארטקביד פרד  s.

vili, 18. כרדנלתי. Je tombai étourdi :
 — אכטרמיץ V- — איכטרכליץ śntomię — ttm איכטו׳נױץ 4
tZ אי־טטררדיץ ®.

ix, 5, ר ר ס ר . Nous écartant :
\. — »Tozz טרלטא 4 ־ טרלאכט  — <z טלכט — ג ! t טרלבט — <0 טרלט ך ,

ץ ר ר ח ר ,25 —  . Et főssé :
a פרטיד Fősed — ג! T a׳ w פרטיץ — d פרייטן — r 8 פרציץ.

x, 8, י ת ר צ ע א ל ר . Etje n'ai pas contenu (ma force):
a ר״טטניר Resinir — d רטיכטט — t רטטינט — a'm רטיכט — 
w 9רטיכט.
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x, 9, נרדם. Étourdi :
a אשרמיץ Ásómig — a'.m אכטרמי׳ץ — t אטרמיץ — /< אטרמיש  — 
.* אינטרמיץ 0>

:Tremblant .מרעיד ,11 —
a טרנבליר Trnbler — x טרנבלייר — mt טריבבלנט — r טרנבלכט 
— w טרינבלאכט*.

:Mes gonds .צירי ,16 —
r zi קרדרניל Erdőnél — m קרדרכיל — d קרדרכײל — a כןרדרט — 
w קיאדרכייל ».

EZRA

ח ר ר ,1,1 . Esprit:
a טלכט Taiant — x טלאכט — rd טלכט — « ר׳טלאכט

ív, 22, טלו. Une laute :
a Déstorbér — r.MTw דישטררביר — cl דײשטררבײר —
a 5 דישטרבייר.

v, 8, גלל. Marbre :
a מרברא Marbre — rd mt מרברא.

Ibid., אהסרנא. Rapidemen t:
M אישפלרייטרשמכט Espiojjlosmni — t אישפליטרמנט — 
a אםפלייטרשמכט — d אםפלטיימכט — a אםפלייטרנםא — 
r 6 אישפלײטרשמכט.

vi, 4, ל ל ג . Marbre :
a מךבךא Marbre — a־ d M T .ילרברא

,א אספרכא ­ . Rapidement:
d א־שפלײשטיררמכט EspijjsUwmnt — m — איםפלרייטרם 
ז איםפליטמנט  — r איםפלייטרםמכט ®.

1. Cf. ci-dessus.
2. Lire : trénblér.
3. Lire : cliardunél. Cf. Godefroy, s. v.
i. Cf. plus haul.
5. Lire : déstorbór, dc dislurbare.
C. Lire : éspléistoseun nt, l'urnié sur e.rpliciium. Cf. Godefroy, esploitosement. 
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vi, 9, ר כ ם א כ . Sans commettre de laute :
דיטגטרךביר ט־:ץ 1.  Sanę déstorbjir — d דיט־טורבײר ט־כיץ  
דיטטררביד - « דיטטרמיכט נצארכט T ג1  *.

V11, 26, כ'שרטו. (Condamné) á étre déraciné :

zí דיטרציכיר Désrarüiér — A' ד״טרצי:ײר — T דיטרציגיר — 
M דט־רצײר — d דטרצײר.

NÉHÉMIE1 2 3 4 * 6 7

1. Cf. !»Ins baut, p. 96, 5.
2. Lire : sés vęrolę. Cf. Diet. Gén., verrou.
3. Cf. Glass, h. fr., 63. 29. 30.
4. Daus les mauusrrits le livre de Néhémie n'est pás séparé de celui d'Ezra.
■j. Lire : iiiésprisou.
6. Lire : gaite, du germauique wallte, du latin icacla.
7. Lire : mortiér.
>S. Lire : éscrolai. Cf. Diel, yen., crouler.

T. LV1, 111 ־ג

in, 3, ר י כ ר ע כ ט . Ses serrures :

 — טיטרידכײט t — טרטבידכרץ Sésvérob; — d טיטרידרכץ 1.
A טטדרכ־ײט \

פכך חצי ,9 — . Demi-division :

a דרייכמט Dojjlames — d דייכימט — r ר־ייכמטl.

ív, 2, תרעה. Doniinage :
ג1 מטסרייטרן  •Vs/״ż/sot1 — tej מטפו־יטרן — a מיטפר־זון — 

ti *מי^טפר^טרן

: Garde -מסמר ,3 —
A X d M T גײטא Gjjia — 1 ׳ גי־טא  s.

: Murs .בחרמה ,4 —
מרר־טײדך A'<1 גMarter — 1 מררטיד r.nש .

v, 13, י ת ר ע כ . J'ai secoué :
r J אט-קררלײ Asio-oljj—A אט־קררכי — ז איטקררכי  — d אטקרטנײר 
— A 8א־־טיקו־רכדאיי.
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v, 19, ו טובתי . Les exploits :
j עורעופררציאעו Stsproęies — t פרראיצמז כויעו  — m עויעופראיץ — 
a ־ עועופרררצעו — /׳ כועופרראײעו  — r עועופרראיצעו

vő, 3, מטמרות. Des gardes :
.*גי־טעו r — גיי־טא Gjjts — a גײטנצ mtא

ix, 10, ס ט . Renom :
ta״cZ רכום Unom — M רכון — r 3רכון.

xi, 20, ם ת בעוד . Dans lours plaines :
a אככררקרכפײכיעו Anlorkonpjjnés — </ אנכרו־קפכיעו — t אככרר 

כןמפײעו — '1 אככררקכפײכעו — 1' א״כהררנןבפכעו  \

in, 10, ראדעה. J’apprenais :
mt<7 אפרירכריר Aprínojj — a אאפריכוײ — r אפךצוי — w א״פו־רבי 
(ii’otl’re ]!;is de sens, est un rajcuuissement d’une forme qui n’était pins 
comprise 5).

FIN

DES GLOSES I’KA.XCAISES DE KASCI1I SUB LA BIBLE.

Arse n e Da r m est et er .

1. Lire : ses proi'ces. De *proditia. .Mod. prouesse.
2. Of. plus haul, p. 97, G.
3. Lire : renom.
í. Lire : an lor chanpéűcs.
5. Lire : aprénoi. T donnę aparęoi.



UN ETABLISSEMENT JUIF A MARSEILLE
AU XVII‘ SIEGLE

(suite et elx *)

PIECES JUSTIF1CATIVES

1

Estat de touttes les marchand isos quo Villareal, Alias et Compagnie, 
Marchands Juifs, residents cn cetle vilié, ont entrees a Marseille sur 
divers bastiments depuis l'annéc 1670 jnsqnes ce jourdhny; de quoy nous 
comis aux poix et caisses avons tiré le present extráit sur les llegistres 
el Manifestes que donncnl les Capitaines et Patrons a leur arivée.

Arquison 34 Barils poisent 501) quinteaux.
Ambre gris 20 onses.
Amandes 26 IT poisent 26 quinteaux.
Arssier 59 caisses poisent 354 quinteaux.
Ardes 12 Bailes.
Alabastre 2 Caisses.
Bonets 8 caises dousenes 560.
Bas estaine 6 caisses dousenes 300.
Bouras 2 Bailes poisent 6 quinteaux.
Bled 16 charges.
Cuirs de diverses sortes en poił 78.000, valent un pour l'autre ä £ 8 piece. 
Campeche 50 quinteaux.
Camelots de Hollande 2 Bailes, pieces 10.
Cher Sallee 4 Bouttes 50 quinteaux. 
Cardons 3 Bailes contenant 6000. 
Cousinets 8 B'- contenant 40.000 cofins.

1. Voir Revue, t. LV, p. 119.
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Cacao 5 B5״ poisent 12 quinteaux.
Chocolate 6 caisses 12 quinteaux.
Cocolc de Levant 15 Be* 105 quinteaux.
Courinles 9 Bcs poisent 50 quinteaux.
Cadis une Balle contenanl 30 pieces.
Corail 9 caisses poisent 13 quinteaux.
Chanvre 79 Bes 250 quinteaux.
Cantaridcs 2 caisses poisent 6 quinteaux.
Courdouans 25 B” dousenes 1300.
Cire jaune 47 Bc• 282 quinteaux.
Coutons fillets 38 B” 200 quinteaux.
Couteries diverses 12 caisses.
Colequinte une caisse 8 quinteaux.
Canelle 23 B" poisent 100 quinteaux.
Cuivre 400 quinteaux.
Corcome 6 B” 36 quinteaux.
Draps d'olande 8 Bos pieces 80.
Daniase caisses 16 pieces 100.
Datis 26 B«s poisent 150 quinteaux.
Encens 129 escafas ; poisent 1000 quinteaux.
Esponges 29 balles 300 quinteaux.׳
Espicanardi une Bouste 3 quinteaux.
Escairle 100 Be’ poisent 800 quinteaux.
Espique Seltica 6 tonneaux 160 quinteaux. 
Espingles une balle.
Estains 35 barils 250 quinteaux.
Estoras 2 caisses 6 quinteaux.
Estins Marins Une caisse.
Fer Blanc 81 Barils.
Figures dalavastre une caisse.
Fil de chevre 6 Bes 20 quinteaux.
Fillets lins 5 Balles; 30 quinteaux.
Girolie 7 tonneaux 50 quinteaux.
Garanse 2 Balles 21 quinteaux.
Gome turique 13 escafas; 200 quinteaux.
Gome sandras 20 barils 100 quinteaux.
Gome drajant 4 caisses 11 quinteaux.
Gome laque 32 B'5 90 quinteaux.
Gome Arabique 22 escafas 151 quinteaux.
Galbanum 87 Boustes 310 quinteaux.
Gingambre 6 Balles 24 quinteaux.
Iluille 9 Boutes 100 milleroles.
Harens 1700 Barils.
Indiguc 14 caisses 30 quinteaux.
Lins 99 Balles 1550 quinteaux.
Laines 185 B" 1110 quinteaux.
Lant illés 65 quinteaux.
Mastic 1 caisses 10 quinteaux.
Momie 78 escafas; 660 quinteaux.
Mane 36 caisses 80 quinteaux.
Mercer 3 Balles.
Muse 350 onces.
Melase 10 Boutes 100 quinteaux.
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Orpiment 20 caisses 100 quinteaux. 
Piletre 13 coufes 66 quinteaux.
Poivres 6 balies 24 quinteaux.
Pistaches une Balle 6 quinteaux.
Plumes 36 caisses estimé 1’une pour 1'autre £ 3000 la caisse.
Papier 25 Bailes.
Perles fines 9 caissettes; 180 onces.
Plomb 111 pains 400 quinteaux. 
Pances 291 Barils 382 quinteaux.
Poison sale 3 Boutes IS quinteaux.
Pignons 9 Barils 21 quinteaux.
Peaux de chevron 4270.
Poil de chameaux 50 Bailes 250 quinteaux.
Bis 238 sacs 828 quinteaux,
Rubarbre 3 caisses 1 quinteaux.
Sénés de Tripoli 158a Bailes 4755 quinteaux.
Sénés de lapalte 378 quinteaux.
Safranons 130 B" 1050 quinteaux.
Sei Armoniac 2 B16 ״ quinteaux.
Soyes 111 Bailes 450 quinteaux.
Seduario une Balle 6 quinteaux.
Salsa Parille une Balle 6 quinteaux.
Sucres 21 caisses ; 300 quinteaux.
Semence deben 20 B” 140 quinteaux.
Sufre 2500 quinteaux.
Sublime 2 caisses ; 8 quinteaux.
Savon 50 quinteaux.
Tableaux 2 Balles.
Tapis 4 Balles contenant 50 grands tapis.
Turbis une Balle 4 quinteaux.
Tartar 4 tonneaux 56 quinteaux. 
Tamarindes 18 Balles 150 quinteaux.
Tabac du Brezil 10 Bolos 20 quinteaux.
Toilleries de couton Anquilly, Omans, Cambraisy et toute sorté de toilles 

d’Alexandrie comprises : le tout sont 585 Bailes contenant 1’une pour 
1'autre 200 pieces pour Balle faisant 11.700 valent Tune pour 1‘autre ä 
£ 15, la piece monte £ 1.755.000.

Visco 8 caisses poisent 40 quinteaux.
Verdias 59 caisses.

(Archives des Affaires Étramréres. — Mémoires et Documents, 
France (Provence), t. 1729, f° 312.)

II

Estat des Marchandises et facnltés aportées dans le port et havre de 
cesle ville de Marseille par les vaisseaux, polacres et barques venus de 
Smirne, Allexandrie, Tunis, Tripoly et Livorne pour le compte de Joseph 
Vais Villareal et Alias et autres Marchands Juifs residant en la dite ville, 
depuis l'année 1670 jusques en l’année 1679, ainsin qu'il sera cy aprés 
mentionné article par article.
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1670.

Du vingt six avril mil six eens septantc, par le rapord d’André Cendre, patron 
de tartané de ceste vilié, venu de Livorne, qu'il anroit declare d'avoir aporté 
pour le compte de Joseph Vais Villareal deux caisses et demy verdiat.

Du vingt uniesme may de la dite année par la tartané de patron Anthoine 
Jauvas de ceste ville venu de Livorne ayant aporté pour le compte de Joseph 
Vais un ballot girofle.

1671.

Du dix huit fehvrier mil six cens seplante un par la barque eommandee par 
Francois Beynaud de ceste ville venue d’Allexandrie ayant aporté pour le compte 
de Villareal et Atlias un Coll'as boutat Cairenes.

Du vingtiesme du diet mois par la barque eommandee par Jean Pierre 1c Roy 
de ceste ville venu de Livorne et pour le compte de Joseph Vais Villareal une 
corbeille de fruit.

Du 22 du mois d'avril de la mesme année par la tartané eommandee par 
Anthoine Jauvas de ceste ville venu de Livorne aiant aporté pour le compte des 
dits Vais Villareal et Attias deux balles Cordouan et deux caisses Mirre.

Du dernier du mesme mois par la tartané de patron Pierre bombardon de 
ceste ville venu de Livorne et pour le compte des dits Vais et Villareal dix 
barils melasse.

Du unziesme may de la dite année par la tartané de patron Andre Sendre de 
ceste ville venu de Livorne ayant aporté pour compte de. Joseph Vais Villareal 
un co lire.

Du vingt deux du dit mois de may par le vaisseau commandé par Jean Corail 
venu de Smirne ayant aporté pour le compte de Joseph Vais Villareal et Abraham 
A tins trois balles laine de chevron.

Du qnatriesme juin de la dite année par la tartané de patron Anthoine Brun 
de ceste ville venu de Livorne et pour le compte des dits Vais et Villareal une 
corbeille hardes.

Du dix huitiesme du mesme mois de juin par le vaisseau commandé par Jean 
Charpnis de ceste ville venu de Smirne ayant aporté pour compte de Joseph et 
Abraham Atias qualre balles laines de chevron.

Du vingt-uniesme du dit mois de juin par la tartané de patron Jean Jauvas de 
ceste ville venu de Livorne et pour compte de Villareal une balie de drap.

Du traute du dit mois de juin par la tartané de patron Marc Anthoine Le Boy 
venu de Livorne et pour compte des dits Vais Villareal cinq balles mousseline 
de Londres.

Du premier juillel de la mesme année par la tartané de Martin Vellin venu de 
Livorne ayant aporté pour compte du dit Villareal une balle mousseline.

Du dernier du dit mois de jnillet par la tartané de Jean Carle venu du dit 
Livorne pour le compte du dit Villareal un paquet hardes et deux caisses mane.

Du dix sept aoust par la barque de Jean Sendre venu du dit Livorne et pour 
le compte dn dit Villareal nonante six cuirs en poil.

Du vingt six du dit mois d’aonsl ]!ar la tartané de patron Jacques Sabatier 
venu du dit Livorne et pour le compte dn dit Villareal une cais.se mousseline.

Du vingt deux seplembre de la mesme année par la tartané de Jean Jauvas 
venu de Livorne ]10111■ compte du dit Villareal deux paquet damas.

Dn cinqiiiesmc novemhre par le vaisseau commandé par Cap"' Jean Artaud 
venu de Chipres el Allexandrie ayant aporté pour Joseph Vais el compagnie one 
balle soye.

cais.se
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bu second du mois de décembre de la dite année par la tartané de patron 
Pierre Teissere venu du dit Livorne et pour compte du dit Villareal une balle 
girofle et une balle vane.

Du septiesme du dit mois par la barque de patron Melchior Juliién venu du 
dit Livorne et pour compte des dits Joseph Vais Villareal une balle toille, deux 
caisses verdias.

1672.

Du quatriesme janvier par'la tartané de patron Marc Anthoine Le Roy venu 
de Liyome et pour compte des dits Joseph Vais et Villareal un ballot habille- 
mans uses.

Du septiesme du dit mois de janvier par le vaisseau commandé par Cap. 
Marc Michel de ceste vilié venu d’Alexandrete ayant aporté pour compte des dits 
Joseph Vais Villareal et Atias un ballot soye payas.

Du vingt trois du dit mois par la tartané du dit Jauvas venu de Livorne et 
pour compte des dits Villareal une balle toille.

Du premier íevrier de la dite année par le vaisseau commandé par Pierre 
Bazille de ceste ville venu de Smirne ayant aporté pour le compte des dits Villa- 
real et Atias un ballot soye Serbaiit et une balle laine de chevron.

Du síxiéme du dit mois par la tartané du dit Le Roy venu du dit Livorne 
deux caisses mane.

Du douze mars au dit an par celle de Melchior Juliién venu de Livorne une 
balle toille de couton.

Du dix-huict mars par celle de Hiérosme Vellin venu du dit Livorne une 
caissete.

Du quatre avril au dit an par celle du dit Jauvas et pour mesnie compte des 
dits Villareal venu du dit Livorne vingt huit barils Arquifons.

Du dix sept du mois de may par celle du dit Vellin venu de Livorne une balle 
toille.

Du mesme jour par le pinque de Benoit de Pene venu du dit Livorne une balle 
toille de Lisbonne.

Du dix huict may par la barque de Toussan Dorgal venu du dit Livorne et 
pour compte du dit Villareal une balle toille et une caissete Solima.

Du vingt cinq du dit mois de may par celle de Noel Fabre venu du dit Livorne 
vingt six balles amandes.

Du troisiesme juin par celle du dit Vellin venu du dit Livorne, une balle 
toille d’Angleterre.

Du huictiesme du dit mois de juin par le vaisseau du Cap"' Corail venu de 
Smirne ayant aporté pour compte du dit Villareal deux caisses mastiq, deux 
caisses galbanon et deux caisses soye legis.

Du sixiesme juillet par la tartané de Martin Vellin venu du dit Livorne, une 
balle toille de couton.

Du vingt-huict du dit mois par celle de Hierosme Vellin venu de Livorne une 
balle canelie demy balle mousseline et une caisse mousseline.

Du dix neuf aoust par celle du dit Jauvas venu de Livorne une balle toille.
Du vingt-six du dit mois par celle de Jean Carle venu du dit lieu deux balles 

toille.
Du douze septembre par celle du dit Vellin venu du dit Livorne une balle 

toille mousseline.
Du dit jour par celle de patron Andre Mille venu du mesme lieu une balle 

toille damaz.
Du seize du dit mois de septembre par la barque de patron Benoit de Pene 

venu du dit lieu une balle toille de Guinée.
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D11 vingtiesnie <111 dil mois par le vaisseau dudit Cap״‘ Charpuis venu de 
Sniirne huict balles laines de chevron, deux balles cordonan jaune.

Dn vingt-trois du mesme mois par la tartané de Pierre Lombardon venu de 
Livorno une balle toillerie.

Du vingt six du dit mois par celle de Melchior Juliién venu du dit Livorne 
une balle guine'e.

Du onze octobre de La mesme année par célle du dit patron Carle venu du dit 
Livorne deux caisses mane, une caisse sucre en pain.

D11 quatorze du mois d'octobre par le vaisseau de Cap״' Estienne Legrand 
venu de Tripoli! de Barbarie et Tunis mil nonante cuirs et trois coufes cire.

L)11 vingt cinq du dit mois d’octobre par la tartime du dit Lombardon venu 
de Livorne une balle toille giiinée.

Du vingt neuf du dit mois d'octobre par la barque de Francois Mouslier venu 
d’Allexandrie d'Egipte sept calFas Momie.

Du neufviesme du dit mois de Xovembre par la barque du dit Jauvas venu de 
Livorne un ballot toille.

Du douze décembre par celle du dit Carle venu du dit lieu quatre caisses 
verdias.

Du dix neuf du dit mois par celle du dit Mille venu du dit Livorne une balle 
table.

Du vingt deux du dit mois de décembre par celle du dit Jauvas venu anssi du 
dit Livorne cinq pains plomb, une balle toille d’llolande.

1673

D11 trentiesme janvier par celle du dil Carle une balle toille. et une caisse 
merce.

Du sixiesme febvrier par celle du dit Jauvas venu de Livorne une balle toille.
Du unziesme du dit mois par celle du dit Mille venu dn dit lieu deux caisses 

mane.
Du dix huit mars de la dite année 1673 par celle du dil Lombardon venu du 

dit Livorne un ballot toille couton. une eorbeille harde.
Du premier avril par la barque de Jérémie Bagnet venue de Tunis deux cent 

cinqiiante neuf cuirs, six coufes esponge, une caisse plume.
Du cinquiesme du dit mois d'avril par celle du dit Mille venue du dit Livorne 

dix barils lame fer hlanc, une balle toille guinée.
Du vingt sept dn dit mois d'avril par le vaisseau du Cap"׳ Percy venu de 

Smirne trois balles soye ardasse.
Du vingt huit du mesme mois par la tarlane du dit Mellin venu du dit 

Livorne une halle de toille.
Du vingt neuf du dit mois par la barque de Barlellemi Longier venu d’Al- 

lexandrie d'Egipte six balles ensens, quatre balles lin (icuine.
Dn quatriesme may par le vaisseau de Cap׳״ Denage venu d’Allexandrie deux 

balles lin.
Du douze dudit mois de may par la barque dudit Lombard venu dudit Livorne 

vingt barils arquifon.
Du vingt six dudit mois de may par cello dudil Jauvas venu dudit Livorne une 

balle toille*
Du secondjuin par celle dudit Mellin venu dudit Livorne une halle toille.
Du vingt sept dudit mois par celle du dit Teissier venu dudit Livorne une 

Dalle toille couton.
Du septiesme juillet par celle dudit Lombardon venu dudit Livorne une balle 

toille de couton, une balle bas.
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Du quatorze aoust par celle <1□ dit Vellin venu de Livorne quinze barils sucre 
blanc, une balle toille.

Du dix huit du dit mois d’aoust par celle du dit Reynaud venu d’Allexandrie 
pour les dits Villareal et Alias trois caisses encens.

Du dix neuf septembre par la polacre de Joseph Thomasin venu d’Allexandrie 
trois caisses encens et une balle safranon.

Du dit jour par le vaisseau de Cap״*' Estienne Rolland venn du dit lieu deux 
balles safranon, dix autres balles de mesine, soixante torons. cinquanle trois 
vaches, deux caffas encens et quatre tanmany.

Du vingt deux septembre par la barque du dit patron Jauvas venu du dit 
Livorne une balle toille.

Du vingt sept du dit mois par celle d’Antoine Hermite venu du dit lieu douze 
balles laine.

Du troisiesme novembre par celle de Guillieaurne Courteau venu de Tunis neuf 
cens trente cinq cuirs en poil, deux mil neuf cens quinze testes cuirs, une coutl'e 
ratine, une balle esponge, quatre balles escoubillons.

Du sixiesme du dit mois par celle du dit Lombard venu de Livorne une balle 
toille de couton.

Du huitiesme du susdit mois par 1c vaisseau de Cap"' Roniface Gigord, anglois, 
venu de Tunis six cens soixante quatre cuirs en poil.

Du treizieme du dit mois par la barque de patron Ilonnore Rastie de Cassis et 
pom• corapte de Villareal et Comp■' quatre mil cuirs.

Du cinquiesme decembre par le vaisseau de Cap׳״■ Antoine Carbonnel venu 
d’Allexandrie cent cuirs, deux catl'as encens et deux catfas sal armoniac.

Du vingtiesme decembre par la tartané du dit Teissere venu de Livorne deux 
caisses vin.

Du vingt huit du susdit mois par le vaisseau de Cap"' Blaise Marin venu 
d’Allexandrie deux caisses sennes.

1674

Du douze febvrier par le vaisseau de Cap"' Bartellcmy Rameau venu 
d’Allexandrie une balle semance. trois balles toilles bleues, demy ballot robbe.

Du second mars par le pinque du dit Vellin venu de Livorne une balle mousseline.
Du cinquiesme avril par la barque du dit Baguet venu de Tunis huit cens hui- 

tante cinq cuirs, deux balles esponge.
Du septiesme du susdit mois par celle du dit Carle venu de Livorne une balle 

toille.
Du unziesme juin par celle de Paul Callis venu de Tunis deux mil tränte un 

cuirs etun cafias plume.
Du treize du susdit mois par le vaisseau du dit Cap"' Gifford, anglois, venu 

du dit Tunis mil deux cens quarante cuirs.
Du trente juillet par le pinque du dit Vellin venu de Livorne deux caisses et nn 

caveats sennes.
Du unziesme aoust par le vaisseau de Capitaine Andre Gache venu 

d’Allexandrie quatre balles fillet belledin, cent cinquanle huit sacs sendees, une 
caisse séné et une balle auquilles bleues.

Du dix huict du susdit mois par le vaisseau de Capne Estienne Legrand venu 
de Tripoli! de Barbarie quatre coulfes sénnés.

Du dix sept septembre par la barque du dit Jauvas venu de Livorne huit 
balles sennes de Tripolly.

Du vingt cinq du susdit mois par le vaisseau de Capoe Negre venu du dit 
Livorne une balle escamites.
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Dn unziesme octobre par la tartané du dit Teissere venu du dit lieu une balle 
mousseline.

Du vingt cinq du susdit mois par le vaisseau de Cap״״ Jean Mougin venu 
d’Allexandrie d’Egipte six balles safranon.

Du septiesme novenibre par le vaisseau du dit Cap״' Reynaud venu du dit lieu 
un fagot robbes de Rosset et qnatre balles safranon .

Du vingt dcuxiesme du susdit mois par la barque du dit Vellin venu de 
Livorne deux caisses verdias.

Du douziesme decembre par la barque de Guilhaume Beneset de Frontignan 
venu de Tripoly de Barbarie cinquante escafas s'ennes. cinquante quintal sene' et 
une caisse prunes.

1675

Du quatorziesme janvier par la barque du dit patron Carle venu de Livorne 
une balle toille.

Du quatriesme febvrier parcelle du dit Vellin venu de Livorne six balles chanvre.
Du cinquiesme du susdit mois par la barque de patron Anthoine BeiHier venu 

du dit lieu neuf balles chanvre.
Du douziesme du dit mois par le vaisseau du dit Cap"' Rameau ▼enu d’AI- 

lexandrie quatorze call'as gome turiqiie, six balles semance debens.
Du treiziesme du dit mois par le vaisseau nőmmé le Mercure. Cap"' Boniface 

Gitl'or, anglois, venu de Tunis ayant aporté pour coinpte desdits Villareal et Atias 
trois eens soixante cuirs.

Du vingt !miet du dit mois par la barque du dit patron Carle venu de Livorne 
une balle toille.

Du dix neuf mars par celle du dit Jauvas venu de Livorne une balle toille 
mousseline.

Du vingt huit du dit mois par celle d’Estienne Ayma venu d’Allexandrie 
d’Egipte six balles safranon. trois balles tailloles de Rossiol.

Du premier avril par celle du dit Carle venu de Tripolly soixante huict balles 
et trois boutes senné et une balle indienne.

Du dit jour par celle du dit Vellin venu de Livorne une balle mousseline et une 
corbeille hardes.

Du vingt six du dit mois par le vaisseau de Cap״' Fougasse de la Ciotat venu 
d’Allexandrie une balle toille, une balle robbe de rous et une caisse plume d’aus- 
truche, tränte six balles semance debens.

Dn unziesme juin au dit an par la barque de patron Simon Reynaud venu 
d’Allexandrie d’Egipte une balle Tanani.

Du vingtiesme du dit mois par celle du dit Jean Reboul du Martigues venu de 
Livorne tränte balles chanvre.

Du vingt trois jmllet par celle du dit Jauvas venu du dit Livorne une balle 
toille d'Angleterre; du mesme jour par le vaisseau de Guill® !lodges, anglois. 
venu dn dit Livorne trois balles toille.

Du vingt aoust par le vaisseau du dit Cap״' Estienne Legrand venu d’AI- 
lexandrie qnatre balles tanani.

Pour la partie de cuirs de la barque de Rasti si dernier du 13e Novenibre 1673.
Du vingt trois aoust par la barque du dit Carle venu de Tripoli! de Barbarie 

cent qiiarante six balles sends, cinq balles toilles, íme caisse !nerce et deux 
caisses plume.

Dix septiesme septembre par la barque de patron Pierre Roux de ceste vilié 
venu de Livorne une balle mousseline et huit balles senné.

Du vingt Imiét du dit mois par la polacre de Cap״' Jacques Mourraille de la 
Ciotat verni d’Allexandrie d’Egipte trois balles toilles.
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Du cinquiesme octobre par la barque de Guilhaume Audimar venu de Tunis 
cinq cens cuirs en poil.

Du dix sept du susdit mois par le pinque de patron Bernard Bertrand des 
Martigues venu de Livorne quatre escaifas gomme arabique et une balle mous- 
seline.

Du mesme jour par la tartané de patron Anthoine Migran de ceste ville venu 
d’Allexandrie une balie et demy tanani, une autre ditto, une masse plumes, 
soixante masses aigrettes.

Du vingt deux du dit mois par la polacre de Cap״' Boniface Chilfe de ceste 
ville venu de Tunis cinq cens cuirs. pour Franco Almeda mil cent cuirs.

Du vingt troisiesme novembre par la barque du dit patron Jauvas venu de 
Livorne un paquet caquau et une balle mousseline d'Angleterre.

Du vingt cinquiesme du dit mois par le vaisseau du dit Cap0’ Fougasse de la 
Giotat venu d’Allexandrie nonante chameaux, cent cinquante vaches, trois balles 
salfranon. deux caisses encens et deux balles safranon.

Du vingt sixiesme du dit mois par le vaisseau de Cap״* Pierre Roustagny de 
ceste ville venu d’Allexandrie trois balles safranon. trois caisses encens. quatre 
cens septante trois cuirs.

1676.

Du second janvier par le vaisseau de Cap“' Francois Marconnet de ceste ville 
venu de Livorne une balle toille.

Du troisiesme dudit mois par la barque du dit patron Leroy venu de Livorne 
une balle et demy toille mousseline etune caisse verdias.

Du vingt neufviesme avril par la barque du dit patron Carle venu de Livorne 
et Tripoly de Barbarie deux escaifas gomme, une balle laine de chameau et un 
fardeau chanvre.

Du huictiesme may par la barque du dit patron A’ellin venu de Livorne une 
balle mousseline.

Du vingt uniesme may par la tartané du dit patron Teissere venu du dit 
Livorne une balle mousseline et deux jarres olives.

Du vingt deuxiesnie juin par le vaisseau de Cap0« Marc Anthoine Le Roy venu 
de Livorne une balle toille guinée.

Du vingt septiesme du susdit mois par la barque du dit patron Jauvas venu 
du dit Livorne une balle mousseline.

Du treize juillet par le vaisseau de Gap״' André Arnaud de la Ciotat venu 
d’Allexandrie cent escars bulfres, quatre halles tamarins et une balle toille.

Du vingt septiesme du dit mois par la barque du dit Yellin venu du dit Livorne 
une balle mousseline, une balle cardon, une caisse verdias, une balle draperie et 
un baril estain.

Du dix huict aoust par le vaisseau de Cap״' Anthoine Curet de la Ciotat venu 
de Livorne trois balles mousseline, trois balles chanvre, one Dalle soye et deux 
barils senné.

Du troisiesme septembre au dit an par le vaisseau de Cap“' Ambroise Rolland 
venu d’Allexandrie ayant aporté pour campte de Franco Dalmeda une balle 
tanani, pour Villareal et Comp ' quatre Dalles tanani. une balle mouchoirs, trois 
autres balles tanani, quatre calTas momies.

Du neufviesme septembre par la barque du dit A’ellin venu de Livorne aiant 
aporté pour les dits Villareal et Comp׳' une Dalle mousseline.

Du dixiesme du dit mois par la barque du dit patron Jauvas venu du dit 
Livorne une balle toille.

Du seiziesme du dit mois par la barque de Patron Pierre Allexandre, au lieu et 
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place de patron Guilhaume Audimar. venn de Tripoly de Barbarie, cent trois 
balles senne, mil cinq cens peaux de chevron, nonante sept part masses de 
pin me.

Du vingt deuxiesme du susdit mois par la barque du dit patron Carle venu de 
Tripoly de Barbarie cent quarante quatre balles senné, deux mil peaux de chevron 
et dix sept cuirs en poil.

Du seize octobre par la barque du dit palron Vellin venu de Livorne une balle 
mousseline et trois eseallas sene.

Du vingt sixiesmc du dit mois par la barque de patron Pierre Bruc de la 
Ciotat venu d’Allexandrie ayant aporté pour Jacob el. Samuel Franco Dalmeda 
trois hallos corcoma, une balle courdoan et une balle fillet.

Du second novembre par celle du dit Jauvas venn de Livorne une balle mous- 
seline et un group.

Du dix neuf novembre par celle d’Andre' Faueon venu du dit Livorne ayant 
aporté pour les dits Villareal et Dalmeda une balle mousseline el un bari 
estain.

D11 vingt uniesme du dit mois par le vaisseau du dit Cap"' Mourraille venu 
d’Allexandrie une balle robbe de rosset, line balle coque de Levant, quatre balles 
safTranon, cinquante torons.

Du raesme jour par la barque du dit patron Mille venu du dit Allexandrie 
cinquante cuirs.

Du septiesme décembre par la barque du dit patron Vellin venu de Livorne 
deux caissetes.

Du dixiesme du dit mois par le vaisseau de Cap״' Henri Jarde, anglois, venu 
de Tunis ayant aporte pour Franco Aimeda quatre cens cuirs.

1677.

Du quatorziesme janvier par la tartané du dit patron Teissere venu de 
Livorne une balle toille mousseline.

Du vingt cinq du susdit mois par le vaisseau du dit Cap״' Brue venu 
d’Allexandrie ayant aporté pour !edit Villareal et compie cinquante torons secz, 
une balle tananis, trois balles safranon, deux balles toilles, une balle moucheoirs 
et tailloles et deux balles toille pour Franco Almede.

Du vingt neuf janvier par le vaisseau de Cap"' Andre Gantheaume de la 
Ciotat venu d’Allexandrie ayant aporté de Franco Dalmedo et Avidor une balle 
tananis blanche.

Du premier febvrier par le pincon de patron Bernard Bertrand du Martigues 
venu de Tripolli dc Barbarie, vingt balles sene, septante quintal ris, cent vingt 
quintal lentilles.

Du cinquiesme mars par la barque du dit patron Vellin venu de Livorne une 
caissete hardes.

Du huictiesme du susdit mois par le vaisseau du dit Cap״' Legrand venu 
d’Allexandrie ayant aporte pour le dit Villareal et Comp׳' deux balles tananis, 
une balle semence de ben, deux cens vaches, mi fardeau tamarind!, et pour le 
dit Dalmede une balle tanani.

Du dixiesine du dit mois par le dit vaisseau <111 dit Cap״' Roustagny venu du 
dit lieu, trois balles safranon, une balle toille, cinquante eseartz, trois cens vingt 
vaches.

Du dix sept du dit mois par le vaisseau de Cap"' André Emcric de la Ciotat 
venu du dit lieu pour les dits Dalmedo et Avidor une balle toille Chilli.

Du trantiesme dudit mois par la barque du dit patron Jauvas venu de Livorne 
pour Franco Dalmedo une caissete et un sac Caquan, pour Villareal une balle 
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mousseline, deux corbeilles hardes, deux caisses merees. cinq paqucts corail.
Du dix sept mars par celle de patron Pierre Langlade du Martigues ,venu de 

Tripoli de Barbarie et pour compte des dits Villareal et Atias cent trenie une 
coulTe senné, cinq cens soixante quatre cuirs en poil, vingt six coulfes lentilles.

Du second avril par le pinque du dit patron Pin venu de Tunis ayant aporté 
pour le dit Franco soixante cuirs torons.

Du huictiesme du dit mois par la barque du patron Pierre Composte de Fron- 
tignan venu de Tripoly de Barbarie ayant aporté pour les dits Dalniede cinq fardes 
senné, et pour Villareal et Atias quatre fardes senné.

Du vingt deux du susdit mois par le vaisseau de Cap״' Montana!■ venu d’Al- 
lexandrie, cent vaches, huict balles tamarin. une farde semance deben, une balle 
toille.

Du vingt sept du dit mois par la tartané de patron Sébastien Augier du Mar- 
tigues venu de Livorne, une caisse chocolate.

Du douze may par la polacre de Capa־ Pierre Seguier venu d'Allexandrie, 
quatre balles fillet, deux balles toille, une balle toille bleue, une balle toille du 
Caire.

Du vingt huict avril par la barque du dit patron Jauvas venu de Livorne, unc 
boite hardes.

Du unziesme juin par le vaisseau de Capne Hierosme iloopper, anglois. venu 
de Livorne deux cens six cuirs.

Du vingt six du dit mois par la barque du dit patron Dorgál venu de Livorne, 
cinq escalfas gomme.

Du vingt uniesme juillet par le vaisseau de Cap״' Francois Lelargc de S‘ Malo 
venu d’Allexandrie, une balle taillolle, deux balle toille bleue.

Du dix neuf aoust par la barque du dit Vellin venu de Livorne. une balle 
mousseline.

Du second septembre par celle du dit Vellin venu du dit lieu ayant aporté 
pour le dit Franco trois caisses et cinq boites vis.

Du dix huit octobre par celle du dit Jauvas venu du dit lieu une balle mous- 
seline.

Du mesme jour par le vaisseau de Cap"' Janus Mantz, anglois. venu de Livorne 
trois cens vingt sept cuirs en poil.

Du vingt uniesme du dit mois d'oetobre par le vau du dit Cap״' Brue venu 
d'Allexandrie, deux balles toille, cinq calfas gomme, deux cens vaches, trois 
balles tailloles et mouchcoirs.

Du vingt six octobre par le vau du dit Cap"' Arnaud venu d'Allexandrie ayant 
aporté pour le dit Villareal et Comp■' neuf balles safranon, trois balles robbe de 
Rosset, un ballot tailloles, trois balles couton fillet et pour le dit Franco, une 
balle robbe de Rosset.

Du second novembre par la barque d’Anthoine Simian venu de Livorne ayant 
aporté pour Villareal et Franc Almede une balie Camelot et une caisse toille 
blanche.

Du unziesme decembre par la banpie du dit patron Vellin venu de Livorne,. 
une balle mousseline.

Du dix huit du susdit mois par celle du dit Simian venu de Livorne ayant 
aporté pour le dit Franco une caisse toille, dix balles chanvre, quatre caisses 
verdias, un sac aquan.

Du mesme jour et par la dite barque et pour le dit Villareal, une balle toille 
d’Angleterre et trois caisses verdias.

Du vingt huit du susdit mois par celle du dit Jauvas venu de Livorne pour 
les dits Villareal et Franco Almede une balle mousseline et un ballot cam- 
brasine.
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Du troisiesme febvrier pur le barque de patron Dominique Boulicr \enu de 
Tripoly de Barbarie cent (rente cinq balles senné.

Du huictiesme febvrier par le vau de Ca!)0' Toltosan venu d’Allexandrie, un 
ballot robbe de Rosset et trois Dalles couton fillet.

Du neufviesme du dit mois par la barque du dit patron Vellin venu de Livorne, 
une balle mousseline et seize sacs escaillolle.

Du vingt trois du susdit mois par celle du dit Jauvas venu du susdit lieu ayant 
aporte pour les dits Villareal et Franco Almede une balle mousseline, deux fagots 
monalline et une autre Dalle mousseline.

Du cinquiesme mars par la barque de patron Victor Jouin de la Ciotat venu 
de Tunis ayant aporte pour le dit Franco Dalmeda quatre mille huiclante cuirs 
en poil, dix sept sacs escaillolle et deux Dalles piretti.

Du dix huict du dit mois par celle du dit Vellin venu dii dit Livorne pour le 
dit Villareal une Dalle mousseline, huilante barril arans, et pour compte de Franco 
Almeda une balle senné.

Du vingt deux du susdit mois par celle du dit Teissire venu du dit Livorne 
une balle toille mousseline et cent cuirs indians.

Du trantiesme du dit mois par le vaisseau de Cap״' Henri Ycard de Londres 
venu de Tunis cinq cens cinquante quatre cuirs.

Du treize avril par le vau de Cap״' Guilh' Croiset venu de Livorne et pour 
compte du dit Villareal et Comp■® cinq balles mousseline, vingt. six sacs escail- 
lote et vingt quatre barril arencade.

Du quatorze du dit mois par le vau du dit Cap"' Marconet venu du dit Livorne 
trois cens cuirs de Canvos.

Du unziesme may par la barque du dit patron Veilin venu du dit Livorne et 
pour le dit Dalmede et Comp׳' une Dalle coquau et Villareal une balle mous- 
seline.

Du vingt trois du susdit mois par la barque du dit patron Jauvas venu du dit 
Livorne une balle mousseline et une caisse savonettes.

Du premier juin par le va״ du dit Cap״' Marconnet venu du dit Livorne et pour 
compte dn dit Franco Dalmede et Comp‘' un cotire rempli de toille mousseline 
et dix huit Dalles chanvre.

Du vingt cinq du susdit mois par le vau de Cap"' Jacques Brard de Boussier de 
S' Malo venu d’Allexandrie et pour compte du dit Franco Dalmede Avidor et 
comp'' trois balles palentaqui, une balle Indiene et quatre balles semance deben.

Du tränte avril par la barque du dit patron Teissere venu de Livorne et pour le 
dit Franco Dalmede et Comp■' neuf balles toille.

Du septiesme juillet par la barque de patron Sauveur Fournier venu du dit 
Livorne et pour le dit Villareal et Comp׳' une Dalle toille mousseline, douze bar- 
ril estain et trois cens nonante six cuirs en poil Indians.

Du huictiesme du susdit mois par le v«u du dit Cap'" Croizet venu du dit 
Livorne une Dalle toille et. vingt barril estain.

Du dix huict du dit mois par la barque du dit patron Jauvas venu de Livorne 
dix sept barril fer Diane et une balle mousseline et pour le dit Franco Dalmede 
et Comp" une Dalle mousseline.

Du seize aoust par celle du dit Vellin venu de Livorne et pour compte de 
Nunnes \tias Franco Almede et Com!»‘״ vingt cinq pains plomb, une caisse senné 
et une caisse corail.

Du dix sept du dit mois par le vau de Cap׳" Pol Giraud venu du diet Livorne et 
pour compte de Nonne Alias et Comp" une caisse Barbeau de senne.
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Du vingt neuf du susdit mois par la barque du dit Teissere venu du dit 
Livorne et pour compte de Nonne Alias et Comp■' une balle mousseline, trente 
six pains plomb, cent seplante une balle campech, et pour le dit Villareal et 
Comp'« une caisse bas d’Angleterre, un paquet dilo, une balle mousseline et un 
paquet robbe diverses.

Du douze septenibre par celle du dit Jauvas venu de Livorne et pour le dit 
Villareal et Compi־ une balle toille.

Du treize du dit mois par le v1׳" du dit Cap"' Marconnet venu du dit lieu et pour 
le dit Franco Almede et Comp*' nne balie drap d’ilollande.

Du vingt six octobre par la barque du dit patron Vellin venu de Livorne et 
pour compte de Atias et Comp׳' douze cheres vache de Hosiers et douze cheres 
noires sans garniture et pour Villareal une balie drap et une balle mous- 
seline.

Du second novembre par la barque du dit patron Jauvas venu du dit Livorne 
et pour le dit Villareal et Comp׳' une balle mousseline, deux balles drap d’llol- 
lande, une caissete drap de Florence et deux caisseles d'indignes.

Du huictiesme du susdit mois par celle du dit Vellin venu du dit Livorne et 
pour le dit Villareal vingt trois caisses acier, Franco Almede et Comp■' cent 
nonante quatre barils razin de Perse.

Du quatorziesme novembre par celle du dit Teissere venu du dit Livorne et 
pour les dits Nunes Atias et Comp׳' deux caisses senné, une balle laine, une 
balle escamite, pour le dit Villareal et Comp■' deux caisses drap de soye, une 
caissete senne de Setto et une balle de mousseline.

Du quinziesme du susdit mois par le vau de Cap״' Francois Patti de la Giotat 
venu d’Allexandrie et ]»our le dit Villareal et Comp■« trois balles safranon, cent 
buffres, une balle toille bleue, cent escars butlres, une balle toille bleue du Caire, 
cent escars bullies, soixante cinq peaux, une balle contenant huilanle betanine 
et nonante neuf toilles bleues, une balle tamarins, une balle toille bleue d'Alexan- 
drie, une autre balle toille bleue el trois balles safranon.

Du premier decembre par le vau du dit Cap״' Tolosan venu d’Allexandrie et 
pour les dits Franco Almede A vidor et Compie quatre balles safranon, hűit balles 
lin, une halle toille et vingt six cuirs.

Du neufviesme du dit mois de decembre par la barque de Pierre Carle venu de 
Tripoly de Barbarie pour compte de Nunes et Alias quarante balles senné, deux 
cens vingt peaux chevraux, ]!our Dalmede et Avidor cinquante six balles senné, 
seize balles laine et pour les dits Villareal pere et fils seize balles senné, trois 
sacz en poudre el deux balles laine.

Du treize decembre par la barque du dit patron Dorgál venu de Tripoli de 
Barbarie et pour les dits Atias et Nunes deux balles escamite, une balle laine 
et pour le dit Villareal une coutfe Cabas.

Du quatorziesme du dit mois par le vau de Cap״' Esprit Reynaud d’Antibes venu 
d’Allexandrie et pour les dits Villareal et Comp׳' une balle toillerie, une balle 
tanani, pour Franco Dalmede ׳et Compi־, une balle toille bleue, deux balles safra- 
non et quatre catl'as encens.

Du seize du dit mois par la tarlane du dit patron Teissere venu de Livorne 
pour Villareal et Comp׳' une balle escamite, quatre caisses verdias, pour Nunes 
et Atias, dix Routes suit, une balle laine ratine, pour llabran Jabob et Atias un 
coffre hardes.

Du dix sept du susdit mois par la barque d’Estienne Camoin venu de Livorne 
pour Nunes et Atias, deux balles escamite.

Du dix neuf du dit mois par la barque d'Authoine Simon venu du dit Livorne 
pour les dits Nunes et Alias une caisse hardes, pour Franco Almede six caisses 
verdias.
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Du mesme jour par celle du dit Couture venu du dit Livorne pour le dit Alias 
deux boules senné en poudre.

Du vingtiesme decembre par la barque du dit patron .Jauvas venn de Livorne 
pour les dits Villareal ct Comp׳® une balle Mousseline; pour Nunes et Alias une 
balle mousseline.

1679

Du qualriesine I'ebvrier par la tarlane du dit Teissere venu de Livorne pour 
le dit Villareal ct Comp׳' trois balles senné, pour Nunes Alias et Comp!c six balles 
poivres.

Du sixiesme du dit mois par la barque du dit Tilli venn de Tunis pour le dit 
Jacob deux cens cuirs.

Du mesme jour par la barque de patron Pierre Rimbaud venu de Livorne 
pour Franco Almede deux halles senné et pour A'illareal quatre balles senné.

Du quinziesme du dit mois par le vau de Capne Philip Coutel venu de Tunis 
pour Franco Almede trois mil cinq cens cinquante sept petits cuirs. mil et 
cinquante trois grands cuirs. pour le dit Villareal et Compie cent huictante 
cuirs.

Du vingt uniesme du susdit mois par le vau du dit Cap״• Marconnet venu de 
Livorne pour le dit Franco une balle mousseline.

Du mesme jour par le pinque du dit Dorgál venu de Livorne pour le dit Vil- 
lareal et Comp!e cinq escall'as senné.

Du dit jour par la barqt® du dit patron Manaire venu du dit Livorne pour le 
dit Franco Almede, six balles toilles et cinq caisses encens.

Du vingt sept du dit mois par le vau du dit Cap"1' Legrand venu d’Allexandrie 
pour compte de Villareal pere et fils un call'as hours, quatre catfas goume, pour 
Franco Almeda Avidor et Vais, un balot coque de Levant, deux balles safranon, 
quatre balles coque de Levant, pour Villareal une balle tapis de terre, une balle 
toille bleue, pour Manuel Nunes et Abraham Alias deux ballot lin manouf, pour 
Franco Dalmeda ct Avidor trois balles lin Alep, pour Manuel Nunes et Abraham 
Alias une balle toille el demi tananis, un cafas hours Caireu, un call'as goume 
arabique, pour A’illareal un ballot safranon et une balle toille de col.

Du second mars par la tartané de Pierre Estriue du Martigties venu de Livorne 
pour Villareal cinq caisses senes, pour Alias un coffre mousseline.

Du neufviesme dn dit mois par le vau du dit Cap״' Rolland venu d’Allexandrie 
ayant aportépour Franco Dalmede tränte six balles lin forfets. une balle bazanne, 
une balle coque de Levant, pour Villareal sept call'as goume. deux balles toille. 
treize balles encens, dix balles lin, quatre balles safranon, une balle hours, cent 
quarante butl'res, pour Nunes et Alias deux balles toille bleue, deux balles lin. 
deux balles coque de Levant, deux call'as encens. deux call'as goume. une cais- 
sete aigrete.

Du dixiesme mars par le vau S‘ Pol Cap"“ Amariton Brian de La Rochelle venu 
de Livorne pour Villareal, deux balles et une caisse senné.

Du treize du susdit mois par la banpie du dit Jauvas venu du dit Livorne 
pour le dit Villareal une balle mousseline, une balie drap et une caisse senné.

Du dix bind du dit par la barque de Sauveur Fournier venu du dil Livorne 
pour compte du dit Villareal une balle toille mousseline, pour Nunes et Alias 
une balle toille.

Du vingt sept du dil mois par la banpie <1 Estienne Camoiii venu de Livorne 
pour le dit Villareal une balle mousseline.

Du vingt Imit du dit mois par le v”> de Cap״' Pierre Cerary venu de Tunis 
pour compte du dit Villareal huitante gros cuirs, tränte cinq cuirs ordinaires, 
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unze cens cinquante petits cuirs et deux cens soixante cuirs gros, et Franco 
quatre inille cinq cens cuirs et une caisse bonets.

Du sixiesme avril par le vau de Cap״« Joseph Jouve de la Ciotat venu de 
Livorne pour le dit Villareal une halle senne et une balle inerse.

Du vingt six du mesme mois par la barque de patron Francois Bremond de 
Cassis venu de Tripoli! de Barbarie pour compte de Villareal pere et fils une 
balle senné, une caisse plume, pour Nunes el Alias deux cens sept balles senné, 
quarante cinq balles laine, une caisse plumes.

Du vingt huit du dit mois d’avril par la barque du dit patron Vellin venu de 
Livorne pour compte de Nunes et Alias deux halles garence, pour Villareal une 
balle toille et une balie drap.

Du douze may par le va״ du dit Cap"' Marconnet venu du dit Livorne pour 
Nunes et Atias, une balle soye.

Du vingtiesme du susdit mois par la barque du dit Jauvas venu de Civita 
Vecchia et Livorne pour Nunes et Atias un collie et une balle mousseline.

Du troisiesme join par le j>in«|11e du dit patron Dorgal venu du dit Livorne 
pour Nunes et Atias trois balles laine.

Du mesme jour par la tartané du dit patron Teissere venu du dit Livorne 
pour Franco Dalmede un collie remply de toille de couton, pour Villareal une 
balle safranon et deux balles drap d'ltollande.

Du quinziesme du susdit mois par la barque du dit Vellin venu du dit 
Livorne pour Villareal une balle mousseline, pour Nunes et Atias quatre balles 
laine de Languedoc.

Du premier juillet par le vau les Trois Bois Cap"' Bartellemy Bremond venu 
d’Allexandrete et Chipres pour Dalmede et Avidor quatre balles mouclieoirs, 
deux caisses goume dragant, deux caisses encens. une balle laine rousse, une 
balle couton fillet.

Du mesme jour par le vau le Mercure Cap"' Henri Yardé de Londres venu de 
Tunis pour Villareal pere et (ils six cens soixante cuirs, pour Franco Dalmede mil 
huit cens nonante sept cuirs.

Du troisiesme juillet par la tartané de patron Pierre Gouiran du Martigues venu 
de Livorne pour Villareal deux caisses cantaride.

Du douze du susdit mois par le vau du dit Cap״' Marconnet venu de Livorne 
pour Franco Almede et Avidor une caisse pointes, une caisse mousseline, pour 
Nunes et Atias une balle soye.

Du treiziesme du susdit mois par le vau du dit Cap״' Brue venu d’Allexandrie 
pour Franco Almede, une balle coque de Levant, deux coutfes bourdas, pour 
Villareal pere et fils deux caü'as goume arabique, une balle mouclieoirs, une balle 
coque de Levant, un autre catl'as goume arabique, une balle toille tananis. un 
autre catl'as goume arabique, un catl'as hours, septante cinq douzaines tailloles 
de laine, une autre balle tananis, pour les dits Villareal deux balles tananis, 
deux balles toilles bleues, deux catl’as encens en sorté et deux caisses encens 
en !armes.

Du vingt sept du dit mois de juillet par le vau de Cap"' Jean Carle venu d'Al- 
lexandrie pour Franco Dalmede un catl'as encens, dix balles lin, pour Nunes et 
Atias une balle toille de Rosset, pour Villareal une balle toille tananis, deux 
call'as goume, cinq caisses encens, deux balles lin, deux cens quarante cinq 
cuirs.

Du vingt neuf du susdit mois par la barque de patron Claude Reynaud venu 
d’Allexandrie pour Franco Dalmede trois balles lin, pour Villareal pere et fils 
deux halles lin, trois cens torons, quatre cafas encens, pour Nunes et Atias une 
balle toille alibret.

Du dernier du dit mois par la tartané du dit patron Gouiran du Martigues venu 
T. LVl, א° HI. 8
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de Livorne poor Joseph Villareal trois balles loilleries, pour Franco Dalmcde 
quatre Dalles clianvre.

Du dix neuf aoust par la barque du dit patron Vellin venu du dit Livorne pour 
Joseph Villareal douze caisses rozaire de verre, pour Eranco Dalmcde deu.x 
balles laine.

Du vingt deuxiesme septembre par le v«u le Cheval Marin Cap"״ Guilh‘ Arnaud 
de la Ciotat venu d’Allexandrie pour Villareal pere et Ills deux calfas goume 
arabique, cinquante torons, deu.x eens cinquante vaches seehes, qnatre caisses 
encens en sorté, une balle lananis, un ballot zedoria, soixante Imit chauieaux, 
cinq eens torons sees, quatre balles lin fourfets, une balle robbe de Rossel, pour 
Nunes et Alias vingt-trois Duffles secs, deux eens soixante cinq torons sees, 
deux cafas hours Cairen, neuf vaches seehes, deux balles lin fourfete. deux 
caisses encens en sörte, trois Dalles lin fourfete, pour Franco Dahneda et Avidor 
une caisse encens.

Dn second octobre par la barque du dit patron Dorgal venu de Livorne et pour 
compte du dil Villareal un ballot cire.

Du douze du dit mois d'octobre par le v״“ de Cap״' Rolland Tolosan venu 
d’Allexandrie d'Egipte et pour compte des dits Villareal Nunes et Atias scavoir 
une balle nioueheoir, une balle lin, deux balles lananis, quatre Dalles safranon, 
une autre balle safranon, deux calfas encens, une balle coque de Levant, quatre 
eens nonante torons, quatre biifl'res, trois (־alias encens, une balle semance de 
bens et finalement une balle nioueheoir et taillolle.

Du vingt qiiatriesme du susdil mois par le vau de Cap׳" Simon Roux de la 
Ciotat venu d’Allexandrie d’Egipte pour Villareal, deux eens vingt trois bull'res, 
deux balles lin fourfete. cent vingt huict torons, deux calfas encens en sorté, 
deux balles marchandises de Rosset, quatre Dalles safranon, mil seplante cinq 
bull’res, six autres calfas encens. deux balles semance de bens, une balle lin 
fourfete, une balle marchandises, deux caisses encens, une balle coque de Levant, 
douze autres balles lin fourfete, une autre balle safranon et cent vingt quatre 
escartz de bulfre el pour Nunes et Atias, deu.x eens seplante trois cuirs, deux 
balles safranon et ponr Franco Dalmeda deux Dalles lin fourfete, un calfas plume 
d’aulrtiche et finallemcnl une balle toille de Rosset, de plus se treuve sumer les 
parties des dits cuirs si dernier au 6' Juillet.

Nous, greffier 011 Fadiiiiraiilé au siege de ceste ville tie Marseille, Cer- 
til'fions avoir procédé it la tacttire de Testat cy dessus en vertu du dérrel 
rendu par Me Francois Lion advocal en la Cour Commis de Monsieur le 
lien tenant general en la ditc admirante an bas de la requeste a luy pre- 
santée par Joseph Vais Villareal et Comp0׳ Juits le dix liuict Octobre el 
exploit d’injonction en conseqnance fait le mesme jour cl veril’fie Ions les 
articles contends an dit estat posilę par posilę sur les registres d'entréc 
des bastimans de Mer du dil Grefte depuis Fannöc mil six eens seplante 
jiisqties au vingt quatre octobre mil six eens soixante dix neuf avec tonte 
!’exactitude possible. En toy de qiioy nous avons signé les presanies. A 
Marseille le vingl liuictiesme Novembre Mil six eens soixanle dix neuf.

Sig nt! : Ba yon.

Nous, .lean Frauęois do Billon, Conseiller du Roy Lietilenanl general civil 
et criminel en la Marine et Admirante des mors de Levant an siege de 
cesle villc •le Marseille, Cerliffions et atleslons ;1 tons qu’il apparliendra
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quo Mre Francois Bayon qui a signé sydessus Ost greffleren la dite Admi- 
rauté aux escritures et signatures duquel pleine et entierO toy est 
adjoustée tant en jugeinent que dehors, en tesmoin dequoy nous awns 
signé les presentes et á icelles fait !nettre et apposer le sccl Royal accous- 
turné en la dite Admirauté.

A Marseille ce vingt trois Janvier mil six eens quatre vingts.
Sujné : Billo.x.

(Archives des Affaires Étraugéres. — Mém. et Uocuni., France (Provence;, 
t. 1729, IT. 319-332.

III

18 Septembre 1676.
Arrest du Parlement d’Aix qui pennet ä Joseph Vais Villareal et 

Abraham Atias de traliquer et sojourner ä Marseille.
Extráit des Registres de Partement, En la Chambre ordonnée au temps 

des vaccations.
Sur la requeste- préseirtée ä la Chambre ordonnée durant les vacca- 

lions par Joseph Vais Villareal et Abraham Alias. marchands Juifs de 
créance de la ville de Livorne, tendanteaiin pour les causes y contenues 
que, depuis six années et sous la foy de la declaration de Sa Majesté 
donnée a Paris au inois de Mars 1669, verifiée par arrest de la Cour du 
Neufe avril suivant, a la poursuite du procureur generál, les Eschevins de 
Marseille ouís^ contenant la dite declaration permission á tons estrangers 
et autres personnes de tonte nation et qualité, d’y entrer et aborder avec 
leurs vaisseaux, bastimens et marchandises sans payer aucun droit 
qiielqne séjour qu’ils aient fait, sans qu’ils soient sujets aux droits d’aii- 
beine ny qu’ils puissent estre traités conime estrangers en cas de deceds, 
lequel arrivant, lenrs enfans, héritiers, on ayans cause, pourront 
recueillir leurs biens el successions comine s'ils estoient vrais et naturels 
francois, les suplians sont venus résider ä Marseille avec lours families 
pour y negocier et trafiquer tant par mer que par terre, de mesme que 
les autres negocians. oil ils ont apporté des effets de grande consideration 
aux parties du Levant, et ailleurs; Et d’autant que pour estre venus á la 
favour de la dite declaration qui a esté suivie de permission particuliere 
de Sa Majesté, faire leur residence ä Marseille, il ne seroit pas raison- 
nable qu’ils y fussent troubles, ny privés de la libortéqui lour est donnée 
de negocier, et disposer de leurs facultćś conime toutes les autres nations, 
il lour importé d’estre mis sous la sauvegarde du Roy et de la Cour, de 
mesme qu’il a esté ordonné pour Jacob Franco Dalmeida par arrest du 
cinq avril 1671, Requierent que sous le bon plaisir de la Chambre il soit 
ordonné que les stipplians, leurs families et commettans seront mis sous 
la sauvegarde du Roy et de la Cour et jouiront du fruit et ellet de la dite 
declaration de Sa Majesté conformement a icelie,, et, ä ces lins, que inhi-
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bitions et deft’ences seront l’aites ä too les personnes de les troubler ny 
donner aucun empeschement dans leur residence, habitation, negoce cl 
disposition et permission et informer contrę les contrevenans ; — Ven la 
coppie de l'iinprimé de l'Edit et declaration de Sa Majesté, Arrest d'enro- 
gislrement du mois de Mars et Avril 1669, Extráit d’arrcst de la Corn־ 
rendu sur la requesle de Jacob Franco Balmeida du 5® avril 1674, 
Requesle doni est question a point soil inonlré au l’rocureur general du 
Boy, sa réponsc du 5® Septembre present mois, Tóul consideré.

Bit a esté que la Chambre, suivant !'intention de Sa Majesté contenue en 
sa declaration du mois de Mars Mil .six cens soixante ncuf. regislrée par 
la Com* le ncuf avril de la nieśnie annéc, a ordonné et ordonne que les 
dits Joseph Vais Villareal el Abraham Atias et lours families seront sous 
la protection du Roy el de la Conr; leur permet de traliquer, négocicr et 
sojourner en la vilié de Marseille et disposer en cas de deceds de leurs 
biens eomme les aulres estrangers, le tóul conformemenl ä la dite dérül- 
ration de Sa Majesté; fait deffences á toutes personnes de les troubler et 
en eas de trouble ii en sera informé par le premier juge royal 011 
huissicr de la Cour. Public á la barre du Partement de Provence scant ;1 
Aix le 18® jour du mois de Septembre Mil six cens soixante et seize. Collá- 
tionné. Signé : Imberl.

(Archives des Allaires Etranirércs. — Mćmoires et Documents, France 
(Provence), tome 1729, ff. 304-305.)

IV

Extráit des registres tle l'admii'auté.

Bo troisiesme febvrier mil six cens soixante seize : esl comparu par 
devant Nous, Lieutenant, Estienne Sibelly׳ an lieu et place de feu Nicolas 
Ilermitte patron de barque de cesle ville, par serement a diet que despuis 
le quatorziesme d'aoust dernier seroit parti de ceste ville avec la ditto 
barque patronisée par 1c dit feu ilermitte pour son voyage ä Livourne oil, 
estant arrive, y avoit deschargé les rnarchandises mentionnées dans sa 
visilte d'oii il se seroit nolisé pour Tripoli de Barbarie par des marchands 
du dit Livourne; et apresils auroint entrepris son dit voyage oil estans ils 
y auroint charge pour son reltour pour le dit Livourne pour compte de 
Jacob Boussan 1 bb senne, 1 bb cire; pour Manuel Jacob et Esgard 4 bb 
senne, 150 cuirs en poil, 30 cuirs acoutres; pour Abraham Misses 16 bb 
senne, 3 sacs ditto, 313 cuirs en poil, 57 cuirs bulfre, t boitte perles, 4 bb 
Indiennes, 3 bb toilles el diverses, 3 caisses plumes, 2 bb dilte, 4 bb 
laine; pour Nissin et Tailbard, 1 fagot plumes, 2 fagot diverses, 20 bb 
senne, 3 bb Indiennes, 1 bb Maugarbine; pour Moise \gi, 2 lib senne, 
130 cuirs en poil, 27 bulfres, 156 untres cuirs en poil, 2 caisses plumes et 
11 bb dilié, I bb01 touches; pour Isac Missin, 1 bb senne, 1 fagot Barracan, 
1 sac lanteilles; pour Nissin et Agib, 1 caisse grandes fauces et 1 petit sac
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dittes; pour Jacob Isac Gamache, 2־ bb senné, I fagot plumes; pour Moise 
et Souffran, 1 bb01 taillolles, 1 bbot sendalines et plumes; pour Mise et 
Gabriel Faro, 2־ bb et 1 bb01 tapis, 10 buffres, 130 coirs en poil; pour Said 
Abit, 1 bb01 grenades, 2־ fagot sendalines, une jarre challe sans autre; 
declarant en outre qu’estant arrive au dit Livourne avec le dit chargement 
poury descharger icelies snivant son nolisement et pollice de chargement 
serointesté refuses ä cause que deux jours aprés son arrivée, 10 dit feu 
patron Hermite seroit dexedé de la peste, les obligérent de sortir des Mers 
du dit Livourne ainsin qu’est jnstifíié par 1’extrait du commandement que 
leurfeust faict par les SSrs Magistras du dit Livourne que a remis hier le 
greife, estant arrive le quatorze du mois de dexembre dernier pendant 
lequel temps auroint faict quarantaine, declarant en outre de tont ce que 
dessus en vonloir faire constat par devant nous pour luy servir ainsin 
qn’il apartiendra ayant heu l’entrée le jourd’hni par ordre des Intandans 
de la Santo. Nous requerant ä cela desquels dire et exposition et declara- 
tion et cest soubz marque E S ä !’original.

Extráiét collationné par moy eommis du dit 
Greife en la dicte admirauté sonbzsigné.

S 'ujné : Ba yon.

(Archives des Affaires Etrangéres. — Mém. et Docum., France Provence), 
I. 1729, f» 336.)

V.
Au Hoy,

Sire,
Votre Majesté par son Edit du mois de mars 1669 a declare le port de 

la ville de Marseille franc et libre á tons marchands estrangers de 
quelque nation et qualité qu’ils soient, pour y négocier et sojourner sans 
pouvoir estre traittés comme estrangers, leurs enfans, héritiers on aians 
cause, pouvant recueillir leurs successions comme s’ils étoient naturels 
francois. Que ceux mesme qni y auront établi leur domicile et fait un 
commerce assidu pendant douze années consécutives, en seront reputes 
bourgeois et rendus participans de tons les droits et privileges.

Joseph Vais Villareal et Abraham Alias, marchans de Créance Juifve, 
sons la foy de cet Edit et d une permission particuliére en forme de 
passeport, quo Votre Majesté leur a donnée, sont venus de la ville de 
Livorno depuis 1670 résider en celle de Marseille, oil ils ont demeuré 
assiduement jusqu'ä ce jour.

Les effets considerables qu’ils y ont apporté et le grand negoce qu’ils 
y ont fait, ont produit un benefice notable a vos Douannes, mais ils leur 
out attire Tonvie de plusieurs habitans, en sorté qu’ils ont été •obliges 
d’obtenir du Parlement d’Aix, un arrest du 18 Septembre 167G qui les 
met sous la protection de Votre Majesté avec permission de trafiquer, et 
de jonir des autres graces portées par cet Edit.
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An prejudice tontesfois d iceliiy et du dit passeport et arrest du Parle- 
inent cette mesme envie a renom éllé ses poursuittes contrę les snplians 
et contrę ceux de leur creance, jiisquc Iá que les Eclievins el deputes 
du Commerce de la dite ville put ősé leur impute!׳ des calumnies si 
grandes que Votre Majcsté par un ellet de sa hpnté et justice ordinaire a 
ordonné pour en estre esclaircie, que 1c s'׳ Roullié Intendant, on infor- 
merőit.

Les snplians assures coniine ils sont de leur innocence, alin d’accelerer 
d’autant plus la dite information, ont present« reqiieste an dit sieur Inten- 
dánt, par laquelle ils ont répondu snccintemcnlä ce qu’on Ipnr reproclie. 
et afin de ne pas user de redite, ils I ont attachée au présen! ]dacét, 
siipliant trcs Immblement A . M. de se la faire lire.

N’estans pas coupables d'aucuns crimes, on leur en impute de faux el 
inventés a plaisir en disant qu’ils font des assemblies spandaleuses dans 
lours maisons et qu’ils donnent avis aux Pirates el Corsaires du depart 
des vaisseaux.

A l’égard du premier, Votre Majesté en eonnoitra la vérité par 1'infor- 
!nation du dit sr Intendant.

Quant ä !’autre pretend!! crime, il est contrę le bon sens de les en 
accuser puisqu’ayant interest dans presque tons les vaisseaux qui par- 
tent et qui arrivenl á Marseille, ils travailleroient ä lenr propre mine que 
de donner de tels avis.

tls en sont d’autant plus innocens qu'íl leur seroit impossible, d’avertir 
les Corsaires qui sont en mer ny leur donner dans les lieux de lenr 
retraite des nouvelles du depart des vaisseaux assez ä terns pour en pro- 
titer.

Il ne suftit pas ans dils Eclievins d'une accusation si frivolle, il n’y a 
point de mauvais traittemens qu’ils ne fassen! aux snplians et ;'! ceux de 
leur creance mesme contro le droit des gens, alin de les obligor ä se 
retire!־ de la dite ville.

Car quand des marcbands Juifs de Livorno arrivent ;1 Marseille on leu!• 
fait faire la qnarantaine quoy qu’il n’y ayt point de contagion et qu’on 
ne la fasse point faire aux untres habitans qui sont venus en la mesme 
compagnie.

On retient les lett res missives qui leur sont addressees et on empesclie 
qu’elles leur soient !*endues, quoy qu’il n’y ayt rien de si sacré dans la 
soeiété civille ny de si important pour le commerce, contrę les intentions 
de Votre Majesté qui vent qu’ils soient traitlés comme s’ils étoient nős 
ses sujets.

Co qu’il y a encore de plus inliumain, ce sont les detl’ences failes ä la 
bouclierie de leur donner auciine viande ainsy qu’on faisoit auparavaul 
pour les necessiter par co defiant de vivre ;1 se refugier ailleurs avec leurs 
mandiandises et effects affin que comme its sont Ires considerables et ne 
peuvent estre empörtes de la sorle qii’avec precipitation et perle, les 
snplians y Iron vent leur mine entiöre.

Ce sont Iá. Sire, les maux ellectifs q!!e soutTrent lessnplians et ceux de
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leur créance en votre x ille de Marseille contrę la disposition de vos 
Edits, dont ils suplient Ires humblement Votre Majesté de lour faire 
justice.

Cependant ils prennent la liberté de se jetter aux pieds de Votre 
Majesté pour lny representer en tout respect que leur conduite dans le 
Commerce et 1’avantage qu’ils ont apporté ä la ville de Marseille leur 
dcvoit procurer un traiteinent tout contraire.

Car ils s’acqnittent de leur negoce avec tant de probité, qu’ils en pren- 
nent pour tesmoins le corps des marcbands drogiiistes et tanneurs, les 
Capitaines des vaisseaux et autres qni ont fait des affaires avec eux.

Quant ä l'avantage de la dite ville par le trafie des suplians il est facile 
de se le persuader, puisqii'il s’étend dans tout le Levant, en Barbarie, 
Italie et autres parties du monde et e’est ce qui leur a attiré I’envie de 
quelques uns de ces habitans qui n’en pouvant pas faire un semblable 
pour n’avoir pas des currespondances générales en ces pays la et n’estre 
pas assez forts en biens pour de Idles entreprises.

!/experience a fail voir que I’agrandissement el les richesses des ג illés, 
ont toujours procédé des estrangers et non des natu reis habitans.

11 n’y a point de nation qui pm’sse mieux faire reussir le négoce que les 
Juifs parceque tout leur bien est en argent et inarchandises sans avoir 
auenns biens en fonds de terre, negocians tons par la force de leur 
argent et de leur Industrie. Or comme leur trafie se fait entierement par 
mer en toutes les parties du monde, cela attire un plus grand négoce, ce 
que les autres estrangers ne peuvent execute!■ vu qu’ils s’attachent seule- 
ment ä leur pays.

C’est ce qui a cause la grandeur et la richesse des villes d’Amsterdam, 
Hambourg, Venise el Livorne, étant notoire que ce sont les Juifs qui en 
soutiennent les places et qui les ont par leur negoce rendues fameuses 
par tonte la terre.

Dans 1’Empire du Grand Seigneur, ce sont les seuls Juifs qui maintien- 
nent le commerce, et comme ils sont intelligens, ils en font et manient 
toutes les affaires des finances, et des Douannes.

Si on a commence ä voir quelque fruit par le inoyen du port franc de 
Marseille on pent dire que ce sont les suplians qui y out le plus contri- 
hue par le grand nombre de inarchandises qu’ils y font venir, et par les 
manufactures de France et fruits qu’ils en ont fait sortir. C’est dont les 
registres de l’Admirauté et des Douannes font foy.

Ils peuvent done dire avec vérit('* qu’ils ont donné un accroissemcnt 
trés notable au negoce de Marseille, et un proftit considerable aux 
fermes de Votre Majesté, puisque pour le seul sené qu’ils out fait venir 
en one année, ils ont payé plus de seize mil livres, les soyes pareille- 
ment et autres marchandises qui leur viennent par le credit el par Far- 
gent de leurs amis du Levant, comme les Armeniens et autres, ■produi- 
sent un grand benefice au commerce, et un grand profit aux fermes de 
Votre Majesté, au lieu que si les habitans de Marseille faisoient seuls le 
negoce, le public n’en pourroil pas recevoir taut de satisfaction.
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On pent objector mix snplians que s’ils n’etoient pas a Marseille les 
marchands d'icelle vilié feroient le meme negoce qn’ils foul.

C’est co qui est impossible aux dits habitans de fairé, avec le meme 
avantage pour le Royaume.

Par la raison qtie lorsque les marchands estrangers qui sont an Levant, 
en Barbarie et ailletirs, envoient leurs merchandises ä Marseille iceux 
snplians ne leur donncnt en retour que des manufactures el fruits du 
Royaume, an lieu que les habitans de la dite ville seroient obliges d’en 
paier la valleur en piastres qui parce moyen sortiroient du pais.

2° Si Voire Majesté pour I’accroissement du Commerce, donnoit la 
liberie aux marchands Jnifs de venir s’abituer ;1 Marseille, il en viendroit 
tin plus grand nombre qui ayańt des fonds capables, Verőit en pen de 
temps tin progres considerable, ce que les marchands de la dite \ille ne 
peuvcnt execute!־ facilemenl puisqu’il en fant plusieurs pour l’équipe- 
ment d'tin vaissean, an lien qu’un des snplians suftit seul pour cela.

3° Il n’y a que les souls Jtiil's qui soienl seuls capables de faire de tels 
progres, on recounoitra par les registres, si quelques autres estrangers 
ont donné un aussi gram! benefice qu’eux aux fermes de Votre Majesté, 
ni fait entrer en si pen de temps une aussi grande quantité de tontes 
sortes de marchandises, ce qui elánt im bien general, doit estre plus 
considers que celny de qnelques particuliers que leur interest propre 
fait pari01־.

Et d’autant qu’aprés tontes ces raisons les snplians ont sujet d’espérer 
de Votre Majesté 1’honneiir de sa protection, et qu’elle ama la bontó de 
les rendre participans commo les autres estrangers des graces conteniies 
en 1’Edit de 1’affranchissement du port tie Marseille. Ils la suplient trés 
hnmblement de leur accordcr et á ceux de leur créance, la liberté. el le 
pouvoir de faire en secret dans leurs maisons 1’exercice de leur Religion, 
sans pouvoir y estre troubles ny inquietcs.

Que s’ils étoient assez malheureux que Votre Majesté leur ordonnast 
de se retire!־, ce qu’ä Dien ne plaise, et qu’Elle ne desirasl pas qn’ils 
jouissenl plus longtems de 1’honneur tie vivre sous sa juste domination, 
ce qui leu!־ seroit nn aussi grand mal que la perle de leurs biens, Ils la 
suplient en tont respect, (pie par un eßet de sa justice ils soient mis sous 
sa samegardc royale, avec defienees ä tontes personnes de leu!■ meflaire 
ny médire, et letir wuloir donner un delay coinpetant pour faire empörter 
leurs cfl'cts et marchandises, el se faire paier de ce qui leur est deub. Ce 
qn’ils se promettent dc la boule de Votre Majesté pom־ laqnelle ils leront 
incessammonl des vtetix a Dien, desirans de vivre et mourir pour son 
sonice.

(Archives des Affaires Étraniéres. — Méinoires et Documents, 
France (Provence), t. 1129, if. 293-297־.)
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VI.

Héponse des sieurs fichevins et Deputes du Commerce de Marseille au 
Mi-moire de Joseph Vias Villareal, juif de Livourne, préseidé it 
M!/r le marquis de Seigaelay, temlant ä avoir permission de revenir 
en France.

Villareal est un juif de distinction et d’linc consequence préjudiciable 
ä 1’Etat et an commerce, ayant, par sa conduite, donné lieu ä Sa Majesté, 
dans le temps de la guerre d’Alger, de juger nécessaire pour le bien de 
son service d’ordonner a feu M. de Pilles, gouverneur de Marseille, de 
faire sortir incessamment tons les Jtiifs y établis, non-seulement de 
ladite ville mais mesme de son royaume. Get ordre, date de Saint-Cloud, 
le 3ede may 1682, fut precede d’amples informations juridiquernent prises 
par M. Bouille, Intendant en Provence, ensuite de la lettre de Cachet de 
Sa Majesté du 28 de juillet 1679, expédiée sur les plaintes de M. 1’Evesque 
de Marseille el des sieurs Echevins et Deputes du Commerce.

Et, en effet, !edit Villareal fut convaincu d’avoir fait une espéce de 
sinagogue dans sa maison k Marseille, tons les Juifs, au nombre de qua- 
 ante, s'y assemblant pour 1'exercice de leur religion et y celebrant toutes־!
les festes et ceremonies, sans nulle sorté de retenue ni de ménagement.

11 fut encore convaincu, et ses freies aussi, d’avoir donné des avis aux 
Barbares, et pąrticulierement aux Algeriens, de toutes les entreprises et 
préparatifs que Sa Majesté destinoit contrę eux, ensemble du depart et 
destination des vaisseaux franęais, et d’avoir entretenu une si grande 
correspondance avec les corsaires, mesme avec ceux de Majorque, qu’ils 
avoient revendu quelquefois aux marchands de Marseille les mesmes effets 
que les mesmes corsaires avoient pris sur eux, jiisqiie-lä que !edit Vil- 
laréal eut la hardiesse inconcevable de former opposition á la récla- 
mation que des marchands firent de leurs propres merchandises qu’un 
Corsaire de Tripoli leur avoit prises sur le vaisseau de capitaine Joseph 
Thomassin de Marseille, lesquelles avaient été portées par un cas fortuit 
aux Isles de Marseille, k cause du refus qu’on fit ä Livourne de les laisser 
entrer dans un temps de soupcon de peste ; et, ayant !edit Villareal été 
débouté de son opposition par sentence des Officiers de 1’Admirauté, il en 
releva appcl au Parlement de Provence, qui confirma ladite sentence. De 
sorté que ce ne fut que pour des grandes et importantes raisons d’Etat et 
avec une parfaite connoissancc de cause que Sa Majesté fit chasser !edit 
Juif de son royaume.

Du depuis, il n’est point d’artifice que Villareal n’ait pratique pour 
tascher de surprendre quelque permission de revenir en France et y con- 
tinuer ses malversations. Et, en effet, il surprit un arrest de la Chambre 
des Vacations du Parlement d’Aix portant permission k Atias, son bean- 
frére, de séjourner pendant trois rnois ä Marseille : mais, ce séjour eslant 
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íme désobéissance aux ordres dn Koi, M. Morant, Intendant en Provence, 
rendit nne ordonnance conforme aux intentions de Sa Majesté, et eile 110 
fut exécutée qu’avec tonte la moderation possible, bion loin (}tie ce fust 
aver violence ainsi que Villareal l’a suppose contrę la vérité.

Moins encore cst-il veritable qu’aucun particulier de Marseille futalors 
débiteur covers lui de 30.000 livres, ni qu’il en ait été compose avec 
perte d’un quart, comine il le suppose et dont on le délié de pouvoir 
rapporter ancone sorle de justification, la vérité eslant qii’uii marchand 
de Saint-Malo, et non de Marseille, nőmmé Boulain de Sambuc, ayant 
contracts avec Villareal ä Livournc mesme oil ils étoienl Tun et 1’autre, lui 
fournit pour 21.597 1. It s. tie lettres de change sur divers particuliers de 
Marseille qui présuposérent ne devoir pas antant qu'il lour avoit été lire 
et, par 1’accord qui fut ensuite passé par devant Me Gourdan, notaire de 
.Marseille, le 23 novembre 1683, il démonra justifié quo Villareal fut 
entiérement satisfait, sóit en deniers on en lettres de change et cessions 
de ce qui lui pouvoil estre legitimemen! di’1.

I’résentemcnt, !edit Villareal demandant la mesme permission de 
revenir en France, il a suppose par son Mémoire deux autres fails éga- 
lement faux : le premier, que sa residence avoit été avantageuse aux 
fermes du Roi, ayant procure, dil-il, aux coffees de Sa Majesté par le seul 
article du senné, 16.000 livres tons les ans, sans les autres marchandises; 
et la deuxieme, qu'il lui estoit encore di'1 la sornme de 51.599 1. 17 s. par 
des particuliers de Marseille, énoncés en un Etat joint á son Mémoire, 
signé par Me Maillet, notaire de Marseille, et e’est principalement sur ce 
dernier article qu’il se fonde pour insinner une espéce d’équité de lui 
accorder sa demande.

.Mais rien ne pouvoil contribuer plus puissamment ä faire éclater mani- 
festement la frande et la témérité dudit Villareal que ces deux supposi- 
tions, car, quant á la premiere, Fon soutient qu'il n’a peut-estre pás fait 
passer ä Lyon pour cinq mille cens de marchandises pendant plus de 
douze années de residence ä Marseille, et ainsi il est absolmnent impos- 
sible qu'il ail pu donner aucuns profits tant soil pen considerables tout 
son commerce étant borne ä Marseille. Et quand ce qu'il avance seroit 
veritable ce que non), il n’auroit jamais fait en cela qu'usurper la place 
des sujels de Sa Majesté qu'il auroit privés des avantages du mesme com- 
merce qu’ils auroient fait eux-mesmes, en faęon qu’en regard des fermes 
de Sa Majesté, il auroit été indifferent que les droits eussent élé produits 
par les effete des uns ou par ceux des autres.

Mais, tout au contraire, rien n’a été plus préjudiciable aux sujets de Sa 
Majesté que la plus grande importance dn commerce de Villareal el des 
autres Juifs. Gar, commo ceux-ci ne négocient ordinairement qu’en mar- 
chandises déprédées, ayant maison établie en Barbarie et á Livournc, ils 
out inoyen, á la faxeur des avantages illicites dont ils se prevalent de 
vendre a meillcur marché que les autres dont les eft'ets precedent d’un 
négocc legitime; et cette difference de prix altiranl aux Juifs la profé- 
rence dans les occasions de venle, il s’ensuit qneles Juifs ruinent lessujels
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de Sa Majesté, qui ne peuvent vendre qii'a vil prix lenrs marchandises, 
lesquelles leur content beauconp plus qu'aiix Juifs ne les ayant pas par 
des voies illicites comme eux.

Sur la seconde supposition dudit Villareal, il snffit de voir les apos- 
tilles mises an marge de la copie de l’état de ses prétendues dettes qn’il 
fait monter ä 51.599 1. 17 s., pourjuger combién sa malice est extraordi- 
naire et grossié'ré en mesme temps, car, par ces apostilles certiílées véri- 
tables par le mérne notaire qni a expédié ledit ótat par Ini produit, il 
demeure justitié qu'il ne Ini est absolnment rien dü á Marseille ayant lui- 
mesme recu paiement de presqne tons les débiteurs dénommés audit ostat, 
ä la reserve de quelques parties perdnes par le risque de la mer dönt il 
étoit charge on par l'insolvabilité notoire des débitenrs qni ont fail ban- 
q 11 erőn te.

De sorté, qn'aprés avoir montré d’une maniére si convaincante le carac- 
téré dangereux et extraordinaire dud. Villaréal, et le trés grand préju- 
dice qne son établissement á Marseille a cause et causeroit tonjours plus, 
les dits sieurs Eclievins et Deputes du Commerce espérení de la bontó de 
Sa Majesté la grace, de n'accorder pas, s’il Ini plaist, audit Villaréal ni anx 
autres Juifs la permission qu’ils demandent.

(Bibliotliéque Nationale, Ms. fr. 18979, f° 14G.
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NOTE SUR JOSEPHE

Joséphe \Anl. jud., XVII, 10, 10) vient de raconter !’expedition 
de Quintilius Varas, gouverneurde Syrio, contrę les Jtiifs rebelles 
)4av. J.-C.), la sou mission de Jerusalem, la mise en croix de deux 
miile des principaux insurgés. II continue ainsi, d’aprés 10 lexle 
des manuscrits (edition Naber) :

§ 290. jxsta os toot 0 עף־ד pAv áúxou ׳ttoxtcxv ».1t07rś[XzsTa1, yo'Z^ttxov pAv 
óooiv ez’ oóoap.tvoię oöarav ■jrfáyp.a<n• 7roÄXa yao 7jTXXT7jT0 aÓToZę xai 7:7.07(- 

xootto to>v 00Y[xár0>v xat <bv 7jíov Oóaooą, g&ścst xsoooiv « sx tov xaxouo- 
ystv Tuoisysvovro aÓTOię• (297) auTÓę os p.׳J0!'ou; Touoatouę oovsG-T־/jxśva1 

zuvOavóp.svo; TjirsiysTO etę xaT7.X־rt׳|׳:v aóro>v.

« Apres cela il Varus licencie sa propre arinée, voyaul qu’elle ne lei 
ólait ntilc ;1 rien ; car ses soldats araiéul commis beaueoup d’acles d’indis- 
eipline el eonlrevenu aux decisions et aux ordres de Varos, par aviditó 
desgainsqne leur proc urai ént leers méfaits. Liii-mőme, apprenaut que 
dix inille Juifs s'étaient !•assembles, marcha en diligence pour les saisir. »

On a peine ä erőire qa’aiicun éditeur iá ma connaissance, du 
moins n'ail élé arrété par le ridicule de cel expose. Comment 
nnaginer un general romain liconciant Ion te une armée — trois 
legions — á cause de (juelques acles (]’indiscipline, et ensuite, une 
Ibis dépourvu de troupes, s’en allant (tout seal?) pour écraser dix 
miile insurgés! Le bon Arnaud d’Andilly pacait soul avoir senti 
!’extravagance de la conduile altribuéc á Varus. II Iraduit en consé- 
quence : « ii vonlait les renvoyer, lorsqu'il apprit que dix miile 
Juiís s’étaient !assembles «. Mais il est clairque le grec ne com- 
porle pás colié atlénualion : ־}׳rcoiutxzsTa׳. signifie : « ií renvoie » et 
non « il vetít renvoyer ».
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La vérité est qu.e le texte est fautif et que la laute est dans le 
mot aÚToíí des manuscrits ont aórov ou iau-rou, ce qui revient au 
meme). Il laut lire ’Aosto-j1. Árétas, roi des Arabes de Petra, avait 
envoyé uu corps d’infanterie et de cavalerie au secours de Varus 
« par liaine d’Hérode » § 287 , et ces auxiliaires avaienl mis ä feu 
et ä sang plusieurs bourgs du pays de Samarie 290-29E. On 
comprend que le general romain ait saisi la premiere occasion de 
se débarrasser d allies aussi eomprometlants. II renvoie le corps 
d’Ál’étas, ׳rqv jj.Iv ’Apérov GTOXTtáv.

1. Ou ’ApŁTa, i’i-rnic indiquée paries diclioiiiiaires ; mais la laute avxov páráit plutót 
suppose!־ le íénitilil'eu ov. préféré par les Atliques. Voir Kühner Blass, Gr. Grammatik, 
1, 38G.

Du reste, le texte correspondant du Bellum aurait dú depuis 
longtemps suggérer la correction nécessaire ’Acstou pour aórov. 
Voici, en ellet, comment s’y exprime Joséphe Bell., II, o, 3, § 76 : 
« On annonca ä Varus qu’il restait encore dix mille homines sous 
les armes en Idumée. Ce general, trouvant que les Arabes no se 
conduisaient pas comme des allies, mais faisaient la guerre pour 
salisfaire leurs propres passions itoü? jj.Iv ”AoxSa; őúowv oó aujj.jj.á^wv 
7|0o; l/ovTa; äXX' íoúo ziOs׳ (ttcxtsuojasvou;) et que, par liaine pour 
Húrodé, ils maltraitaient le pays plus qu’il ne le désirait, les licencie 
(ázozátxTiíTa׳) et avec ses propres legions iustí twv io׳'wv Txvjj.á־rwv' 
marche contrę les insurgés. ״ Les « Arabes », c'est précisément le 
contingent envoyé par Arétas § 68).

On voit par cet exemple combién il est nécessaire pouiTéditeur 
ou le traducteur de Josephe d’avoir constamment sous les yeux les 
textes paralleles du Bellum et des Antiquités. Malgré la difference 
du style, ce sont, dans bien des cas, comme deux copies d’un meine 
archetype qui servent ä se eorriger mutuellement.

Theodore Reinach.

LE MISCHLÉ SINDBAD

SOURCE MÉCONNUE DU FABLEAU DE CONSTANT DU HAMEL

Panni les contes du Miseidé Sindbad, c’est saus doute celni des 
Trois Bossus dont la littérature comparée s'est le plus occupée. 
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II !fest guére tonlesté quo co conte présente la redaction la plus 
ancienne de ce snjet si répandu Le travail classique sur la 
question, celni de 31. Pillet, ne traile d’aucun autre parallele du 
Tableau des Trois Bossus meneslrels avec aidant de detail. Tandis 
qu’il se contenle de resume!• tonics les aulres versions, 31. Pillét 
reproduit textuellement la traduction donnáé par Selig (Paulus) 
Cassel, et I'annole an inoyen des varianles des deux aulres Ira- 
ductions. Car le Mischlé Sindbad a été traduil déjá trois fois el la 
version de S.-P. Cassel a alléiul jusqu’a trois editions1 2. Néan- 
inoins nous allons voir que le texte du conte n’a pas encore été 
exaclement lu ni bion compris.

1. Allred Pilléi, Dús l'ablean von den Trois llossus Meneslrels und verirandle 
llrzählumjen früher und später Zeil. Halli‘, 1901, p. 18.

2. Pillét, ]1. 18, 11. 1. dünne la Bibliographie : Seiitrelinann, Das Huch der Sieben 
!reisen Meister, aus dem Hebräischen und Griechischen zum ersten Mule übersetzt, 
Halle, 1842 ; Gannuly, l'uruboles de Sendaba!• sur les ruses des femmes, Iruduiles 
de l'hebreu, Paris, 1819 ; ]tour nioi, je n’ai ä nia porié׳• que le livre de Cassel, Misehle 
Sindbad, Secundus S1/ntipas, Berlin, 18913.

3. Texlc liéhreu, p. 611-613 .11 ,י־א.
4. Faule d’impression poui רתמליכם■
ü. Pilléi, p. 19.

11 s'agit d’une jeune femme marine á un vieillard qui se distrait 
par la danse et la miisique des trois bossus. Le mari arrive ino- 
pinémenl. Álors il est raconté de la femme, d'aprés le texte de 
Cassel3 4 : מלא הבית רארתר אחר־י בבית *' רמתליכבם מפחתת יבם רתקבם  

ריטרתר דה צ :ר ב כחבקר מבררים רהטה כרצדה .
Écoulons les traductions 5 : « Sogleich stand die Dame auf mit 

ihrer Dienerin : [sie] trugen die Leute in einen anderen Raum 
Cy.: dans an autre endroit de la maison, mais S. : in ein anderes 
Haus’, derüber drinnen S., la Cy. entstand Zank ; die Trim- 
kenen erwürgten sich im Zank und starben. » C’est-ä-dire que les 
trois bossus, couches ivres dans tine autre chambre, se seraient 
querellés el égorgés. Nous ne nous arrélons pás á l’absurdilé 
du fait qui manque absoliiment de motifs. Pourquoi se seraieut- 
ils querellés? Ivres a étre empörtes sans le savoir, commenl se 
seraient-ils lués Pun l’aulre? Anssi bion, les malheureux dans 
les conies de ce type ii’ont pás coutume d’etre places si commo- 
dement; d'ordinaire ils soul mis sous un lit, meme sous line 
trappe, etc. 31ais e'est d abord la langue qui repousse une pareille 
interpretation. כרצה מלא הבית רארתר  meme dans I hébreu plulóL 
barbare que classique du 31isehlé Sindbad ne pent louloir dire : 
ils se qucrcllaient dans celte maison,— d’autant moins que כרעה 
ne signitie jamais la querelle, mais déjá dans la Bible (Ezechiel,
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xvii, 3, 7, Job, xxxix, 13 el probablement aussi Lévitique, 1, Hi) 
« les plumes », '< le plumage » des oiseaux. Ici le mot garde le 
meme sens. Il faul lire : מלאה החבית וארתה אחרה בחבית ותשליכמב  

ויכלרתר בברצד־ז בחבקו םכודינם והכלה בובנדה, • « La femme et sa ser- 
vante jetérent les trois bossus dans un tonneau plein de plumes 
d’oiseau ־, ivres comme ils etaient, ils furent étoullés paries plumes 
et mourn rent. »

Cette maniére de ]ire et d'interpréter le texte bébreu m'a été 
inspirée et me semble confirmee par un trait analogue d'1111 tableau 
francais. Dans le Constant du Hamel1, le ])rétre, le prévót et le 
forestier qui étaient acharnés aprés Isabel, femme non moins ver- 
tueuse que jolie de Constant du Hamel, sont forces de sanier l’uií 
aprés Fautre dans un tonneau de plumes. Constant, aprés une 
autre vengeance trop forte, met le feu an tonneau, les amants vétus 
dun manteau de plumes détalent, chasses par les chiens.

1. Moutaiglon-Raynaud, llecueil. ijenéral el complet ties Fabliaux, etc., vol. VI, 
n° cvi, p. 166-198.

2. P. 73, 1, 2.
3. T. XLV11. p. .300.
4. V. B. James Wormau, Note on the Jeivs in l'ostat, JWill, 1-39.

Pillét2 cherche en vain une analogie á cet element du tableau. 
Or, le Miseidé Sindbad pent étre regardé non settlement comme 
analogue, mais meine comme la source probable, quoique fort 
indirecte, de cette invention assez heureuse.

Budapest, avril 1908.
Bernard Heller.

DUCI MEATS PRONEAAAT HE LA GLEA1ZA Dl CAIRE

Sous le titre « Un acte !!ébren de fianeailles, de l'année 1049 >׳, 
M. Israel Lévi a public dans la Revue3 4 une piece de la Criteniza 
du Cairo, aux termes de laquelle Malifouz protégé, on présemé, 
tils de Menahem. promet le mariage á Fadilát (gracietise , lilie 
d'Abraliam ben Mesonllam. A eólé de ce contrat, dressé á Fostál 
on faubourg du Cairo, une place est due aux deux textes sui- 
vants :
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La premiere esi ćcrite sur un petit parchemin d'eiiviron 16 centi- 
metres de liánt surune largeurun pen moindre. Elle est complétc, 
sans autre laciine que quelques Irons au milieu, et concue 011 cos 
termes :

 ותלרה אלפא צוכרה סיון בירח יומי ‘צויתסר־ ההוא בעוברה בתרין
 דעכ־" מצרים בפסטאט ביה דרגיכיככא כמכיכא צוכין וצובע וצובעין כלאה
 צביתי לי דאית צורם רכל מצודה בר צדקדה א:א מרתמה כהרא כילרם
 עכל... ..יתיכי. רתררכית ופטריות רצובקירה אכיסכא בדלא בפצוי ברעות
 וכדר דכא קדמת כלן אכתתי הורה די ליכי דאירה צורם וכל ברה...
 להתכסבא למהך בכפצויכי רעולטאה ר־צואה דיתהרויין לכי ית־כי תר־רכית

 רלעלמא דמן ‘יומא מן בידיכי ימחה לא ואכעו דיתיצביין גבר *“לככ
 פטררין גט נלכ]אי[ ליך "ה[רוי די ]ודן ]א[דבצ לכל מותר[ת ]את והרי
ריצוראכה• מצוה כהרה צובוקין ואגררה תררכין[ רסם]ר

ועוהדא. ספרא אפר]יבם[ ב״"רב המומחה אהר-ן

Traduction.

Le deuxiéme jour de la seraaine (lundi), qni est le seiziéme du mois de 
Siwan, Fan mit trois cent soixante-dix-sept 1 2. selon le coinput dönt nons 
avons l'habitudc de nous scrvir á Fostat d'Egyptc sise sin־ le fleuvodu Nil, 
moi Gedaka, íils de Moise, ct tout autre non! que je pilissé avoir, j'ai voulu 
par ma volonté personnelle, sans que j’y sois contraint, te quitter, ren- 
voyer, et rćpudier, toi Al... title de ... 011 tout autre nom quo tu portes, 
tói qui étais ma femme avant ce jour. Maintcnant je te laisse, atin que 
tu sois libre ct quo tn aies 1c pouvoir d’aller epouscr tout homme que tu 
voudras. Nut homme ne pourra faire opposition entre tes mains, 1i partir 
de co jour et a jamais. To voila libre pour tout homme, ct pour qu'il en 
sóit ainsi á ton ögard, voici de moi un écril de repudiation, un actc d'aban- 
don, line lettre de renvoi, suivant la loi de Moise et d'Israel.

1. L’fXpressioii יומי ימן  '!»i !•■niiine ״ne litrne, se tronu■ répélée á la lignc suivante, 
avec la bomie orlliograiihe suiiie ci-dest-us.

2. Soil le 11 juhi 10G6.

Ahron !'expert, tils de Maltrc Ephraim, 
scribe et tömőin.

Remarques. — I. Pour le nombre seize, on sail que les termes 
 son! des formes spéciales á la version Jerusalem'!le צויתיהר ct עויתסרי
du Targoum, p e\. Exode. xxvi, 23, et Deutéronome, \x.\1v, 8.
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2. Le nom צדקה, rare en Occident, mais qui survit encore en 
Orient, se tronve écrit an n° 2 du foods D. Kaufmann ä Budapest, 
dans la Bibliothéque de !’Académie des sciences de Hongrie. Il est 
cite par lg. Goldzilier ici-méme — Du non! de la femme on ne 
pent lire que les deux premieres letlres, על, comme s'il existait un 
equivalent feminin du prćnom Ali, et le nom du pere est resté en 
blanc.

תרוכין כ׳ .3  est !’expression parlaquelle le Targoum jérusalémite 
traduit le terme biblique « lettre de divorce » dans le Deutéronome 
(xxív, 1, 3j.

4. Enfin on rcmarqueraqu'un seul tömőin, le scribe, signel'acte ־, 
ce qui no pouvait suffire pour lui donner tine validité legale. II est 
done probable que nous sommes en presence, non de !'original, 
mais d'un brouillon d’acte  .12

1. Revue, 1. LV, !>. öä.
2. Pour les próliminaires de la Ketonba, voir I). Kaufmann. Moiiatsc/irifl. XLl. 

1897. p. 213-221; Elkan N. Adler, Ibiit., p. Í2Í-6.
3. Sóit le 14 novembre 1232.

T. LVI, Na 111. 9

II

L’autre piéce, de deux siécles poslérieure a la précédente, a le 
mérne lien d’origine. Elle est de meme dimension, également 
rédigée en araméen, éerite sur parchemin; eile est matériellement 
complete, n’ayant subi aucune décbirure; mais le texte s'arréte au 
beau milieu d une phrase, le roste de la page étant en blanc, de sorté 
que I on ignore quel contrat dévait étre dressé ; était-ce un projet 
de mariage, on de divorce? Voici ces Eignes :

שבתא
C)? שכהז ככליו לירח יומי עשר תשערה דהרא כשבא במעכג-ה 1
ששרורח כמכין שכין וארבע ושחין מאדה וחמש אלכא 2
מצ־יככ ®כשאש —בעי. הכא בידח לממכא ררגילכא למביכה 3
í שמי בר מאיר- איך ... מוחבדח כהרא כילוס דעכה
צביתי לי ראיח שיכם וכל אלמצרי 5

Traduction.

La \ eitle (In Sabbat (vendredij, qui est le dix-neuviéme join* du mois de 
Kislew, Tan mil cinq cent soixante-quatre de Férc des Contrats3, seien le 
coinput que nous avons !'habitude d'employer ici,en cette vilié de Fostat 
d'Egypte, sise sm* le Heine N'il.Comnie quoi Méir, fils de Sam.. l’Égyptien 
et lout autre nom que j'ai, je veux...
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Remarques.— Ligne I. L’ortliographedu second mot est rectifiee 
parié mot superpose. —Le dernier mot n’esl plus lisible; mais il 
est aisé de le deviuer.

Ligne 3. Le mot Fostat, que l'on ne distingue plus, se devine par 
le contexte.

Ligne 4. Au milieu de la ligne, ä une place trés fruste, il y avail 
peut-étre deux ou trois lettres. — Le dernier mot, inachevé, ne 
laisse de doule qu’entre les deux lectures suivantes : Samuel ou 
Simon.

Moise Schwab.



CORRESPONDANCE

Monsieur le Directeur,

Dans le dernier numéro de la Revue des Etudes juices p. 193, 
note I),M. J. Psichari citant nne note de moi, parne dans la Revue 
des Etudes qrecques de 1897, s'exprime ainsi je résous ses abré- 
viations un pen obscures : « M. Th Reinacb, qui recommande 
pour le grec moderne Forlhographe phonetique... dit que la gra- 
phie sivx- — troisiéme person» du singulier du present, de Fin- 
dicatif — donnera infailliblement aux éléves l'idée que le grec 
moderne est du petit négre. Je ne saisis pás bien le sei de cette 
remarque. »

Le propre du sei étant d'etre sent! par les palais délicats, il est 
evident que ina remarque a manqué son but puisqn’un aiissi tin 
linguiste que M. Psichari ne Fa pas saisie. Expliquons done ä nos 
lecteurs que la forme ind — qui en grec moderne a remplacé le 
classique ;׳דד׳ et dönt Forigine est hien probablement le compose 

par abréviation iv; 011 ív , puis par métathése ?? !v;— est 
transerite, lantot 0׳v־, tantól alva׳. Or cette derűiére graphic, due 
ä !’analogie des deux premieres personnes ;׳aa ,.׳ ׳.׳נד׳!;  , coincide 
complétement en apparence avec !’ancien iníinitif aujourd'bui 
inusilé ;!va׳. « étre ». Comme en petit négre — un des rares idiomes 
que M. Psichari páráit ignore!• — il est d’usage de remplacer les 
temps personnels par des iníinilifs — « Moi avoir fáim, lui étre 
bon ami á tói » — j’en ai conclu que nos éléves, reconnaissant á 
tort dans ;!va׳. l'infinitif classique qu’ils ont appris á l'école, s'ima- 
gineraient que les Grecs modernes aussi parlent « petit négre ».

Voilä le commentaire reclame par M. Psichari. Espérons que, au 
bont de onze ans, le « sei » de ma remarque, une fois saisi, ne lui 
paraitra pás complétement évaporé.

TuÉODORE PiElNACH.
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stein et S. Rachlin. 2°־ éd. par Tobia Funk. Wilna, 1907; in-80 de 237 p. 
R. 0,90.

כצומות גכיגרכיי ס'  Sur la métempsycose, par Menahem Azaria da Fano, avec 
des notes intitulées עין מאיר  par J.-M. Leiner. Lublin, impr. Schneid- 
messet■ et Herschenhorn, 1907 ; in-8° de xn 412 ־ 62 4־  p.

Dija édité. — Les douze derniéres panes conliennent tine étude généalo- 
gique, par Miclielsohn, sur la familie de Leiner, qui se trouve, en tin de 
compte, desceudre du roi David. Est-ce aus«i un guilgoul'!

ביומו ירם דבר ס׳  Éphémérides, on melanges talmudiques, midraschiqnes 
et rabbiniques pour les differentes circonstances de l’année religieuse, 
par Hayyim Knoller. Premiere partie : de .Nissan ä Bosch ha-Schana. 
Przemyśl, 1907; in-8° de (2 4118 ;־ if.

בתרגרמה יצודאכ ימי דברי  Geschichte der Juden in Türkei vom Jahre 1300־ 
1520 nach gedruckten und handschriftlichen Quellen von Salomon 
A. Rosanes nebst einem Verzeichnisse der hehr. Bücher, welche bis 
1520 in der Türkei gedruckt wurden von N. Porges mit Ergänzungen 
von A. .Marx 11. vom Verfasser. Husiatyn, imprimerie de F. Kawalek (en 
Commission chez L. Schwager et D. Fränkel), 1907; in-8° de 232 -j- 1 
feuillet détaché contenantla table des matiéres.

קהכית דברי  Copies de titres, introductions et approbations d’ouvrages 
rares, par O. L. Brisk. Jerusalem, chez 1’auleur, 19074 ;1908־ fascic. 
in-8° de (2 43 4־) ־ 53 ) if.

יצורים דור ס'  Critique et refutation des objections élevées par J.-H. Weiss 
dans son ouvrage «Dor dor ve-Dorschav », contrę la loi orale et contrę 
la divinité de la loi, par Juda ha-Lévi Lipschitz, édité par le neveu de 
1’auteur, Notel Lipschitz de Kowno, lr0 partie. Pétrokow־, impr. Ceder- 
bamn, 1907 ; gr. in-8° de 104 p.

Qu'un rabbin russe s’avise do critique!• Weiss, !le I’iujurier, cela va sans 
dire, mais aussi de discuter tout au lomr ses arguments, c’est un signe des 
temps.

גרפו תאזכה  Sur les régies du divorce par E. Poisek. Pétrokow, impr. 
Kronenberg, 1906 ; in-4° de 78 p.

 .Hagoren. Abhandlungen über die Wissenschaft des Juden th ums תגרן
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Redigiert von S.-A. Horodezky. VII. Buch. Berditschew, impr. J. Sclief- 
tel, 1907 ; gr. in-8" de 103 p.

Le dernier volume de !'excellent recueil que public avec 1111 zéle si tollable 
M. Ilorodezky s’mivre par tin travail qui n’est pas le ineilleur de la série : La 
découverte du livre de la Lói ti l'époque de ■Josias, par M. Friedmann 
 L'aiitenr nous a donné naguére un éeliantillon de son exégése dans .(ן>. 5-23)
un ménioire sur Jeroboam et le schisme (Jnbelschi ift Graetz et ailleurs). Ayons 
le courage d’en alléirer notre exposition : rette exégése, qni se ressent de la 
fréquentation du .Midrasch, a fait son temps, si eile en a jamais eu un. Voici 
la these de M. F. : Moise a lu an penple mi « Livre de !’Alliance » (Exude, 
xxiv, 7) ; ce Livre comprenait : Exode, xix, 4-xxin, 19 ; Lévit., xxv-xxvn ; 
Exode, xxxiv, 11 et s. Quand le Pcntatempie fut mis par écrit, on cacha ce 
Livre, qui fut retronvé sous Josias. Sans entree dans le detail des combinai- 
sons ingéiiieuses de M. F., 11 est piquant d'observer qu'il s’est rencontre 
pinsieurs fois avec rette critique biblique qn’il feint d'ignorer : la faron 
mérne de poser le probleine, la découverte d’un écrit qui n’est pas tout le 
Pcntatempie, Ferim de cet événement dans les propliéties !le Jérémie, tout 
cela sc trouve cliez les exégétes. Meine riiypothése de Fetifouissement d’un 
livre a été avancée tout récemment, avec une autre portéc, il est vrai. L’égyp- 
tologne E. Naville a montré l’année derűiére {Proceedings of the Society of 
liiblieal Archaeology, 1907, 232-242) que les anciens Égypticns avaient 1'lia- 
bitnde d'enfouir ties textes religieux dans les fondations de lenrs temples. II 
a rapproché de ce fait )a découverte d’un livre — le Deutéronome, d’aprés 
les critiques — h Fépoque de Josias, á !’occasion de réparations faites au 
temple de Jerusalem. Le Deutéronome aurait été retronvé sous Josias dans 
les fondations du temple de Salomon et daterait de l’époque de ce dernier. 
11. Grimme, dans la Orientalistische Litteratuvzeilung, X, 1907, 610 
el suiv., a trouvé line confirmation de celte Hypothese dans un verset du 
Deutéronome lui-méme (ajouté aprés coup, par conséqnent), verset qu’il tra- 
dnit ainsi (xxviit, 29) : « G'est ce qui était cache pour Vahvé notre Diet! et 
qui a été découvert pour nous el pour nos enfants, afin que nous ohservious 
ii jamais tons les préceptes de celte lói. » W. Erbt, P. Haupt et E. König 
{Orient. Lit., 57 et s., 119 et s.) ont soufllé sur ce roman et, si lenrs propres 
explications ne sont pas toujours admissibles, la réplique de Grimme {il>., 
188 et s.) est insul'fisante. — Comme on se retrouve satis le vonloir! Po'flexion 
faite, tout n’est pas ä rejeter dans le travail de M. Friedmann, pas plus que 
tout n’est a accepter de la these des exégétes. Mais il fant une autre methode 
que relic de M. F. pour confirmer la critique biblique on pour l’ébranler.

Moise est appelé deux fois דישראל רבא ספרא  {Sola, 13 b; Onkelos snr 
Dent., xxxm, 2) et une fois רבא ספרא  (Targouin sur Cantique, 1, 2). 
M. Krauss essaie d’expliquer celte appellation (p. 29-31). D’aprés Artapan, 
Moise a ree.u le nom d'Hermes. Or, Hermes on Mercure est le meme que 
Nabu, que les Assyro-P.abyloniens considérent comme le gr< Hier céleste. De 
plus. Moise est mórt sur le mont Nebo et est compare au soleil. — Settlement 
Moise ne joiie nulle part, comme Hénoch 011 Élie. le róle de seribe : lui a-t-on, 
a 1111 certain moment, uu dans certains cereles, prété cel attribut, d’antant 
plus que sa mort mysterious!; rappelle célle de ces deux persounaires ? Dans 
1’Aggada telle qii’ellc s’est cristallisée, on Avlte de le diviniser et on s’elforce, 
an contraire, de le ramener ;1 I humanité; comme on le volt par le context(1, 
et qnoi qu’en disc M. K., les aggadistes qui emploient notre expression 
veulent caractériser Moise comme législáteur. Mais il se pent qu'ils aient con- 
sérvé le résidu d une conceidion archaiqiie ; encore faut-il dislingner dans 
1’Aggada les fautaisies exégétiques des speculations niythologiqiies on astro- 
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logiques. !?explication de M. K., malgré les failles de son argumentation, pent 
avoir un fond de vérit('■. — Le meme savant communique ip. 161-163) 
quelques corrections de JI. Besredka stir le texte du Cantique des Cantiques; 
on ne pent pas dire qu’ellcs s’iinposent. Dans v, 13, le cliangement de 
 lie convient ni au (ברה pour) בדד* est inutile ; dans vi, 9 כוכים en עזרםזכים
sens, ni ä La construction ; ib., 12 ײ׳ בת ברם כוכלתכי  est ingénieux, mais 
n’explique rien. Le reste est á l’avenant.

G’est déjá un critique de la Bible que Ilivi ha-Balchi. La monographic 
que lui cmisacre Jl. Poznanski (p. 112-137) est le morceau de résistance de 
ce volume ; nous l’analysons d’autre part. De meme pour le travail de 
Jl. Wellesz sur les llagahot Matmoiiiol (p. 35-59), oeuvre des disciples de 
Méir de Rothenbourg. G’est dans le mérne cercie quo nous transporterait le, 
Séfer al-Haccol, que public Jl. Weiss (p. 76-111־). Mais l’éditeur a dú étre 
induit en erreur par Azoulai et par Jl. Gross; cet ouv.rage páráit franeais 
d'origine et rien n’indique que le הר״פ qui y est cité sóit Méir b. Baruch. 
Get outrage se trouve aussi, ce qui a échappé á M. W., dans le ms. 150 de la 
collection Jlontefiore (actuellement au Jew's College), f17 ’״ et s. (Catalogue 
Hirschfeld, J. Q. B., XIV, 385; manque dans !'Index des titres? et dans ce 
mamiserit, qui appartenait autrefois á Halberstamm. il se (ermine par ces 
mots: כוביארר רבי בר כלבוד דר״ר לפכי כסדר אכור הכל על וככולם תם  
(Halberslamm, בולבלה קהלת , p. 91, 11° 366). Nous comptons reprendre cette 
question et renvoyons pour le moment ä la recension de JI. Wellesz qu’on 
trouvera d’autre part.

JI. David Cabana, réédite en y ajoutant la ponctuation et le metre, deux 
poémes publies par JI. Marmorstein, Monatsschrift, 1906, 590 et s., d'aprés 
des fragments de la Gueniza (p. 21-28). Ges deux poémes, dönt Pun raille un 
gaon et I’autre célébre un naguid, seraient du mérne auteur, Ahou-l-Mahäsin 
(le premier seid est signé): la preuve reste ä faire. — Jl. H. Brody édite, de son 
cőté. trois poémes de Jloíse ibn Ezra a son confrere Isaac ibn JIachkarän 
(p. 60-75); il avait déjá public le premier dans la Monatsschr., 1896, p. 36 
et s. ; les deux aiitres sont inédits.

Enfin, Jl. Horodezky lui-méme, continuant la série de ses biographies de 
Hassidim, étudie la vie et les idées de Jlenahem .Mendel de Vitebsk (mort en 
1788), le disciple de R. Beer de Jleziretsch. « Un jour, raconte la légeddé, le 
jeune homme était tellement enchanté de son travail que, dans un transport 
de joie, sa coilfure se dćplaęa. Son maitre Ini demanda : « Mendel, combién 
de pages de Guemara as-tu étudiées aujonrd’hui ? 0 — « Six pages. » — «Si 
pour six pages ta coitfure penche sur le célé, combién en faudra-t-il pour 
qu’elle tömbe tout á fait? » L'éléve s<■ mit ä pleurer, comprenant qu’il avait 
péché par orgueil, et demanda á son maitre comment il pouvait réparer 
sa faute. R. Beer le tranquillisa et I’invita á I’accompagner auprés du 
Beseht. » Cette anecdote ne découvre-t-elle pas tout ce qui fait le charme du 
hassidisme sincere, et, comme Lon comprend I’attrait qu’il a exercé dans sa 
fraiche jeunesse 1 On suit avec plaisir Jl, H. quand il retrace la vie de son 
héros, que les persecutions des adversaires de la secte obligérent á se retiree, 
en 1777, ä Safed, puis á Tiboriadé, d'oü il continua á agir sur ses adeptes 
et á les maintenir dans l'iinité par ses lettres de direction spirituelle, leni’ 
demandant des subsides et les exhortant á la tolerance. Par contrę, sa doc- 
trine cabbalistique u'otfre ni intérét ni originalste. Non content de rendre 
justice aux Hassidim, que les historiens ont maltraités jusqn'ici. Jl. H. les 
porte aux nues et dénigre leurs adversaires. Ils ne méritent en vérité « ni 
cette indignité » « ni cet excés d'honneur ». Nous aimons á erőire que, daus 
!’admiration de Jl. H., il y a quelque coquetterie et que sa réhabilitation est 
purement littéraire.
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I

!־.השלמה ס  Complement d'Alfasi stir Nezikin, par Mescbottlhim b. Moise 
de Beziers, édité d’aprés le ms. Giínzbourg avec un commentaire 

ההשכמה תורת  de Juda Liibetzky, 2e partie : Baba batra, Sanhedrin, 
Schebouot. Varsovie, imprimerie Edelstein, 1907 ; in־f° de 67 -26 ל ־  p. ä 
2 col.

La !)remiére partie a été imprimée ä Paris en IS85 (voir le jiigement de 
Neubauer dans la Reime, XIII. 133-134): des additions et rectifications ont 
paru sous le titre de בתים ברקי  en 1896 {ibid., XXXIV, 131; cf. le juge- 
ment de M. Brody dans Z. f. U. 11., II, 111). L’éditenr et commentate!!!־, qui 
est rabbin á Paris et se plaint, dans la preface, de n’y avoir pas fait école, 
nous promet d’éditer la lin (Aboda zara) ainsi que ses propres Consultations 
et Hiddouschim.

יצחק השמע  Ha Shoinea Yizchak : an anthology of wit, humor, anec- 
dotes and curiosities, selected from talinudic, medieval and modern 
Jewish literature... by N.-S. Liboxxitz. New-York (Francfort, Sänger et 
Friedberg), 1907; in-8° de 24 -52 32 -ל 72 ל  p.

הבלכי חװי  Hím ba-Balkhi, par S. Poznanski. Berditschev, impr. Schef- 
tel (Francfort, Kanffmann), 1907 ; gr. in-8° de 30 p. (Tirage ä part de 
.(VII ,הגוץ

La Perse était, vers le jxe siécle, comme une terre en fermentation, travaillée 
pa!׳ toutes sortes de confessions et de sectes; juifs et chrétiens. arabes et 
parsis, caraites et hérétiques s’y coudoyaient et s’y heurtaient. G’est !le ce 
milieu agité qu’éinerge l'étrange personnage su!• lequel la monographic de 
.M. Poznanski, complete et exacte comme loujours, projette toutes les lumiéres 
qui, dans l’état actuel de la science, peuvent éclairer un domain!' encore 
obscur.

Son veritable non! est חיריה, c’est-ii-dire Hayyawayhi, et son snrnom lui 
vient de la ville de Balkh, dans LAfehanistan actuel (phis tard on a trans- 
forme הבככי en הכלבי « le cyuique » ; les objections de Harkavy, dans la 
trad. hébr. de Graetz, 111, 473, n. 175, ne sont pas péremptoires). Il tlorissait 
dans la seconde moitić du 1xe siécle, une soixantaine d’années avaut Saadia. 
Legami, qui le combat parfois Incitement, écrivit un ouvrage contrę lui; il 
fut également refute ]!ar un caraite comme Salmon b. Yeroham et un sec- 
taire comme Aboi'i-Amran al-Tillisi. Quelles étaient done ces terribles idées 
qui inquiétaient les partis les !!his opposes ־? Nous n eu avons malheureuse- 
ment conserve que des bribes. Hivi avait éerit un livre contenant deux cents 
objections contrę la Bible ; des auteurs caraites citent cet ouvrage sous le 
title vague de « Questions ». M. P. oroit (p. 25, aurait di'1 venir p. 20) qu’il 
était !’auteur d’autres éerits ; il se fomle sur ce texte d’lbn Baud (.1/. ./. C., 1,
66) : ... שהוא סעדיה רב והעיד תורה מכבר בדה אשר אכיככיכי חרי  

ובלוחות בספרים אותה מלמדים תיירקות מלמדי ראה . Ges mots ne 
siirnifient pas que Hivi avait compose des ouvrages ä !’usage !les écoliers, 
mais plutot que certains maitres ne craigiiaient pás de leur enseigner ses 
idées dans des livres et des cabiers. En revanche, M. P. refute avec raison 
!’opinion de Graetz, qui vonlait attribuer ;1 Hivi !!ne série d’opiniuns hétéro- 
doxes anonymes relevées par Saadia á la fin de la troisiéme partié !111 A. el- 
Amdndl. 'font compte fait, il nous !,este dix objections de notre personnage. 
conservécs par Saadia, Salmon b. Yeroham, des cominentaires arabes ano- 
nymes, l’auleur !111 Mttání el-Nafs et Ibn Ezra. M. P. les range dans l’ordre 
des versets auxquels elles s’ajipliqueut; mais 11011s ne pouvons pás toujours 
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assurer si un verset particulier était vise et quel verset (ainsi les nos 5 et 6 ne 
rentrent qu'imjiarfaiteinent dans ce cadre), de sorté qu'il ei'it mieux vahi les 
classcr suivant leur contenu. En se placaut á ce point de vue, on constate que 
Hivi admettait le dualisme (11° 1 ; ou 1'éternité du monde, d’aprés M. P.), qu'il 
s’attaquait á !'unité de Dien (11° 9), á son omniscience (11° 2', á sa sainteté 
(11° ii), á sa véracité m° 8), aux anthropopathismes (n° 6; plutőt qu’au Tem- 
ple), qu'il rationalisait les miracles : le miracle de la Mer rouge est le phéno- 
méné de la marée (11° 3); la manne est un produit natúréi (11° 4); le visaae de 
Muise rayounait a force de jeúnes 11° 1 ; eníin, qu’il opposait les versets con- 
tradictoires (11° 10). Ces opinions sont hardies pour l’époque, mais il ne faut pás 
s’en exatrérer l'origmalité. car Hivi a pu subir diverses influences, comnie le 
montre M. P. dans la seconde partié de son travail. H fait d’abord entrer en 
ligne de conipte les sceptique> arabes qtii s’attaquaient au Gorán ; mais 011 ne 
voit pás qu'ils aient exercé une action directe; ils ont platót ági tömnie 
excitateurs. Plus vraisemblable est l'inílueuce des polémistes !»arsis. L’auteur 
du Madni el-Nafs dit formellement que Hivi a suivi les matres. 11 y a, en 
ellet, parenté indéniable entre ses critiques et celles de certains textes pehlvis 
publics par J. Darmesteter, Reime, XV111, 3 et s., et doni les auteurs ont coiiuu 
la Bible (n’est-ce pas par l'iutermédiaire des Arabes ? .

Hivi a-t-il, á son tour, inspire d’autres écrits seniblables au síén ? 
M. Schechter a public, il y a quelques années, une curieuse critique de la 
Bible trouvée dans la Gueniza (traduite par M. Séligsohn dans cette Revue, 
XLYI, 99 et s.). L'analogie e>t frappante, car cette critique se compose d’iin 
grand iioinbre d’objections contrę la Bible, et l’éditeur avait tout de suite 
pensé á Hivi. Mais il páráit établi maintenant que l’auteur anonyme est pos- 
térieur de prés de deux siécles ii Hivi et ses objections ne p.iraissent pas ani- 
mécs du mérne esprit. Quant au fond, les rencontres étaient inevitables : on 
retrouve en partie ces critiques dans Voltaire et Léo Taxii. Xéanmoins, M. P. 
conclut que cet auteur anonyme a, en somme, les memes tendances que Hivi 
et qu’il a utilise ses ouvrages 011 des ouvrages semblables.

Tout récemment, M. Porges a repris Petude du texte de la Gueniza (J. Q. 
R., XX. 187-210;; il ne comiáissait pas encore l’étude de M. P. Il maintient 
et, 11 notre avis, démontre siiflisamtnent qu’au rebonrs de Hivi, l’auteur de 
ce texte est un juif orthodoxe qui. pour confomlre ses adversaires les Masso- 
rétes, leur pose tontes sortes de questions einbarrassantes anxquelles ils sont 
incapables de répondre. Se fondant sur certaines analogies de style avec la 
Mefuilla d'Ébiatar. M. Porges [»lace notre text»■ entre 1030 et 1034, au moment 
de la bitte contrę le gaou palestinicn Joseph. Mais on ne voit pas quel rapport 
la critique de la Bible pourrait bien avoir avec ces competitions.

Aux meuues fautes déjá corrigées !»ar l’auteur (Z. f. H. B., XII, 3, n. 1), 
ajoutons : p. 11, I. 19, lire 10 au lieu de 11 ; p. 20. 1. 4, lire בערכיה pour 
 ,Vijar pour vigar; p. 25 .ך־.ך ; pour 1 ,23 .«1 עד p. 21, I. 4, lire : בעברית
1. 3, lire 60 pour 68.

מכים הקר  Recherches nonvelles stir la langue hébraíque par Neftali Hertz 
Bojarski. Bialystock, impr. Proszanski, 1907 ; in-8" de 20 p. R. 0,15.

כיב הקרי  Cilikre Lew. Tanaim 11. Amoraim, ihr Leben und Wirken, Cultu- 
sarten der ;«ir.׳) heidnischen Götzendienstes, die Secten der Chutäer 
(sic!), Zaducäer und Essäer. Polemik mit Juden-Christen, die •(sic.׳) 
römischen Kaiser sic!) und die babilonische (sic! Dynastie der Sassa- 
niden, nebst Erklärung historischer Stellen im Jerusalemischen und 
babilonischen Talmud aus den Quellen historisch-kritisch bearbeitet.
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I. u. 2. Teil. I. R. Abuhu in Cäsaren Palästina. II. R. Seire beide in 
(sic!) 3. Jahrhundert, von L. Landsberg. Szatmar (Hongrie), 1903 ; in-8° 
de vii 4־ ni 4133 ־ p.

מינם טוב  Exposition méthodiqne de la question כעיקר טעכ , « Le goül est 
comme la chose elle-méme », par M. S. Winckler. Francfort-s.-M., 

' Kanffmann, 1907 ; in8°־ de 33 p.
La question halachique כעיקר טעם  est étudiée trés on detail dans le 

הרעים מכיא  et Ic נבחר כסןז . Si le premier la Iraite á tin point de vue plus 
particulier, á savoir si ce principe est d'oriaine mosaíque ( החררה מן ) ou 
seulement rabbinique ימדרבכף, le second a rí-uni tons les éléments qui 
entreat dans-!’exposition de M. W. Cependant, i! fant reconnaitre que celui-ci, 
qui s’est applique á élucider les ditlérentes interpretations de cetté question, 
a mieux réussi que tout autre, griic.e á une méthode. et ;1 un langage clairs. 
Son travail, agrémeuté de notes trés erudites, est fort interessant pour tons 
ceux qui venlent pénétrer dans le labyrinlhe de cette question. Le. groupe- 
ment métliodique des interpretations nombreuses et complexes de ee principe 
rend ) orientation trés facile. 11 est á désirer que l’auteur nous domie encore 
d’autres travanx de ce genre; tons les amis des etudes talmudiques lui en 
sauront are. — II. S.

יהודה יד  Novelle« snr le Yoré Déa, § 4000־, par I.-L. Landau. M. Sziget, 
impr. Kaufmann, 190(5; in-f" de (2 426 (־ h.

שמואל כתבי  Remarques sur la Bible et snr le Talmud, par Waldberg. 
Cracovie, impr. Fischer, 1907 ; in-8° de xu 498 ־ p.

בעי כיבא  Melanges de halacha et de pilpoul, par S. Brach. Paks, impr. 
Rosenbaum, 1907 ; in-f° de (6 438< (־ if.

ישראל אריץ לוח  Literarischer Palästina-Almanach für das Jahr 5668, 
1907/1908, herausg. von A.-M. Luncz. 111. Jahrgang. Jerusalem, chez 
rautem1907] ,־]; petit in-8° de 64 44<! ־ 130 4־  p-

La pariié liltéraire contient, entre autres : Selinger: sur la biographic de 
R. Akiba et de It. Simon rien de neuf, si ce n'est une explication forcée de 
la baraíta de b. 1‘esakim, 112־); Luncz : renseignements de ditlerents auteurs 
snr des monuments de la Palestine (fin), bibliographic des ouvrages publics en 
Palestine, description de deux mss. cabbalistiques, épitaphes des sept derniers 
rabbins de Jerusalem et de A'eftali Hertz ha-Lévi, rabbin de Jaffa, moi l en 1902.

הלרי ה׳כקרטי  enthält : Die synagogalen Gebräuche der Gemeinde Würz- 
bürg mit Erläuterungen und Zusätzen verfasst von N. Bamberger. 
Francfort-s.-M., .1. Kauffmann, 1907 ; in‘ 8° de x 460 ־ p.

מרדכי מאמר  llomélies snr la Bible, le Talmud et le Midrasch, par 
M. Michelsohn. Pélrokow, impr. N. Kronenberg, 1907 ; in-8״ de 86 p.

התלמוד מברא  Introduction an Talmud, Agada, Mischna et Guemara, ä 
!’usage des (*coles, par N. Lewin. Wilna, impr. Rosencranz et Schrift- 
seize!1907 ,־ ; in-8° de 250 p. It. 0,90.

איבה מגלת  Autobiographie de Yomtob Lipman Heller, texte hehren ei 
traduction allemande 1 réiinpression anastaliqne). Berlin, Lamm, [1907]; 
in-8° de 46 p. M. 2.
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Cette autobiographic a été publice á Breslau, en 1836, par M. Körner. La 
traduction allemande est de J.-H. .Miro. Cf. M. Brann, Revue, XXI, 270 et s.

חכמים מדרש  Explications aggadiques sur le Décalogue et notes sur Je 
commentaire du Pentateuque de Xahmanide, par M.-E. Mahler. Cra- 
covie, chez 1’auteur, 1907 ; in-8° de 22 ff.

ארכטרהא כגדולי מזכרת  Histoire des rabbins et des savants d'Ostrog, par 
M. Biber. Berditschew chez l'anteiir, ä Ostróg , 1907; in-8° de IG 4־ V1 
.p ־ 4346

•גברי רוסי מכרן  Dictionnaire russe-hébreu, par A. Cabana. lre livraison. 
Kiew, 1907; in-80 de ív -j- 10G p. R. 0,42.

ררכי-עברי-אשככזי מכרן  Dictionnaire rnsse-hébreu-allemand par A. Ben- 
Jeliuda, avec la collaboration de 1. Grzubowski. T. I. Varsovie, Tuschija, 
1907; in-8° de G92 p. R. 1,20.

התכ״ך מסירת  Massoretico critical sic!} of the Hebrew Bible, Patuchot 
sic ! , Setnmoth, Sedarim, Parashiot, Capitlen sic.', par P. Finfer. 
Wilna, 1906 ; in-8® de 156 p.

V. la recension de M. Blau dans Z. [. 11. B.. XI, 34 et, sur 1'histoire de 
1'ouvrage, uue notice de M. Berliner dans Israelitischer Lehrer und Cantor 
(supplement de la Jüdische Presse!, 1908, n° 4.

ברוך מקרר  Les sources des priéres, lenrs auteurs et l’époque do lour com- 
position et de leur mise en ordre, par Choma Baruch. Jerusalem, 
J. Frumkin, 1905 ; in-8° de 24 p.

 Mishnäiot. Testo ebraico punteggiato con trad, italiana, proemio משכירת
et note illustrative dal V. Castiglioni. Parte 23. Ordine delle feste 
(Moed'. Trattato del giorno festivo. Tr. del Capo d’anno. Tr. del digiuno. 
Rome, Casa editrice italiana, 1906-1907.

משכה סדרי ששה משכירת.  Hebräischer Text mit Punktation nebst den- 
tscher L’ebersetzung und Erklärung. Lieferung 36 כדרים-כזיר) von 
M. Petuchowski. Berlin, Itzkowski, 1907. M. 0,75.

הזיהכ כזמי ס׳  Crotalia Aurea, CXXV1 carminibus aureis contexta a V. Cas- 
tiglioni. Francfort-s.-M., Kauffmann, 1906; in-8° de vi 4־ L30 p., avec 
le portrait de l’auteur.

Le grand-rabbin de Rome cultive avec élégance la Muse liébraique, ä 
J'exemple de son maitre Joseph Almanzi. La preface de ce recueil contient 
quelque« renseignemeuls biographiques, et les poénies dédiés ä des célébrités 
peuvent avoir un intérét historique.

בכימין כחכת  Explication des commandements positifs et nögatifs, par 
Isaac Benjamin Wolf, ré'éditée par Israel Brauner. tre partie. Hiisiatyn, 
1907 ; in-4° de 9 452 ־ ff.

תפנה שערי סדור  Gebetbuch für Synagoge, Schule und Haus. Heransgeg. 
von der Vereinigung israelitischer Religions-Lehrer und -Lehrerinnen 
zu Frankfurt-a.-M. Unter Mitwirkung einer Kommission bearbeitet von 
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J.-B. Lewy. 2 verm. und verhess. Auflage, Rödelheim (Francfort, Katiff- 
mann), 1907 ; m-8° de xxxu 4- 402 p. M. 1.

Réédition, par les soius d ime commission de professeurs d'instruction reli- 
srieuse, du Rituci populÄre de Rödelheim Sephal Emeth, appnipriée snr- 
tont aux besoins scolaires.

פהח של הגהה כדר  Haggada pascalé avec le commentaire אש ביאיר  de 
Méir Eisenstadt, ćditć par Vscher Anschel Grünwald. Podgórze, impr.
S. Deutscher, 1907 ; in-8° de 8 496 ־ p.

השכם הדורות הדר  Seder ha-Dorot de Yehiel lleilprin avec des notes de 
J.-M. Leiner. lre partie, 2® fascic. Lublin, 1907 ; in-8° de 65-128 p.

התפלות הדר  « Bitne! de priores pour tons les jours de l’année, eonie- 
tenant de[s] priores pour les differentes circonstances de la vie. Traduc- 
tion de M. 10 rabbin Dobré. Troisieme edition, revue, corrigée et aug- 
mentée. » Paris, librairie Durlacher, 1907; in-8° de 751 p. encadrées 
et 1 gravure.

La table des matiéres occupe les pages 753-746.

היובל הפר  Ilistoire de la colonie de Rischon le-Tzion, ä !'occasion du 
25« anniversaire de sa fondation, par A.-M. Freimann. Jerusalem Bi- 
schon le-Tzion, an siege de la colonie), 1907 ; in8°־ de 204 4־ vi p. avec 
plans et tables.

זרםא הפרי  Sifré 7mta d. i. eig. Sifré Numeri (in 2. Recension) zum ersten 
Male nach dem hschr. Midrasch ha-gadol, Jalkut-Simeoni u. A. gesani- 
melt und mit Anmerkungen versehen nebst einer ausführlichen Einlei- 
lung heratisg. von B. Königsberger. II. Lieferung. Pieschen, chez lau- 
teur, 1907 ; gr. in-8° de p. 49-96.

La premiere livraison a paru en 1894 (ei', la recension de M. Epstein, Revue, 
XXIX, 316-71; it parajt que 1’autenr avait conlié le ms. a une personae qui 
dévait s’occuper de l’éditer et qui l'a égaré. Depuis, M. S. Horovitz a com- 
mencé á publier le S. z. dans la Monatsschrifl de 1906 et de 1907 et son tra- 
vail est beaueonp plus avaueé. Nous avotis compare en partie les deux editions; 
si celle de .51. K, est pent-etre plus éhnlite, celle de M. H, nous a paru plus 
seientilique. Quoi qu'il en sóit, tont en reconiiaissant á )1. K. sou droit de 
priorite, nous Ini coiiseillerions, puisqu il est inaintenant devancé, de renoncer 
á une publication que la Zunzsti flung ne ponrra saus donte pás tmijrnirs 
subvention ner et de se tourner vers d’autres travaux, que nous smnmes en 
droit d’attendre de sa science.

עבודה עבודת  Commentaire sur le traité Aboda Zara par S. Kinger. 2e par- 
tie. Brody, imp! . Pitscli et Weinstock, 1907 ; in-f° de 4 4־ lß4 p.

חודש עוכת  Sermons par l'léazar Flekeles. 2U partie. Munkacz, chez Vádit. 
Spiraá Varanno (Ilongrie), 1907; !11-8° de 104 If.

פיגו עזריה ר'  Rabbi Azaria Piccio (Pichio), Collegialrabbiiier und Pre- 
dige!■ in Yenedig (1579-1647)... Biographische und lilterarhistorische 
Skizze von Abe Apfelbaum. Drohobycz, impr. Żupnik (chez l’auteur, á 
Rzeszów), 1907 ; i 11-8° de x 494 ־ p.

M. A. a publió im I960 une nionographie sur le prédicateur italien Juda 
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Moscato {Revue, XLI, 278) ; il en consacre une ä son collégue Azaria Piccio 
[vulgo Pigo ou Figo ; anx personnages de ce nőm énumérés p. 8, note, 
ajouter Saadia פיגר, cité par Bamberger, Commentar des R. Josef Nach- 
mias zu den Pirke Aboth, 34 ó, n. 49). Azaria fut rabbin ä Pise, puis á 
Venise. 11 a laissé un ouvrage halachíque, “ תררני גדולי  (dönt le ins. auto- 
graphe, pour le dire en passant, se trouve á la bibliothéque du Jew’s College), 
qui se ressent de !’influence des talmudistes polonais et qui, aussi bien, fut 
fort apprécié par le ש״ך, et un recueil de sermons, לעתים ביכה , longtemps 
poptilaire, á en jmrer par les editions et les plaiziats. M. A.. qui ]»arait ignore!- 
I’étude de Buchholz dans le Jüdischer Literaturblatt de Rhamer, 1, public 
d’aprés l’éd. princeps un long passage qui manque dans les editions posté- 
rieures. II édite également deux consultations manuserites de noire auteur. 
Mais la inatiére étant assez mince, M. A., pour la Korser, examine les ques- 
tions halachiques que son húros a eu ;1 resondre toncliant les Marranes, le 
titre de Morénou, les réjouissanecs de Pourim, etétudie les personnages avec 
lesquels il fut en relations, S. Aboab, I. Ahravanel, S. Luzzato, L. de Módóné, 
ainsi que les rabbins dont il fit l’éloge funébre. II s'attarde á décrire le 
milieu, I histoire et la vie Interieure des Juifs d’ltalie, le relächement dans 
les moeurs et les pratiques religieuses. les reglements somptuaires, le jeu, 
1'usure, le ghetto de Venise: puis encore : la cabbale en Italie, l’autodafé du 
Talmud, la predication et les prćdicateurs en Italie et en Allemagne, les rap- 
ports de l’Italie et de la Pologne, le développement des etudes talmudiques 
en Pologne. !’opposition des rabbins polonais au Schoitlhan Avouch. Tout 
!,eia ä propos d’Azaria Piccio ! Enlevez toutes ces digressions, il restera pom׳ 
Piccio quelques pages, juste ce qu’il méritait. Et si le lecteur est heureux 
d'appreiidre taut de choses en passant, il est fácheux que M. A., qui est bien 
informe, qui expose avec méthode et écrit avec clarté, u’applique pas ses 
talents á un sujet phis relevé. Paulo majora canamus.

כסיל עכה  on ישראל « פושעי » שלשה על  Réponse ouverte an Df Ritter 
stir sa critique du Yerouschalmi sur Kodaschini dans le journal Der 
Israelit, par Abraham Rosenberg. Szinérváralya (Hongrie , impr. de 
Jacob Wider, 1907 ; in-8® de 32 p. non pag.

En presentant aux lecteurs de la Revue KLHI, 122-123) le Yerouschalmi sur 
Kodaschim public p»- le rabbin Salomon Friedländer, M. Israel Lévi ne dis- 
simulait pas les doiites qu’il avait sur son authentic! té. Ses soupcons ont été 
eonlirmés depuis et Ton pent dire qne !'imposture est démasquée. La pukli- 
cation avait été faite dans des conditions singuliéres. Quoique l’éditeur la 
preparat, á ce qu’il dit, depuis six ou sept ans, il ii’en avait rien laissé 
transpirer et, publiant en 1905 nn commentaire sur le Yerouschalmi de Yeba- 
mot, il ne soufflait mot de sa découverte. 11 ne la révélait que dans un pros- 
pectus de la derűiére hetire, oú il apparaissait sous le non! sefardi qu’il se 
donne de Salomon Juda AI-Gazi. Tons les efforts qui ont été faits pour mcttre 
la main sur le manuscrit sont restes vains. M. Schechter, qui en a oll’ert nn 
prix considerable. comme il sied en Amériqne. n’a pu en prendre livraison. 
M. Freimann, qui s'cst rendu sur les lieux et a fait les ofl’res les plus allé- 
chantes, n’a pu en prendre connaissance. Les savants qui ont contribué aux 
frais de !'edition, MM. Schechter et Gtidemann. n’ont eu en mains qu’une 
feuille d’impression, Feu Salomon Buber, qui avait entretcnu avec l’éditeur 
une longue correspondance, n’a ]•as vn davantage le manuscrit; d’ailleurs, 
trés versé dans la liltératnre niidrascliique, il n’étail ]!as un critique infail- 
lible. M. B. Ratner. :1 qui Friedländer avait envoyé des échantillons de 1’ou- 
vrage, s’était montré trés reserve et plusieurs rabbins russes, sollicités de 
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donner lenr approbut«/׳, s'y ólaiéul refusé, plus perspicaces que les savants 
oceidentauxí — Friedländer, qui avail protamin avoir (,mpriinté le ins. et 
1’avuir rendu ;1 son possesseur, n’en otfrit pas mains de le soumettre ä uue 
commission qu'il allait convuqiier. 011 n’a plus entendu parier de cette coin- 
mission : mais par runlrc, I on assure que des rabbins hongrois out menace 
d'excommunier re collégne coinpromeltant. On s’est alors rappele qu’il avail 
des antecedents. A Mulhouse, oá il tut rabbin, il est Hongrois ; it Waitzen 
(Hongrie), on 011 le trouve ensuite, il est Russe. Anjouid hui il se domie 
coinme sel’ardi. de la célébre familie des Al-Gazi, et signe avec all'ectation 

ס״ט יארדה נצככדה . Que dire des trois garants de cet aventnrier, tons trois 
inconnns : son Írére Élie, qui commerce du cótć de Smyrnę, Jacob Kobi, dont 
nous n’avons aucun signalement, et Solimaii (quel non! pour uu juif!) Ben- 
veniste, oil ? Friedlander n’en est d’ailleurs pas ä son coup d’essai. Il y a 
quelques amices, 11 publia la Tossefta avec un commentaire de sa composi- 
lion ; les critiques l’aeeusérent d’introduire de fausses lecons dans le texte 
sur la fői d’un ms. sefardi en sa possession, que pcrsonue n’a jamais vn, — 
011 I on soil poindre la supercherie actuelle.

Qu’á la lumiére de ces faits on relisc l’histoire abacadabrante de la décou- 
verte du ms., qu'il donnáit lui-méme sous bénéficc d’invcntaire, tant eile est 
iuvraisemblable. Friedlander a rendu á son frére le manuscrit el les lettres 
qui en révélaient !'existence, — alin de nepouvoir les produire; H. Benveniste 
eonseille á son frére de ne pás publier le Yerouschalmi, — atin d’en expli- 
quer !’apparition soudaine deux cent cinquante ans aprés. Les prétemhies let- 
trés des Benveniste ne sont pás signées comme elles devraient l’étrc ; l’une 
d’elles porte íme date postérieure ä la mórt de sou auteur. Dans le colophon 
du copiste — qui est incomm — le num du propriétaire, qui dévait étre un 
personnage, est justement maliié : Don Isaac ha-Lévi... (M. Bacher s’esl 
dóimé la peine de ehercher a !’identifier, et a songé ä Don Isaac 11. Joseph 
Benveniste de Barcelonę, qu’il contend d’ailleurs, aprés Graetz, avee un nassi 
de Níirbunne, v. en dernier lieu Poznanski, dans Revue. L, 195). Friedlander 
n’a en que le temps de stenographier le ms. el l’a remis ensuite en lairgage 
clair coniine il a pn, — ce qui justifie les fautes el les incorrections. Contrai- 
rement ä !’usage, il 11 indique pas les passages paralleles, soi-disant pour ne 
pas amrmenter les frais d’impression, — en réalilé pour ne pas aider :1 la 
déconverte de la vérité. Il assure qu'en laisant sou travail, il n’avait pas de 
livres á sa disposition, pas meme le Talmud, — pour qn’on ne le smipconne 
pas de s’en étre servi. Partout, 10 faussaire qui cberche á prévenir les objee- 
fmns et « so coupe » maladroitement : quoi qu'en dise M. Bacher, ce roman 
ne tient pas debout.

Mais voici une circonslance stir laqiielle on n’a pas encore insisté. La 
question de !’existence du Talmud de Jerusalem sur Kodascbim a été maintes 
et maintes fois agitée et résolue en sens divers par Zunz. Auerbach, Z. Fran־ 
kel, Reifmann, Halberstamm, Schiller-Szinessj, Schorr (voir !’article de ce 
dernier dans החכרץ, XI, 3346־ ; cf. Neubauer, dans Revue, IX, 228). Fried- 
lander, dönt !'erudition est d’ailleurs considerable (״I qui etmlie le Yerou- 
schalmi depuis des amiées, glisse sur ces discussions, et e'est tout juste s’il 
cite, centre 1’existeuce de j. Kodascbim, quelques lignes de Frankel. D’ailleurs 
ce témoignage, ainsi que tons reux qui smit favorable« it !’existence de j. Ko- 
dasehim, il les emprnnh ä one lettre de Buber. Or, e’est Buber qui, il y a 
une trentaim■ d'aimees, aloes qn’on t'aisait ciivuler en Russie un prétemhi 
excinplairc de cette partie du Yerouschalmi, éerivit un article pour signaler 
la 1’raude (Die un<1ebliche Existenz eines jevusa.lernisch.en Talmuds zue 
Ordnun(! Kodaschlm, dans Mur/uzin, V, 100-105; en liébreu dans בברד 
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 IX, 17 et s.). « Je suis couvaincu, disait-il, qu'nn Ycrouscbalini sur ,הכבכרן
Kodascliim u’a meme jamais exist«•. >» Xe serait-ce pas cet article que Buber 
a envoy«! á Friedländer ?

Voilá Iden des motifs de suspicion legitime, et nous ne sommes pas encore 
entrés dans I'ouvrage lui-méme. Dans la Z. f. 11. B.. XL 23-29 et dans 
llakedem, I, 111 ״, JI. Bacher, tout en évitant «le se prononcer catégorique- 
ment, a relev«} ce qui, soil pour la terminologie, sóit pour la biographic 
des Amoraim — deux domaihes oil sa competence est incontestée — détonne 
dans le pseudo Yerouschalmi. Entrant plus ä fond dans le sujet. JL B. Ratner, 
qui est á 1 hetire présente un de ceux qui connaisseiit le mieux le Talmud de 
Jerusalem, a passé au crihle d une critique minutieuse le traité de Houllin 
dans le journal 29 ,הערכה 1907, 11°י ־  et suiv,, et celui de Bechorot dans 
Hakedem, I, n° 2, établissaut que Friedländer a fabriqué son Yerouschalmi ä 
!’aide du Bąbli, de la Tossefta et du Yerouschalmi authentique, souvent 
d’aprés les textes fautifs des editions. Un talmudiste russe, Wolt Rabbino- 
witsch, que la question du Yerouschalmi sur Kodascliim avait naguére occupé 
(v. son article dans 1’annuaire «le Lnncz ירוםלים, VII [1905], 158־ et s.), a 
public dans une revue rabbiuique, 15 ,(1907) 1 ,הירכה et s., une étude sur le 
caractére. suspect du Yerouschalmi de Friedländer; il était tente d’y voir tine 
forgerie de l’époque des Gueonim. Depuis, il a écrit au Dr Ritter qu’il avait 
voulu dorer la pilule et qu'au fond il tenait Friedländer pour le laussaire. Le 
Dr Ritter, dont nous venous de prononcer le nőm, a écrit dans le supplement 
littéraire de VIsraelil de Francfort, juin-aout, 1907, n°* 25. 27, 29, 31, 33, 
35, une serie d’articles des plus convaincants. Seul dans le monde scientilique, 
JI. Griiuhut piáidé l’authenticité (voir Israelitische Monatsschr. (suppl. de 
la Jild. Bresse}, 1907, p. 42, 50: 1908, p. 3, et 1'excellente réplique de JI. Si- 
monsen, 1907, p. 46).

II resterait ä savoir si Friedlander a fabrique sou Yerouschalmi de Lutites 
pieces ou s’il y a dans ses fables un noyau, disons ini grain de vérité. JI. Frei- 
maim suppose que Josué Bcnveniste avait note les passages des «piatre parties 
«111 Yerouschalmi qui se rapportent á Kodascliim et que ce manuscrit est 
tömbé entre les mains de Friedländer, qui I’a accommodé ä sa guise. Ce qui 
confirmerait cette hypothése, c’est que Friedländer pretend maintenant avoir 
en sa possession un ms. de la main de Josué Bemeniste. A ce coinpte, il ne 
sorait pas un inveuteur, mais seulement un falsilicateur.

A tons les faits et ä tons les arguments, il u’a oppose qu'une piteuse 
réplhpie [Israelit, n° 29), et voici qu’un de ses éléves lui vient <T la rescousse 
dans uue brochure qui a paru dans les derniers jours de 1907 et dont nous 
devons la communication ti JI. Wellesz. Dirigée contrę J1J1. Ritter et Ratner (la 
suite aimonci'c n’a pas encore paru), eile contient «pielques lettres sans portóé et 
qttelques premes sans force : le resté n’est que commérages et grossiéretés. Ce 
n’est pas ce factum qui tirera Friedlander d’ailaire. Et 1’on comprend «pie 
Friedlander se défende comme il peut, mais «pie fait son éléve dans cette 
galére qui sombre et faut-il pousser si loin le respect dunialtre? En pensantau 
titre de sa brochure, 011 est tente de répéter le mot count!: « Le plus sot de tous... »

Maurice Liber.
(A siiivre.')
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Adler (M.-X.). ז״כ בבי־כלן ר׳ םל מסעות ספר . The Itinerary of Benjamin 
of Tudela, critical text, translation and commentary. bond res, 
II. Frowde, 190111-8° ;־ de xvi + 94 (lead.) + 89 (texte) p. avec 1 carte el 
1 fac-similés.

Nous aurions aime ä 101101־ commo olio le mérile cotte elegante edition 
critique, avec traduction et notes, du Voyage de Benjamin de Tudóié, si 
eile n’avail dója paru par parties détachées dans la Jr/r. Quart. lice, de 
1904 ä 1900 (t. XVI-XV1II) et n'avait été appréciée alors ici-mćme par 
M. Julien Weill \lleeue, Lil, 154-100). Le grand intérét dc cette piibli- 
cation est lélablissement d’un texte critique d’aprés cinq manuscrits, 
quo M. A. n’a d’aillcurs pas essayc de elasser; il les deceit seulement 
dans 1c paragr. 111 de son Introduction. Des deux antres paragraphes, qui 
ont été ajoutés dans cc vol., le premier, intitule « !’Islam an moyen age » 
est un coup d’oeil sur la hitte outre la croix cl le croissant depnis la 
naissance de 1’cmpirc arabe jusqu’a la prise de Constantinople (P. 1, la 
« bataille de fours » fut livrée ä Poitiers, ne dura pas sept jours, et il est 
douteux quo ee soil eile qui ait rcfoulé I'lslam). Nous aurions prefect'1, 
pour notre part, 11 n tableau du judaisme vers le milieu du xne siccle, 
tableau doni le cadre eiil été emprunté aux Massciot; on sail que e’est a 
ce point de vue quo s'est place Graetz pour tracer deux cliapitres de son 
Hisloirc (t. VI, chap, vm et ix). Al. A. aurait alors disculé tine question 
importante, qu’il a ä peine cftleurée (p. ix pour la Perse; p. 48, n. 2 pour 
1’Arabie, : quelles sont les contrées que Benjamin n’a pas liii-mcme visitées 
el dönt il ne parle qiie par oili-dire? Nous reviendrons line fois sur ce 
probleme, de la solution duqiiel depend la valour documcntaire desJ/c/x- 
saol. Gitons, en attendant, !’opinion d’ls. Loeb dans !’article pen comm 
qu’il a éerit sur Benjamin de Tudóié dans La Grande Encyclopedic : « Ses 
renseigneinents sur 1’Asie centrale, Khiva, Samarcande, sur le Tibet, la 
cole du Malabar, Ceylan, la Chine. 1’Arabie, sont siirement emprimtés a 
des recits de Juifs asiatiques, qui avaient voyage dans ees regions on en 
avaient entendu parier; Benjamin n’a pas visité ces pays. Nous sommes 
moins certains qu’il !fail pas été en Perse et qti'aprós avoir visité Bagdad, 
il soil immédiateineiil descend!! jiisqu’au golfe Persique, pour se rendre 
en Égypte. Malgré le décousu de son ilinéraire en Perse, il a, sin־ co pays, 
des renseigneinents si abondants et quelqnefois si precis, qu’il est difii- 
eile d’affirincr qu’il n’ait pas élé an moins dans quelqiics-nncs des x illés 
persanes qu’il nomine et principalcinciil dans le N.-O., dans celt(1 region 
dn Hen ve Kizil-0117.cn qu’il pacait bien coimaitre. Il n’est pas impossible 
non plus qu’il ait élé sur les Lords du Hhiii mais ce qu’il dil de 1’Europc 
centrale est peu de chose; de la France du Nord il ne connail quo Paris, 
el seulcinenl par oui-dire. » Autre point,connexe an precedent: Benjamin, 
en indiquanl la population juive d’mie localité, comple-l-il les times on 
les families? M. A. pense qu’il compte les chefs de familie (p. 16, 11. 2 cl 

0117.cn
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p. 30, n. 3, 011 il laut corriger 26 en 16 . Ici encore, Is. Loeb a pose la 
question et rénni les rlńffres des Jfassaot (v. Reme, XIV [1887], 172); cf. 
J. Weill, /. c. — Dans quel but Benjamin a-t-il entrepris son tour du 
monde, que M. A. place, pour des raisons specieuses, enlrc 1166 et 1171 
p. 1, n. 2)? M. A. répond en tine page ä ccttc question, dans le paragr. u 

de 1'Introdnction, et voici ses conclusions : « Le Jnif du moyen ágé était 
trés porté á voyager... Mais il n'est pas invraisemblable que Benjamin 
ait entrepris son voyage avec !'intention de tronver 1’asile oil avaient pu 
se réfngier ses fréres expatriés... II pent avoir eu en vne des operations 
commerciales... 11 était probablement poussé par les deux motifs, joints 
au pienx désir de faire un pćlerinage dans le pays de ses peres. » La raison 
profonde, celle qui embrasse toutes les autres, nous páráit étre que les 
Juifs d’alors, disperses dans tons les pays, n’en avaient pas moins le sen- 
timent de lour unité et l’espérance de leer reunion future; ils eprou- 
vaient 1c besoin de so voir et de se rctrouver de temps on temps commo 
pour ne pas se pcrdre. — La these de M. Griinhut a été réfiitée par 
M. J. Weill, I. c. ; le second passage sur lequel il s’appnyail est éviden!- 
ment uno interpolation, v. Adler, p. עא, n. 29 et p. 80, 11. I.

Le commentaire est fori interessant, mais parfois anssi sommaire quo 
!’introduction. Certains points auraient pu ötre completes ou précisés, el 
il ne sufflsait pas de renvoyer nne fois pour tonics aux notes de !’edition 
Asher 011 aux articles de la Jewish Encgelopedia. (Jnelqnes examples. 
1’. 2, n. 5, au sujet du uaci de Narbonne : « V. Geiger, Jüdische Zeit- 
schrifl, p. 281. Les Archives de Narbonne contiennent des notes de vente 
de terras an nom de 11. Kalonymos (Archires Israelites, 1861, p. 449 . » 
L’art. de la Jiid. Zeitschr. (tome X) est line analvsc, d’apres 1111 
journal franęais, dune communication de Longpérier á !’Academic des 
Inscriptions et Belles-Lettres, publice dans les Cnmptes-reudus, )872, 
234-241, sur « qiielques seeaux juifs bilingues ». L’n sceau porte le non! 
de Calonymos b. Todros, trés probablement un descendant de 1’homo- 
nymc du temps de Benjamin. L’article du Grand-Rabbin Oury, dans les 
Acc/iirea, ne faisait que inentionner !’existence d’une charte ä Narbonne ; 
cotte charte a été publice depnis, avec nne autre, par G. Saige, Les Juifs 
du Languedoc (Paris, 1881'!, Pieces justi/icatives, nos HI et VIII. Snr les 
nacis de Narbonne v. 1. Lévi, Rente, XIA III (1904), 197-207 (cf. XLIX. 147- 
130), J. Bőgné, ibid., LV, 13-15, oil est indiquée la littératnre ante- 
rieiire ; sur noire Kalonymos b. Todros, v. en outre 1>. Kaufmann, dans 
Rente, XXXIX (1899), 62 et sun. (Kaufmann voudrait placer sa niort en 
1194, mais il est encore cite dans la 2e charte pnbliéc par Saige, laquelle 
est de 1195). — P. 3, n. 5, R. Samuel est Samuel b. Moise, v. Gross, 
p. 286. — P. 4, כלגרכג, á propos de Bonrg-Saint-Gilles, est tradnit « the 
suburb Ghetto?) »,־ c’est la seconde traduction qui est la bonne (sauf quo 
le mot ghetto est.un anachronisme), v. Gross, 457 ; — la inciUeure.lecon 
est celle de Asher : גיל כגל  oil כגל n'est pas uno corruption, come dil 
Gross, p. 651, mais nne deformation intenlionnelle de « san », v. Loeb, 
dans Rente, XVII, 75. — P. 5, n. 1, Isaac b. Abba-Mari n'est pas I'autenr 

T. LV1, x10 .111 ״ 



1 46 REVUE KES ETUDES JU1VES

du « Baal-Ilaittur », mais du S. ha-Btour, qui fut écrit aprés 1179; il est 
plus t/uc doulenx que son pere soil identique avec le bailli du comic 
Bobért á Bourg-Sainl-GiUcs . — P. 5, n. 2, « Puppis » (l'hébrcn a 
 n'a ricn de common avec Pcrpignano, mais doit étre rapproché (פררפית
de Probat, cf. (’!ross, 371-372. — P. 6, 11. J (lire: A. Berliner), sur Apiphior, 
nom du pape, voir Krauss, Th. Hcinach ct Purges, dans Beene, XXXIV 
(1897), 218-240; XXXV, 111 : XXXVI, 103-107;' Krauss, Lehnil'iirter, s. r. — 
P. 15, 11. I, sur la serie qui a pu etre visee par Ibn Ezra dans son Épilre 
du sabbal, v. Harkavy Xeiuiulljefuudeiic hebräische Bibelhantlschriflen, 
p. 32-24, cl J. Dcrcnboiirg, dans Beene, X 1883), 313-314. — P. 29, 11. I, 
deux mss. citent Juda ha-Lévi an lieu de Jonatan b. Lé\i) commo ayant 
été enterré ä Tibériadc, de sorté que « la question du lieu de sepulture 
de noire grand poeto national est déli 11 i ti vemen Ł régióé ». <*ui. mais le 
Vohasin, ód. Filipowski, 218 u (cf. 217 b) ct 228 0 (\. Is. Loeb, dans 
Beene, XVI 1888], 231■), indiquc le village dc Caboiil (כברל; cf. N'eu.baiier, 
Lu Géoyraphie ilu Talmiul, 203). — P. 30, n. 2, ii Damas se voil le 
toinbcau d’un géant nőmmé Abramaz (variantcs ,אבכמז אכמבז ) : Nicolas 
de Damas ne dii pas seulcmeiit qii’Abraham rógna ä Damas (de meine 
Trogue-Pompéc, Justin i, mais encore qii'on montrait dans le pays 
de Damas nn lieu appclé « la demenre d’Abraham » (Th. Heinach, Textes, 
79). Le rapproclicment est lentant. — P. 35 el suiv., sur Bagdad a celte 
époqiie v. Streck, Die alle Landschafl Baby Ionien nach den arabischen 
Geoyraphen, l.eydc, 1900-1901), I, 47 et suiv. — P. 45, n. 2, la question 
de la distinction de Sora et de .Mata Mehasia !fest pas encore (!(’,lim’live- 
ment régióé, v. 1. llalévy, Dóról ha-Bischonim, II, 593-600. —P. 56, n. 2, 
de la relation de Sámuel ihn Abbas sur David Alroi cc n'est pas sonic- 
ment la trad, allemande, mais anssi !’original arabe communique par 
Munk (en meine temps qu'ä Graetz, Geschichte, VI, 459) quo Wiener a 
public, Emeli hubacha, Appendice iv ; le récit de Benjamin a elf■ examine 
on detail par Is. Loeb, dans Beene, XVI, 2t5-2(7 ; cl’. D. Kaufmann, 
ibid., XVII, 30c. — P. 57, sur ]0 lombcau de Mardoclićc el d’Eslher ä 
llainadan, \. les articles de M. Israel Lévi ct de D. Kaufmann dans 
Beülte, XXXVI (1898, 237-255; XXXVII, 303-306; cf. Bacher. dans 
Becue, Lil, 88, 11. 3, et Zirci Jiid.-pers. Dichter, p. 71. V. encore d’autres 
descriptions du toinbcau dans Monalssch rift, XVII (1868), p. 110 et s. et 
dans la Bevue des Ecoles de I’Atliaaee Israelite, 11° 8 avril-déc. 1903). — 
P. 80, n. 2, lire Beyeslen. — P. 81, n. 1, lire תר״א יחרסי : sur Moise dc 
Kiew. v. encore Epstein dans Esch Imi, I, 116.

Ces observations n’empeehent pas que le livre de M. Adler, imprimc 
avec gout, enriehi d’nn index hébreu el d'nn index anglais, d'mie carte 
et de facsimiles de manuscrits, sera 111 avec agrémenl et emisulte avec 
fruit. C’csl dans celte edition mi dans celle qn'il a donnáé en eollabo- 
ráfion aiee M. Grilnhiil (1903-1901 qu'on fora eomiaissance desormais 
a\ ec le Marco-Polo jnil'.

M. Liiieh.
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Maximiano Lemos. Amato Lusitano. A sua vida e a sua okra.
Porto. Ed. Tavares Martins. 1907, in-8° 212 pages].

Le duetem• Lemos, médecin en chef de l'hőpital de Porto (Portugal), a 
élévé mi monument littéraire en l'lionnenr d un de ses compalriotes du 
xvi« siede, également médecin. De (,ette affinité entre rautem׳ et son 
héros ii n’y a pas la moindre trace dans le present volume, qui olfre la 
singularite de ne pas avoir one ligne de preface.

Par line modestie hien rare, surtoutdans la péninsiile ibériquo, M. Lemos 
n'ajoutc aucmi titre ä son nom, etl’acant volontairement !'komme de 
science devanl I'homme de leltres. Cependant, dans celto monographic, 
!'esprit scientilique domino : Lauteur a domic le plus grand soin, sans 
parlor de la forme exlérieure du volume, d'aspect Iiixnenx, á la 
Biographie et ä !'analyse des oeuvres de noire personnage. El I'Appa- 
rains des notes el des references prouve amplement combién I'auteur 
est familie!* avec les oeuvres medicales en general et avec cellos d'Amato 
en parlicnlier.

Des le titre de son onvrage, M. Lemos a le bon gout de ne plus travestir 
le nom de son héros par des desinences latinos, lesquelles proviennent 
de co qu'Amato avait écrit ses !euvres médicales en latin, scion la mode 
du temps. M. L. ne le nomine plus Amatos Lusilanus, coimne on l'a fail 
trop longlcmps; il 1111 restitue sa forme porlugaise : Amato Lusitano.

M. L. a traité son sujet avec predilection, con ainore. Tontefois, non- 
blions pas qu’il vient aprés d'autres historiens el non des moindres) qui 
ont étudié le mérne personnage, sinon avec la mérne ampleur, du moins 
a\ec les ressources que procure la connaissance de l'hébreu. Rendons-nous 
romptc si le travail de M. L. est au courant des derniers résultats acquis, 
puisqne tons ces travanx ont pour funds commons les renseigneincnts 
biographiqiies fournis par Amato lui-méme.

Ce médecin, suivant l'exemple de plusieurs de ses confreres, consignait 
par écrit les observations quo Ini suggérait la pratique de sa profession. 
II nótáit les trailements efticaces par lesquels il avait réussi ä gnérir tels 
un tels cas morbides. Aprés avoir ainsi décrit cent cas, il en composa un 
volume qu’il nomma Centuria. 11 continua de mérne, d'annéc en aiinéo, 
á noter ses observations jusqu’au nombre de sept series, on Centuries. 
Amato avait commence, fort jennc, par d'autres écrils: des commentaires 
*nr Dioscoride. 11 n'ent gncre besoin d'expliqner elmenne de ses póré- 
grinations, chacun de ses exils : ils avaient pour cause les persecutions 
contrę les Juifs des diverses conlrées de l'Europe méridionale.

Parle com mentái re sor Dioscoride, imprimé á Anvers en 1536, on sait 
que cette <euvre avait été éerite dix ans plus Löt. en 1526, lorsque notre 
médecin a\ait quinze ans. 11 était done né en loll, et Eon connalt d'autre 
part le lieu de sa naissance : e’est Castel-Branco, dans la province de Beira. 
11 était d'une dc ces families juives qui avaient été forcées au xv« siede, 
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011 peut-ötrc plus töt encore, d’embrasser 10 Christianismc, eljiussi 
longtemps qu'il fut ehrétien soumis, maranne, il porta le noni de Joao 
Kodrigo de Castel-Branco. On l’a alTublé généralement du meine nom en 
latin, tel quo le porte !'edition de Foeuvrc précitée ’ : « Index Dioscoridis. 
En candide lector, Historialcs Dioscoridis cainpi, exgcmataque simpliciuin 
alque eorumdeni collationes cum bis qua* in officinis habentur, Joanne 
Rodrico Castelli Albi auctore. Antverpiie, cxcudebat Va M. Giesaris, 
MDXXXVI » rfol. IV — ÖG p.).

Pas plus dans cette oeuvre quo dans une autre, Amato n’a énoncé en 
toutes lettres Fannće toil comme ćtant cello do sa naissance. Mais, dans 
! edition de la IVe « centurie de cures » [curationurn centuria , publice ä 
Bale en 1556, il raconte, ä propos de la derűiére cure, qn’en septembrc 
1033 il était ágé de 42 ans.

De mérne, par les notes (scholies) jointesa la 3« euro de la lre centurie, 
on connait les succés précoces d’Amato. Envoyé á rUniversité de Sala- 
manque pour y étudier la médecine, le jeune honimé tit des progres sti 
rapides et se distingna téliemen! qu il reinporta le prix de ITniversité. 
Inefois ses études terminées, il s’élablit á Lisbonnc. Malgré son titre, il 
ne dévait ]»as restet• longtemps sur le sol natal; l'introduction de l'lnqui- 
sition dans le Portugal en 1332 et les crainlcs justiliées quo ec tribunal 
inspirált aux Juifs baptises paraissent avoir motive le depart de notce 
jeune médccin. Son premier voyage a di'1 aboutir en Flandre, puisqu a 
Anvers — ainsi qu’il \ient d’etre •lit —- eut lieu, en 1336, sa premiere 
publication relative it Dioscoride. Les deux ;nitres commentaires sur 
Dioscoride, De incdica materia, en cinq dissertations, ont paru bien pins 
tárd, a Strasbourg, en 1334, in-4°, cequi älteste un voyage en Allemagnc, 
de meme qu’a une date encore plus reculéc il séjourna en France, jmis- 
qu'il a imprime certaines de ses muvres ä Lyon, en 1536. Ajoutons ici, 
bien vite, que le fait qu’unc edition de tontest ses oeuvres pariit ;1 Paris et 
ä Bordeaux ne prouve nullement la presence d'Amato dans ces regions, 
parce que les derniércs editions des oeuvres completes d’Amato sontpos- 
térien res á sa morl.

En Allemagne et en France, — nous dit la 11® centurie, eure 34, — noire 
médccin fugilif eut !'occasion de guérir des cas de lépre, trés frequents 
alors chez les habitants de ces pays. II récompensa ainsi !argument 
Fhospitalite qu'il avail recue d’enx avant de sc rendre en Italic.

A peine arrive ä Venise, il traitc et guérit Didaco Mendoca, ambassa- 
dem- de Charles-Quint, a cc que raconte la eure 31 de la lrc centurie 1 2. 
La centurie suivanle fournit d'autres details hisloriques : Durant un séjonr 
de pilisien rs mois ä Vcnisc, Amato donne ses soins a nnc niéce du papé 
Jules Ill, et si Fon vent savoir de quel mal soulfrail cotte Vénitienne, 011 
n'aura qu a lire dans la IJe centurie la cure 3. Du mérne papé, il guérit la

1. Le titre de cette !!•tivre, r.ircineiit cite in extenso, a parfois occasioiuié »les iné- 
prises pour »■ette raison.

2. Cl. David Kaufmann, Pierue, t. XXVII (1893), ]1. 227-8־.
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soeur, nominee Jacoba de Monte (nieme centurie, eure i). Enfin ce meine 
livre (á la cure 31) nous apprend <y1e untre médecin ful appelé ä Rome 
auprés de Jules lit Ini-meme, pour lequel fut inventée line medication 
nouvelle, une certaine decoction de racines pen counties. Il avail !־ecu 
cette haute marque de confiance, quoiqu'11 fut des lors pnbliqiieinent 
revenu aux pratiques du Judatsine’.

Aprés son séjour ä Venise, il émigra ä Ferrare, oil il passa six années 
consécntives, probableincnt les plus I’ruct ueiises de sa vie pour les sciences 
médicales, puisque, dans cette ville, tout en exercant la medecine, il 
enseignait publiquement 1'anatomie et la science des simples. Ses éléves 
étaient nombreux et liii inanifestaient le plus profond attacheinent, afl'ec- 
tion largement justiiiée et méritée. Antant parses publications que par 
ses traitements médicaux, Amato avait conquis íme grande reputation, et 
on vénáit le consiilter de loutes parts.

Bien entendu, il prodiguait des soins aussi dévoués aux pauvres qu’aux 
riches ; il témoignail également antant de sollicitnde aux Turcs 011 aux 
Chrétiens, qu’aux Juifs. C'est dans une de ses lecons relative au traite- 
ment medical d'un de ses patients que notre médecin fit la découv erte du 
róle des valvnies des veines dans le corps humain et de leni* influence sur 
la circulation du sang. Ce fait suftit ä caractériser le savant, et il est 
mentionná ä juste titre dans les quelques lignes que lui consacre 
Steinschneider8. Mais, ä ce propos, le bibliographc ne cite Carmoly et 
VHisioire des Médeciiis Juifs tp. 163) q 11 e pour lui reprocher d’avoir omis 
ce point d’histoirc de la science médicale.

De lä, Amato passa á Ancóne, ville dans laquelle il compléta la 
HIe centurie, commencée ä Ferrare, puis il rédigea la IVC centurie, 
durant deux années, 1551-3. Malheureusement, aprés la mort de Jules Ilf, 
le siége pontilical fut occupé en 1555 par Paul HI, comm pour le fana- 
tisme avec lequel il persécuta les Juifs, et partieuliérement, des son 
avénement, les Juifs baptises qni demeuraient ;1 Ancone. Amato dut 
s’enfuir a la hate, la unit, ä peine habillé, pour se réfugier, ä Pesaro, 
comme il le racontera plus lard dans la VII״ centurie, 19. Il avait du 
abandonner ses biens et sa précieuse bibliotheque, y compris la Ve cen- 
turie presque achevée et son Commentaire sur le premier livre du Canon 
d'Avicenne. De ces deux oeuvres inanuscrites, la premiere lui fut heureu- 
sement restituée un pen plus lard.

A Pesaro, dit la Ve centurie, cure 82, il guérit le fils de son ami 
Abraham Catalano. Cette V« centurie est dédiée au célébre Joseph Nassi, 
due de Naxos, et dans sa Dédicace Amato rappelle avoir dédié au mérne 
prince la traduction espagnole de I’ceuvre d'Eutrope, sur 1'histoire de 
Rome. La, inalgré de grands services rendus ä la population chrétienne, 
le médecin dut encore s’exiler et se rendre ä Raguse, 011 il éerivit la

1. Vogelstein et Rieger, Geschichte de!• Juden in Rom, t. 11. p. 256.
2. Jüdische Literatur (dans Erseh u. Gruber, Allgem. Encyklopedie, 1. XXVII, 

p. 46').
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VI« centurie, el il la dédia au Senat de rette vilié, selon le preambule 
de ce texte. Cclui-ci conlient á la tin le « Scrmenl d Amato », par lequel 
il jure, a ver one tlérté legitime, quoiqne un pen emphatiqnc, awirexereó 
sa profession pour 10 plus grand bien de riiiimanité.

Il ne roste pas longtcmps dans celto vilié, et il va finalement s'ins- 
!aller á Saloniquo, oil on le trouve en 1559. Sa VIE centurio, datée d'aoi'it 
1501, est dédiée a Ghcdalia Vahia b. Mosó, de Salonique, poéte et prédica- 
teur jnif, gendre de Salomon Senior, doni Amato avail gnéri la femme. 
Cclui-ci, sur 10 sol tore, put pratique!־ pins librement qu'en Italio le 
-liidaisme, auquel sa familie était restée secrétement attachée. J>n resté, 
il excrcait alors depuis de longues années, el ce sorait un anachronisme 
de faire commence!’ son retour au Jndai'sme en l'annöe 1559, on pen 
avant. Cost ce que parali faire entendre la phrase un pen laconiqne, dans 
laquelle Isidore Loeb1 mentionne le fait ; aprés quoi il ajoulc «et il 
prit 10 non! de Habib (aimé) ». Or. Is. Loeb savait bien quo dója la 
lr« centurie, imprimóc ä Florence en t55t, porte le nom d'Amatns. Dc 
mérne Griotz2 declare un pea légörcmenl qiFAmato prit ouvertement en 
1549 le nom dc familie Habib, et ponrtanl le celebro historic!1 !־'avail 
li’onvé anparavant dója sous la double forme « Habib Amato », dans uno 
consultation du temps.

1. Grande Encyclopedic, «. v. Aniattis.
2. Gesek. der Juden. I. IX, p. 363 : trad, francaiso, V, SG.

Cette enumeration de faits, dója longue, pourrait s’etendre davantage. 
Elie suftit ä donner one időé des informations quo 1’on pent tirer succes- 
sivemenl des reuvres d-Amato pour constituer sa biographic : outre leur 
valour inlrinsequo pour la science, elles ont le mérile de servir ä 1’hislo- 
rien. Cehii-ei devrail done s'elTorcer, dans un mémoire exqirofesso, do 
donner an meins la nomenclature complete des perils de son húros, de 
ccux meme qui n’ont pas été imprimés, mais doni !'existence est révélée 
par lour auteur lui-méme. Dans cot ordre d'idées, il y avail lieu de rap- 
peler, soit 1’essai de traduction du Canon d’Avieennc, soil la traduction 
espagnole d’nne histoire de Home par Entrope. Comment se fait-il que 
M. Lemos n'ait pas ern devoir les citer?

Assurément, il sorait injuste de ne pas le rappclcr : M. L. a soil! de 
prévenir — par uno note en tote do la trés coiirte bibliographic d’Amato 
— qu'il mentionnera senlement les editions qu’il a vnes de ses propres 
yeux. C’est nne preuve <le conscience an point de ץ ue de !'exactitude litte- 
raire. Mais le personnagc déerit est un pen diminué : il est coinme frnslré 
d’nne part de ses litres.

Est-il necessaire d’ajontcr quo co scrnpulc si respectable cmpecho de 
tomber dans l'cxcés contraire, quo Lon pent lachonseincnt conslatcr 
aillenrs ? Dans la Jewish Encyclopedia, M. I. Broydc atl'iible noire 
niédeein porttigais d'nn prónom espagnol : Juan, ot sons ee 110m il Ini 
fait ocenper tine place, an moins bizarre. Ce sorait pen grave, s'il no 
s’agissait quo d ime classification fanlaisisle. Mais wici qui est plus 
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regrettable: le bihliographe de New-York attribue äl’ouvragc «Curationum 
medicinalimn centuria1 2 sepleni » un bien plus grand noinbre d'óditions 
que cet ouvrage n’en a en réellement.

1. Au lieu de « Historia de Rome par Eutrope ».
2. Cette derűiére étude, suivie d'uue bibliographic sommaire des íruvres de Luzzato, 

avail déjá parii dans un recueil publié l’aniiöe du centenaire sur !’initiative de M. B.

II compte comme antant d’editions d'mmres completes les publications 
successives de chacune des centuries, de meme que, snr le vn du mot 
sepleni, il affirme sans hősi ter quo l’omvre a « sept volumes » ; 1’erreur 
provient de co. qu’il n’en a mi aiicnn, comme 1c prouve la confusion 
suivante : M. Br. no suit pas quo la « Gonimentatio in qua docetnr 
quomodo sc medicos habere debeat in introitu ad mgrotantem »,ainsi que 
le « De crisi et diebus decretoriis », se trouvent en töte de la premiere 
centurie, et plus tard dans !’edition des qiiatre centuries. I.adite Encyclo- 
pédie américaine en fait deux opuscules á ])art, imprimes á Venise 1557, 
date de !'edition des « IV centuria1 », laquelle a un seul \01mne. Eufin, 
— fait plus grave — M. Br. cite la « Historia de Entropio » (sic '). Encore 
un qui ]»!1end le Pirée pour un komme !

L'ne des raisons de notre insistance sur ces details hien matériels tient 
an souvenir de Steinschneider, á la pcnsée des soucis multiples qui l'agi- 
taient dans ces cas de bibliographic complexe. A notre Amato, le maitre 
des bibliographes accorde tine petite ])lace dans ses Hebräische Uebersel- 
zungeu (p. 686), et avant d'égréiicr á sa facon un trés riche ehapelet de 
renvois et references snr notre sujet, il dil : « Amato mentionne aussi 
la HP partie (du Canon) d’Axicennc, 1. 1, chap. xx1x,dans un passage que 
Plempius (?) dans sa Preface cite textuellement, et que Wolf (p. 607) 
resume. 11 avail aussi traduit de !’!!ébren la P° partie, 1, 1, avec commen- 
taire ; mais il l’oublia ou la perdit lors de sa fnite d’Ancöne. י> M. L. 
dévait ä Amato de ne pás négliger ces indications.

Quoi qu’il en soil, nous sommes en presence d un travail magistral. 
Puisse-t-il inspire!1 des etudes analogues !

Moise Schwab.

Bernfeld (S.). Kämpfende Geister im Judentum Vier Biographien.
Berlin. Lamm, et Philadelphie, Greenstone, 1907 ; gr. in-X° de 152 p. M. 2,50.

Dans ce volume, M. Bernfeld presente au grand public quatre auteurs 
dönt on s’est occupó en ces dernieres années : Léon de Modéne, dönt 
M. Blau a publié les lettres et opuscules (1905-1906); M.-H. Luzzato, dönt 
M. Wohlgemuth a édité et traduit le Aíessilat Yescharim (1906); Salomon 
Maimon, dönt on a réimprimé VAutobiographie (1906); enfin S.-D. Luz- 
zatto, !Iont on a célébré en 1900 le centenaires. Entre ces quatre bíogra- 
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phies, M. B. a cherché un autre lien que Tactiialité en en réunissant les 
heros sous la qualification « d’esprits militants ». Ce qu’il y aurait de 
cmnmmi ent re eux, c'esl qu ils n’auraient pas été et n auraiéul pas vonlu 
étre coninie les aulres; ils ne se soraiéul pas coutentés des idées room's 
else seraient mis \iolemment en opposition avec les conceptions et les 
opinions de leur milieu et de leur temps. Cette unité, qui s’est trouvée 
coinme par liasard, ]!arait assez factice ; si Léon de Módóné et Maimon 
sont des esprits inquiets et inquiétants, M.-ll. Luzzato n’est pas, somme 
tonte, un opposanl elS.-I). Luzzato est, aprés tout, un pacilique. Qn'á cela 
ne íiemie: outre ces quatre pcrsonnagcs il y a phis d’uue analogie et les 
transitions ne !ont pas nous manqiier.

Léon de Módóné, prédicateur a Venise i57t-1048), est un original. 
Romanesque et vaniteux, raffolant du theatre ct dé\oré de la-passion dn 
jen, esprit fort mais superstitieiix, satirique mais charitable, ret bomme 
]dein de contradictions an point qu’on l'a pris pour un fourbe) a écrit, an 
liasard de sa vie agitée ct de son temperament déséquilibré, uno foule 
d'ouvrages doni il 11‘osa pas public? les plus hardis, qui soul aussi les 
meillcnrs. Si ses Hili eurent un grand siicces de son vivant pourquoi 
M. B. dit-il qu'ils ridieulisaient le judaisme?), son Ari Nohem, attaque 
contrę la cabbale, ne fut public qu’on 1840 el son Kot Snchal, critique 
dissimulée 0( d’autant plus perlide du judaisme rabbinique, ne fut édité 
qii’en 1832 sons le titre de Behiuat ha-Cabbala.« Prédicateur, professeur, 
officiant, copiste, correcteur, libraire, commereant, rabbin, agent matri- 
monial et faiscur d'amulettes » (Graetz . L. de Módóné est un curioux 
éehantilloii de 1’aetion dissolvante que la civilisation moderne et la 
Renaissance italienne ponvaient exercer sur la cervelle d un rabbin.

Moise Hayyim Luzzato (1707-1747), qui réfuta le Ari Nohem de Léon de 
Módóné, dönt des copies circulaient sous le manteau, et qui ent line exis- 
tence encore plus aventureuse, forme avec lui le contraste le plus frap- 
pant. Coláit line nature tendre, 1111 doux reveur, dont !'imagination so 
laissa fasciuer par le mirage de la cabbale. Pseudo-Mcssie malgré lui, il 
fnt persecute par les rabbins Italiens ct allcmands, qui tinirent par 
l'excommunier. 11 trouva un asilo dans la libre Hollande, mais son exal- 
tation mystique 11' conduisit en Terre sainte, oil il fut enlevé par la peste 
it Tage de qnaranlc ans. Ce jeiine bomme n'avail pas de médioeres ambi- 
lions. 11 reeommeiica les Psaumes et le Zohar; il dcrivit une poétiqne 
liéhraique, line metjiodologie talmudique, des poómes, des drames, une 
éthiqiie et d’innombrables opuscules cabbalistiques. Peut-étre M. B. va- 
t-il trop loin en égalant sou « génié poétiqne » ;1 celni d’lbn-Gabirol et de 
Juda ha-Lévi. Mais entiii 11 a\ait beaiicoup de talent et sa destinée inspire 
un intéréi méh' de compassion.

Cost un profond pliilosoplie, parait-il, que Salomon Maimon (1734-1800), 
mais qu’il est done pen sympathiqiie ! — Tout de meme, on ne pent refuser 
un pen de Sympathie a un honimé, si immoral qu’il ait été, qui, élévé 
parmi des paysans abrntis, des fermiers cupides et de nobles i\ rogues — 
admirez ici la justesse de la tbéoric du milieu — « devina par une mini- 
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tion prodigiense qu'il existait tin autre monde de pensée » et entreprit de 
le « conquérir par ses senles forces, ä travers des difticultés dönt le sou- 
venir lui donnáit plus tárd le caucliemar «. M. B. me pardonnera de citer 
á des lecteurs franeais la curieuse étude d'Arvéde Barine pseudonyme de 
Madame Charles Vincens), intitnlée : Lrn Juifpolonais ,Revue des Deut- 
Mondes, 15 octobre 1889) : « Le hasard vonlot que, vers le milieu du 
siécle dernier, un enfant qui avail presque du génié naquit dans une de 
ces tristes demeures de Juifs polonais, olt I on s’éveiüait chaque matin dans 
1’attente d'une avanie ou d'uue exaction. L’n autre hasard voulut que cet 
enfant, nőmmé Salomon Maimon, sentit obscurément sa valeur et emplo- 
yat tontes les forces d’un esprit vigoureux ä sortir des ténébres inlellec- 
tuelles qui l’enveloppaient. Aprés nne hitte obstinée et une vie de héros 
picaresque, il finit par marquer sa place dans l’histoire de la philosophic 
et amener Kant á compter avec lui, mais il avail fiii la Pologne trop 
tárd, déjá atteint par la pourriture morale qui rongeait sa communauté. 
L'aiiteur de la Philosophie transcendentale resta, jusqn’a sou dernier 
soupir, un gueux pittoresque, une maniére de Diogéne écrivailleur. » 
M. B. raconte par le detail !’existence tragi-comique du philosophe men- 
diant et ivrogne ; peut-étre ne se défie-t-11 pas assez de ses confessions, 
qui, pour étre encore plus cyniques que celles de Rousseau, ne merited 
pas toujonrs plus de credit.

Cela repose de passer de cet aventnrier métaphysicien an spirituel 
penseur, á l'ingénieux exégéte, á !’elegant écrivain que fut Sámuel David 
Luzzato '1800-1865). Si L. de Modéne, M.-H. Luzzato et S. Maimon ont été 
les victimes de leur milieu, le savant dePadone put développer á son aise 
ses brillantes facultés, nonobstant les embarras matériels et les malheurs 
domestiques qui altérérent á peine sa sérénité. En qiioi il fut plus heu- 
reux que ses deux amis Zunz et Rapoport, qui fondérent avec lui la 
science dujudaisme. Grammairien, commentate!!!־ de la Bible, historien, 
théologien, poéte, il a écrit beaucoup d'ouvrages, contribué á ceux de ses 
amis, collaboré á nombre de revues, sans parier de ses editions d’minres 
inédites et desa correspondanee. Admiré pour sa science, aimé pour son 
affabilité, son obligeance, sa noblesse d’äme, il presente vraiment

L’union d’un beau talent et d'uu beau caraetere.

Pour en revenir ä M. B., son récit est plein d agrément et ses jiigements 
presque toujours justes. On eilt peut-étre aimé qu’il nous privát de quel- 
ques anecdotes pour nous donner plus de renseignements sur la théolo- 
gie de L. de Modemé, sur l'éthique de M.-H. Luzzatto, sur la rnétaphysique 
de S. Maimon et sur l'exégése dc S.-l). Luzzatto. Mais son principal but a 
été de faire revivre des homines et de les rendre aimables ou iutéressants 
en plaidant au besoin les circonstane.es atténuantes eten expliquant leurs 
faiblesses par le milieu et le moment historique. Ce but est plei’nemcnt 
atteint; les personnages de M. B. nous sont sympathiques et nous les 
sentons prés de nous.

Cherchons ä ce propos, et pour terminer, une petite chicane ä M. B. 

circonstane.es
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Comme pour s’excuser de s'altacher á des minoren, il nous dit, an debut 
de sa preface, avec ime pinnte de coqueltei ie : « Dans l’liistoire du people 
jiiif et du jndaisme, j’ai été plus attiré par ce qui n'est pas devenu qne par• 
ee qm’ est devenu, c’cst-a dire par It's essais que l’liistoire a terítés, mais 
qui ne lui ont pas reussi. » Laissons a d’aiitres cet engoiiement de fantaisie 
pour les inconiplets et les irrégiiliers. L’liistoire n’est pas 1111 musée d’an- 
tiqmtés 011 d’cxcentricités: si, snivant le mol profond d’A. Comle, ce qu’il 
y a de plus \ivant dans le present, c'est habi tu cl le ment le passé, le passé 
ne nous interessé que parce qu’il contient de present 011 d clcrncllement 
humaiii. Que M. B. et ses lecteurs se rassurent: cet intéréi ne manque pas 
á nos quatre héros — 011 demi-héros. Le « cas » Léon de Modéue est actuel, 
je n'en veux pour preuve que !'admiration de Geiger et !,indignation de 
Rapoport, et je gagerais que plus d'un rabbin a failli avoir le cervean 
tourné parié Behinat ha-Cabbala. L’éthiquede M.-It. Luzzato acxercé son 
influence jasque dans les écoles talmudiques de. la Litliuanie et Faction 
n'en est pás épuisée aiijourd Imi, piiisqu’on vient d'en publier denx tra- 
dilutions allemandes (celle de Wohlgemuth et colié de Sachariasohn). 
M. B. est le premier á savoir que, par ses poémes, Luzzalo esi le précur- 
sour de la liltéralure néo-bébraiquc, —י et il suliit de renvoyer au pre- 
mier cliapitro de la these de M. Slouschz. Ce 11‘esl pás un « manqué » que 
Salomon Maimon, a qui Kuno Fischer consaere deux chapilres dans son 
llistoire de la philosophic ; sa destinée est celle do plus d'un échappé du 
ghetto : Fromer est 1111 exemplaire moderne du mérne type. S.-D. Luzzato, 
entin, a seine one foule d’idées dönt nous avons liérité, et par le rayon- 
nement desa personnalilé il a eréé, dans le rabbinál italien, un motive- 
ment qui lui a survécu. Nou, M B. n a pas tout á fait raison, lieureusc- 
ment pour son li\ re.

M. Liber.

Piiii.ippson ^.Martin). Neueste Geschichte des jüdischen Volkes. Band I.
Leipzig, fi. Lock, 1907 ; in-S° de vnr + 400 p. M. 6. — Piiilipson (David). The 
Reform Movement in Judaism. New-York et Londres. .Macmillan. 1907; 
111-8° de vni + 981 p. 8 s. ß d.

L’année 1907 a \u paraitre deux livres doni les auteurs sont des homo- 
iiymes et — coincidence plus interessante — dönt les snjets se coin rent 
on grande parlie : l’liistoire moderne du people juif, par M. Philippson, cl 
le Mouvement reformist(■ dans le judaisme, par D. Philipsom On a beau 
jeti de se servir de ces deux mivragcs pour les critique!' Fun par !,autre.

Quaiul S.-P. Rabhinowilz, le Iraductcur liébreu de Graelz, en ful arrixé 
ä la période eontcinporaine, il préféra refairc sur nouveaux frais le récit 
d'une époque dönt l’historien allemand ólait trop rapproclié ct aux Inttes
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»le laquelle il avail été trop mélé pour avoir pu la raconter compb'dement 
et la juger impartialement. M. Rabbinow itz nous doit encore ce livre on 
ce moment, retire a Francfort, il travaille ä one histoire des .)nil's on 
Russie). Nous avons, 011 maniero de compensation, celni de M. Martin 
Philippson.

M. Philippson est un historien connu. Ses travaux sur l’histoire moderne 
de ! Europe sont estimés des spécialistes et son Bulletin de la Revue His- 
lorique est fort apprécié en France. S’il ne s étáit pas occupé jnsqu’á pré־ 
sent de l’histoire des Juifs, il a pris part personnellement ii la lutte contro 
l’antisómitisme ; il a travaillé aux cötés de son pere, le rabbin, savant et 
litterateur Ludwig Philippson ; enfin, il est ä la töte de plusieurs sociétés 
juives d’Allemagne. 11 ólait done qualifié pour éerire l’histoire contempo- 
raine du judai'sme et 011 étáit en droit de beaucoup attendee de lui.

Je ne sais si le livre a satisfail tontes les espérances. Gette bisloire ólait 
difficile á éerire. ׳< Elie nous transporte dans tontes les contrées du monde 
habité, dans les centres les plus divers, an milieu de tons les peoples, 
de toutes les langues, de toutes les traditions, de tonlos les conditions 
sociales et politiques. Les destinées de 1'univers se reflötent en eile et 
nhanmoins eile est dominóé elle-memo par íme continuity historiqne. 
!,’attention de 1'historien est sollicitée par mille faits et pourtant il doit 
retrouver an milieu de cotte multiple variété le filcondiicteur et s’y tenir. » 
G’est justement cette forte unité, cette synthese qui nous manque. Elie 
ne s’ohtient pas par des rapprochements, ni par des transitions; eile 
résulte des causes profondes et de leurs relations mutuelles, qu’il fant 
découvrir et mettre en lumiére. M. P. a traité l’histoire politique et l’histoire 
intérieiire du judai'sme B'ln’apeut-éti e pás snffisamment développé Ibis- 
tőire économique, la participation des Juifs ä l'industrie et au commerce). 
Or, l'bistoire de !’emancipation civile et politique, non du people jirif T׳e 
titre est malheurenx et M.P. proteste lui-méme, p. ex. p. 12, contro l'abus 
de co mot), mais des Juifs d’Europe, e'est, en plus petit, l’histoire des idées 
liberales depuis 1789, comme si les destinées du judai'sme étaient liées ä 
c.elles du libéralisme. Et la réforme religieuse émane hien moins, comme 
le dit M. P., d'un profond sentiment de fői que du besoin de mettre en 
harmonie les traditions religieuses avec la pensée et la vie modernes. Ges 
idées générales, e’est du livre de M. P. que je les dégage, mais il fául les 
en dégager. L'historien n'a pás embrassé sa matiére d ime forte étreinte 
et il n’y a pas pratique ces larges coupes qui subordonnent Faccessoire ä 
I'esseutiel et font servir les details an relief de !'ensemble, de mérne que 
le geologiie distingue les couches du sólet en marque la stratification. Be 
la du désordre, du ddeousu, des sautes et des va-et-vient : ce n’est pas 
fondu. Telle est !’impression generale du lecteur.

Bans ce premier volume, M.P. retrace l’histoire des Juifs dans !'Europe 
centrale et occidental depuis la Revolution franeaise jnsqu’á la naissance 
de l’aiilisémitisine, vers 1875. Bans le second volume, il reviendra en ar- 
riere pour raconter l’histoire des Juifs dans !’Europe orientale, qu’il n’a fait 
qu’esquisser ici, aprés quoi il reprendra le til de son récit, qu’il ménem
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jusqu’änos jours. Ce plan pent sejuslitier, losdestinées du judaisme ayant 
élé assez differentes jusqii’en ces trente derniöres années dans les pays 
de Test et dans cciix de 1’onest. Le volume qne nous avons sous les yeux 
est divisé en quatre livres. Le premier (p. 3-76 est consacré á Fépoquc de 
la Revolution el de 1'Empire; il étudie, en trois chapitrcs, I'histoire de 
!’emancipation des Juifs en Eranee et de !'organisation napoléonienne, les 
eftets de ces événemenls sur les differentes parties de !’Allemagne, !’An- 
triche, la Rongrie, les Pays-Bas el l’ltalie (ces deux pays anraient du venir 
en télé), sur la Grande-Bretagne, le Dänemark ot la Russie. Le second 
Ihre (p. 79-143) est intitule: « La póriadé de la Reaction, 18131830־ »; ce 
litre s’applique á !’Allemagne et á !’Antriebe (chap. !) mieux qu’ä la 
France, á la Grande-Bretagne, aux Pays-Bas (chap. 11), mieux mérne qu'á 
la Russie (chap. m),témoin des tentatives de réformes d’Alexandre Ier, com- 
promises, il est vrai, par son successeur .Nicolas 1er.— Passant ä I’histoire 
intérieure du judaisme, M. P. étudie, dans le livre troisiéme (p. 140-231), 
la réforme religieusc. Deux cbapitres y sont consacrés ä !’Allemagne; le 
premier examine l’époque de Mendelssohn et de ses élöves David Fried- 
länder et Jacobson, les débuts de la réforme á Berlin et á Hamboiirg, les 
réforinateurs et savants de cette generation : Zunz, Mannheimer,etc., ceux 
de la seconde generation, radicaux comme Geiger, moderns comme L. Phi- 
lippson, et les orthodoxes comme S.-R. Hirsch ; le second chapitre traite des 
lettes autour du rabbinat a Breslau et ä Berlin, autour du culte a Franc• 
fori et ä llambourg, enlin des trois conferences rabbiniques. I n court cha- 
pitre 111 est censé examiner !’action de ces événements, qui n’cn ont guére 
eu sur le moment hors de FAllemagne, sur les différenls pays d'Enrope 
et d’Amériqne. Enlin, le livre IV (p.234-392) racontepar le menu les efforts 
d’émancipation, quelquefois couronnés de succés, grace aux poussées de 
1830 ctde 1848,dans lesdifférents pays du centre et de 1’onest de !‘Europe; 
les trois cbapitres dönt il se compose sont d’un contenu trop varié pour 
pouvoir étre resumes. A la tin du volume, une bibliographic p. 393-400) 
indique les principales sources.

Nous n'avons pas !'intention d’éplucher en detail un livre de 100 pages 
remplies de faits : il faudrait recommence!’ le travail de preparation qn'a 
fait !’auteur. Nous avons porté plus particnliéremenl notre attention sur 
le premier chapitre (« L'aurore de la liberté. Les Juifs en France »), qui 
nous a suggéré quelques observations.— P. 3, il n’est pas exact que les Juifs 
parent séjourner dans les provinces qui l’urent annexées á la couronne 
aprés !'expulsion de 1394, on du moinscela n’est exact que pour l'Alsace : 
qiiand une province entrail dans le domain(' royal, le décret !!’expulsion 
lei ólait élendő, ainsi pour la Provence. De mérne, les Juifs ne restérent 
pás « paisiblemeut » dans la Guyenne et Gascogne aprés la conquéte de 
Charles VII (ibid1, car iis avaient été massacres 011 expulsés pendant la 
domination anglaise ; el, quand les Juifs espagnols et portngais tantéren! 
de s'\ établir, Louis NU étendit á la province Főidre de bannissement de 
1394.— Ibid., á célé d’Avignon, il fallait nommer Carpenlras, dönt la com- 
miinaulé Israelite étail aussi importante. — P. 4, le « péage corpore! »
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De menues errcurs et des fautes d'impression stmt presque inevitables 
dans 1111 ouvrage de ce genre, qni n’est pas seiisiblcmenl diminné par 
des critiques do detail. Apri's f information, que devons-nous penscr des 
appreciations de M. P. ? Ses jugcmcnls en mutiere ;politique sont généra- 
lement justes. Son libéralisine l'a sauvé des excés du « Deutschtum » et 
ii n'a pas cede á la Imitation de rabaisser Fieuvre de la Devolution an 
profit de Joseph It on de Mendelssohn. Mais I’llistoire intérienre du 
.jndai'sme a Irouvéeii Ini itn moins bon juge. Nedisnns rien desa critique 
de 1'omvre de !’Alliance Israelite universelle, piacúé tont ii la tin du 
\0111n1c, comme nne ftöelie de Parthe: eile a été éerite dans un moment 
de mauvaise humour. Mais, si les portraits de Heine et de Borne sont bien 
enlevés, 10 role de Zunz est insuftisamment caractérisé. Et surtout, 
M. Philippson n'a pas su élre objectif dans la pcinture des mouveinents 
qui out agile le jndai'sme allcmand, ni impartial dans l’appréciation des 
homines qui ont bitté pour 011 contro la reformo Un historic!! ne dcvrail 
jias employer les termes de « point de me insoutciiable » 011 d' « hypo- 
crisie casuistique». M. P. est injiisle pour Geiger comme pour Z. Frankel; 
il ne dit presque rien de Holdheim, ni de Steinheim ; ä plus forte raison 
n’a-l-il pas rendu justice au « Hadiam » Bernays, á S.-R. Hirsch, etje ne 
sais s'il nomine seuloment Hildesheimer. En revanche, il nous parle 
copieusement de son pore. On dirait (pie Ludwig Philippson est le fon- 
dateiir el 1’initialeur de tout co qui s'est fait de bon, et quo tout co qni 
s’est fait de mauvais est dii ä son abstention on a son opposition. Si les 
conferences rabbiniqiics ont échoué, c’est qu’il s’est trouvé on minorité. 
II est le soldi, les autres sont des satellites. Nous nous garderions bien 
de ne pas rendre hommage ii cette piété liliale, si M. Marlin Philippson, 
en enibrassant le parti de son pere cl en eponsant ses idees, 11'avail 
fanssé la perspective des faits et altéré la physionomie des homines.

11 roste que I’oinrage de M. Philippson est 111! repertoire utile, oil 
beaucoup de travaux sont condenses el qui servira désormais de point 
de depart á la science. A co titre, il rendra les memes services (pie celni 
de Graetz, que M. P. juge 1111 pen sévörement dans sa preface, en le 
traitant de théologicn et en lui déniant la qualification d’hislorien. Nous 
ne crojons ponvoir mieux loner son li\re qii’cn le mcttanl á colé de celni 
de Graetz.

La partie de I'llistoire dc M. Marlin Philippson •pii ólait la plus difticile 
a composer el oil il nous a parti le plus sujcl ;1 la critique, a été trailée 
;1 part, el avec nne grande ainpleur, par M. David Philipson.

Iliim n'est aussi malaisé á ecrire quo i'llistoire, je dis I’llistoire et non 
la ehronique, d’nn inouvemcnt religienx. II ne suftit pas d’aligner les 
faits el les dates; il fant pénétrer les causes et scruter les mobiles, car les 
bomnies agissent ici antant quo les circonstances: c’est la nieilleure refn- 
lation du inaterialisinc liistoriqno. La reformo du jndai'sme au x1x°siöele 
a été un mon veinent non settlement religienx, mais encore social et 
cullnrel ; il interessé I'llistoire de la civilisation. Enlin, ses destinées
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ont étó liées aux vicissitudes politiques de !,Europe contemporaine : la 
reaction de 1815, le liberálisaié de 1830, Fanlisémitismc de 1880 n'ont pás 
été sans exercer une influence considerable sur les tentalives de réforme. 
Si I on tient eompte de toutes ces difficultés, on s’accordera a juger que 
l’ouvrage de M. Philipsen est des plus remarquables.

M. P. est un des chefs du rabbinál liberal d’Amérique, dönt 11 preside 
actuellement la Conference. Sans parier de plusieurs mémoires parus 
dans les Annuaires de cetle derűiére, il a étudié, il y a une dizaine 
d’années, dans la Jeu'. Quart. licu. (X, 52-09), le moiívcmenl reformatem■ 
aux Etats-t’nis ; depuis, il a donné á la mérne Revue, sur l'histoire de 
la Réforme en Europe, plusieurs articles (XIV, 475-521 ; XVI, 30-72 ; 
185-521 ; XVII, 307-353 ; XVIII, 251621-063 ; 290־) qni sont entrés dans le 
present volume. Celiii-ci n’eii est pás moins 110111' pour prés de la moitié. 
11 est divisé en treize cbapitres qui passent en rcvuc l'histoire du motive- 
ment de réformes depuis les origincs jiisqu'á nos jours et ses rapports 
tant aver !’emancipation politique et chile des Juifs qu’avee le develop- 
pementde la science du judaisme: les débuts du 111011 verne ill Mendelssohn 
et David Friedländer, Israel Jacobson ; le « Verein für Cnltur und 
Wissenschaft » á Berlin, le temple de llambourg) ; la seconde generation 
de réformaleurs Geiger, Holdheim, Einhorn, Philippson, Leopold Stein; 
S.-R. Hirsch) ; !,affaire Geigcr-Tiktin (ä Breslau, les consultations sur la 
compatibilité de la science et de l’exercice du rabbinál) ; la controverse 
sur le rituel du temple de llambourg ; la Réforme en Angleterre ; le 
<.< Frankfurter Verein der Reformfrennde » (ne meritait pas une étude 
si étendnc' ; les consultations sm־ la circoncision ; les conferences 
rabbiniques de 1841-1846 (analyse détaillée des deliberations des confe- 
rcnces de Brunswick, de Francforl et de Breslau) ; la commmiauté réfor- 
mée de Berlin ; les « Amis de la Réforme » de Breslau ; la réforme en 
flongrie ; les synodes de Leipzig et d’Augsbourg (en 1869 et 1870) : la 
réforme aux Etats-Enis (les premieres commiinautés réforinées, les 
leaders du movement, les conferences rabbiniques); mouvements 
!■(',cents en Europe (ä Berlin, á Cologne, ä LondreS et ä Paris).

On voit que les faits essenliels sont examines et convenablement gron- 
pés. On pourrail signaler de petites lacunes, des erreurs de detail, 
mais !’ensemble inspire contiance. L’antenr est fort bier! informé; non 
settlement il a utilise tons les ouvrages sur la question, mais encore il a 
dépouillé les jonrnaux Israelites de 1’Allemagne. Maisjen'y ai pas remar- 
qué le lien Chananja, ni d’autres périodiques (P. 11, n. 2, sur Hirsche! 
Levin et le Bccamim llosch, v. Revue, L1V, 95; ajouter L. Löw, 
Gesammelte Schriften, II, 183, 439 ; Halberstamm, dans Ila-Goren, II, 26 
et stiiv. et la littérat. citée dans la trü note). On ne s’étonnera pas que 
nous !■(',clamions un pct! pour la France. Les pages consacrées au 
Sanhedrin de 1807 sont trop sominaires ; il aurait falit! renvoyer au 
moins aux Actes de Tama, aux ouvrages de FauchiHe et de Lemoine, á 
!,article dcM.L Lévi duns la !leone, XXVIII, 265 el suiv. ; surD. Sinzheim, 
!’auteur ne connait qu’mie note du périodique Sulamith, qni Iraduil 
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quelqiics lignes de l’Abbe Gregoire ; de meine, il ne connail les Leiters 
de Tzarphati ׳(,"est le pseudonyme d'Olry Terqucm) quo par des citations 
de Geiger. Les articles de Gcrson-Lévy, qui ont en plus d'iniluence, lui 
ont échappé. Je ne ine souviens pas qu'il parlc de !'agitation provoquéc en 
183'J par le projet de rćgleincnt du eulte israélite, des éerits polémiques 
de S. Klein, des réformcs scolaires réalisécs ä Paris et dans !’Alsace- 
Lorraine. II aurait pu utilise!•, outre les collections de périodiqucs, les 
Lett rex juices d'Albert Cohn, les onvrages de L. Kalin snr les miivrcs de 
la comniunauté parisienne, les conferences de M. Maurice Bloch- Mais il 
faut convenir que la France israélite jo tie un petit role el tient line 
petite place dans cello histoire (p. 410, 413 et 423, lire Astruc an lieu de 
Astruc).

Nous aurions aimc que M. P. nousexposät plus longucmenl la situa- 
lion religicusc du judai'sme aux Etats-Unis : e'est Iá que le Jibéralisme 
religieux a ^raiment pris racine et e’est Iá qu il parait avoir un avenir 
devanl lui (la preine, e’est quo ce livre a été éerit par un Américain et 
non par un Allemaiid). C’eűt été plus interessant quo la chronique des 
réformcs tentćes actuelleinent en Angleterrc et en France. M. P. ayant 
promis de no s'attacher qu'aux réformcs pratiques et de laisserde cótéles 
tentatives théoriqiics et littéraircs, il aurait di'1 distingue!■ dans les diflfe- 
rents mouvements ce qui était mort-nć de ce qui était \iable, ce qui a 
disparu de ce qui a survécu. 11 est, si j’ose dire, trop bon. 11 fait un sort ä 
tons les cssais de réforinc ct s’etend parfois avec complaisance snr des 
événemenls sccondaires. On a beau étre liberal, on doit dire que les 
conferences rabbiniqnes ont avorlé et done elles ne méritaient pas un 
traitement si générenx. 11 cut mieux vain csquisser la physionomic des 
principal!* personnages qui ont hitté pour 011 contrę la reformé : Geiger, 
lloldheim, S.-IL Hirsch, mérne Hildesheimer hiommé á peinc unc fois), 
l.-M. Wise et tant d'autres. La pyschologie de ces homines pleins de 
temperament en dit plus long sur les tendances de la reformo que Fana- 
lyse des divers ritucls et les procös-vcrbaux des synodes. M. P. a voiilu 
étre historie!! sans étre juge; il s'est gardé de louer et de blämer et, si 
son point de vnc transparait assez sonvent dans les commentaires, son 
réeit est généralcmenl d’unc imparlialité ct d’nne objeclivilé auxqnelles 
on sera unanime ä rendre hommagc. Le livre fait grandement honneur 
á l'auteur.

M. Liber.

Le gérant :
Israel Lévi.

VERSAILLES, 1MPR1MER1ES CERP, 59, RUE DUPLESSIS.



LE TEMPLE DU DIEU YAHOU
ET LA COLONIE JUIVE D’ÉLÉPHANTINE

AU V־ SIEGLE AVANT L’ÉIIE CHRÉTIENNE

Les Faits.

L'an 14 de Darius 41t avant l’ére cbrétienne), le temple des 
Juifs d’Éléphantine est détruit á !’instigation des prétres du dien 
Chnoiim, qui ont acbeté á bons deniers la connivence du préi'et de 
l ile, Vidrán״. Telle est, au moins, !'accusation que les plaignants 
ne craignent pas de porter contrę ce fonctionnaire perse. Peut-étre 
est-ce ce mérne complot qui est dénoncé dans le papyrus de Stras- 
bourg public par Eutin3״. Mais dans ce‘dernier document la cön- 
juration est presentee sous un autre jour : eile n’est qu'un episode 
d'une révolte dönt Vidrán״ est le chef. Pendant la tourmenle les 
Juifs seuls auraientfait acte de loyalisme en n'abandonnant pas le 
parti de leur seigneur.

11 n’est pas douteux, en tout cas. que le représentant du gouver- 
nement perse ait trempé dans cette insurrection, car ainsi seule- 
ment s’expliquent les épithétes injurieuses dönt les Juifs 1’acca- 
blent dans leur rapport au gouverneur perse de la Judée et que 
celui-ci s’approprie. Évidemment, en s’exprimant dans ces termes, 
les plaignants savaient ne pas déplaire á l’autorité.

1. Voir t. LIV. p. 161.
2. Mémoires de 1’Académie des Inscriptions el Belles-Lett res, 1” serie. I. XI, 

2' part., 1903. Cl. Repertoire d'épigraphie séniilique, 1, v, 1903, p. 291 ; w, 1904. 
p, 385.

T. LVI, N» 112. 11
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C’est pour le mérne motif que les ennemis du temple juil sonl 
cháliés, que Vidraiig voit ses biens coníisqués et ses complices 
mis á mórt. L’ne telle repression surprendrait si les coupables 
n’avaient á se reprocher que la destruction du sanctuaire de 
Yahou.

A quel mobile obéissaicnt les pretres egyptiens? 11 est ä peine 
besoin de le demander. Si les Grecs, que Psammélique s'était 
eíforcé d'acclimater en Égyple, n’onl jamais pu désarmer les 
meüances des indigenes, si, « pour les Egyptiens de vieille race, 
ils furent loujoiirs des etres impurs ä colé desquels on ne pouvait 
vivre sans se souiller' », quel scandale ne devail pas provoquer 
1'immolation d’animaux sur 1’autel de Yahou la oű les béliers 
étaient sacrés 1 2!

1. .Maspi ro, llisloire des peuples de I’Orienl, !!. '192.
2. Onkelos Iraduil Genes®, xlhi, 32 : « Car les bélés que les !■'.uyplieiis véiiérent. 

les ll1d)1en\ les inaiurepl ». Jusćplje, Contrę \jdon, j, 221. cxplique ainsi la liaiue 
<les Eeyplii’iis pour les Juifs : « Puis, le cinHrasle de leur rulle a\ec le uólrń lenr 
inspir.1 nne haine profonde, car noire páélé diliére de celle qni est en usage cliez <11׳\ 
aulanl que Télre diviu esi éloigné des aniin.uix privés de raison. »

3. Jtevue crildiue, 5 novemhre 191)6, p. 3!א, Dole 3.

Les pretres d’Éléphantine sonl ainsi les ancétres de Manélhon ־, 
mais celni ci a des lettres, il aurait honte d’élaler son sentiment 
in lime, il masque ses preventions sous des dehors seien liliques. 
Les ecrivains alexandrins, émules de Manélhon, onl justifié 1’hos- 
lilité ä laquelle se heurtaient les Juifs d'Egypte par le particula- 
risme de ces intrus. Aos papyrus montrenl que ce prétexte n’étail 
pas nécessaire pour provoquer la malveillance el meme la perse- 
cution. Les Juifs d’Éléphantine el de Syéne ne sonl rien moins 
qu intransigeants, en efl’el; La legislation á laquelle ils se soumet- 
tent n’a rien dejuif, les tribunaiix devant lesquels ils portent leurs 
diíTérends sont perses ; ne vont-ils pas, ces Juifs, jusqu'á jurer, a 
!’occasion, par le nom d'une divinité égyptienne I « Voilá bien de 
quoi faire hurler Jérémie, qui n’a pas assez d'invectives contrę 
ses compatrioles d'Egypte faisanl des iníidelités ä Jéhovah », dit 
M. Glermont-Ganneau3. Le parlicularisme des Juifs de 1’ile consis- 
Iáit á avoir voulu, tout comme les Phéniciens et phis lard les 
Egyptiens eux meines, empörter lour culte avec eux loin de la mére 
palrie et fonder tin temple sur line térré étrangérc. Vraisemblable- 
ment, d'ailleurs, ils avaient reęu I'aulorisalion de l’édilier en 1111 
temps oil lenr concours n’était pas inutile dans celte régión per- 
due, rempart de VEgypte contrę les incursions nubiennes.
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Vidraiig, soudoyé par les desservauls de Knoum, pour sac- 
quitter de sa tache fait appel aux troupes que commande son fils 
ä Svene. On est quelque pen étonné du biais qu'il prend en la cir- 
Constance, car pourquoi ne pas se servir des troupes d'Éléphan- 
tine stir lesquelles il dévait avoir une certaine autorité? Ne 
serait-ce pas justement parce que les colons militaires de File 
étaient Juifs ' ?

L’autel est détruit, les coloniies de pierre, qui peut-étre snppor- 
taient un portique, soul brisées, les porles, au nombre de cinq, 
sont arracbées. le reste est livré aux Hammes, ;1 !'exception des 
vases d'argent et d or, dont s'empareut les assailkmts.

11 est difficile, ä un profane surtont, de reconstituer le plan de 
cet edifice; d’ailleurs, nous saurons probablement ä quoi nous en 
tenir Fan procbain, quand aura été déblayée la partie des décom- 
bros qui recouvre vraisemblablemenl !'emplacement de la cons- 
truction. Nous ne reliendrons, pour !'instant, qu un fait, c’est que, 
tout en comportant un aulel, eile n'était pás une simple reduction 
du temple de Jerusalem.

Au dire des prétres juifs, ce sanctuaire aurait été élévé avant 
l'arrivée de Cambyse. alors que FÉgypte jouissait encore de son 
indépendance. Le conquérant perse, tandis qu il vouail ä la des- 
truction les temples des indigenes, aurait épargné célúidé Yabou.

L’affinnation est sujette ä caution, car !,intention des plaignants 
est trop transparente. S’adressant aux autoritás perses, ils lirenl 
argument de la faveur accordée jadis par un roi perse ä ce temple 
qu’ils demandenl l'autorisalion de restaurer. Ne pensc-t-on pas tout 
de suite á cetle série de récits et de documents apocryphes utilises 
])Ins tárd par les Juifs, en Palestine comme en Égypte, dans un but 
interessé ? Telle, par exemple, l'liisloire de l'entrée d'Alexandre 
á Jerusalem, oú le grand conquérant ne mit probablement jamais 
les pieds. Au milieu de son triomphe, et malgré son irritation 
contrę les Juifs, dont la lidélité ä leur ancien mailre l a un instant 
courroucé, il monte au temple de !'Elérnél, oífre un sacrifice á 
Dieu, suivant les instructions du graiid-prétre, et donne d'impo- 
sanies marques d'bonneur au pontife ainsi qu’aux autres prétres. 
Ces bonneurs soul encore relevés par le traitement iguominieux 
qu'il inflige aux Samaritains, qui tentenl vainement de le subor- 
ner. dans leur haine pour les Israelites autbentiques. Plus lard 
Antiochus III le Grand ne se montre pas moins Fami des Juifs et

1. Voir Revue, 1. L1V. 35 el s. 
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le prolecleur de leur sanctuairc : il leur fournit des bestiaux pour 
lours sacrifices, vent qu’on achéve les Iravaux du Temple (Antlg., 
XII, 138 , inlerdit lentrée dans !'enceinte de l’édilice zó., 145 . 
Quant aux Plolémée, les Juifs alexandrins ne so lassent pas de 
célébrer leur bienveillance. Esl-il nécessaire derappeler la fameuse 
leltre du Pseudo-Aristée? Plolémée Pliilopator III Macch., vn, 1-9 
sedill’ami et 10 prolecleur des Juifs; Plolémée III Evergete, aprés 
avoir conquis la Syrie, ne sacrifie pas aux dieiix égypliens en 
reconnaissance de sa vicloire, mais il s’en vienl á Jerusalem, y fait 
suivanl le rite juifde nombreux sacrifices au Dien d’Israel ei lui 
consacre des ofl'randes digues de sa vicloire Contrę Apion, 11. 48). 
Eufin, lorsdn proces qui se plaidc devanl 1111 Plolémée, Android- 
cus, re prison taut des Juifs d'Égyple, pour monlrer la superiority 
du Temple de Jerusalem, rapporte que tons les rois d’Asie ont 
honoré le sancluaire juif d’oflrandes et de dons magnifiques, 
tandis que, pour le temple de Garizim, personae n’en a pris soin, 
comme s’il n’existait pas '\Antiq., XIII, 78).

Le récit des prélres juifs d'Éléphantine. rapproché de ces inven- 
tions, a lout Lair d'en étre le prototype, on tout an moins d’appar- 
lenir á la meme familie.

A cette objection il est facile de répondre. Si le temple du Dien 
Yaliou exislail avant la complete perse, il esl tout natúréi que les 
Juifs en aient atlribiié la conservation ä la bienveillance de Cam- 
byse. Connaissanl. an surplus, le Iraitement ignominious dont 
eurent á soufl'rir quelques temples égypliens, il esl tout natúréi 
aussi qu’ils aient voiilu exploiter cette difference d’attitude du 
grand conquérant, encore que le fait dúl s’expliqiier plus simple- 
ment. II ae faul pas s'étonner d un grossissemenl doat on retrou- 
verail facilement des exemples chez ions les peoples et mérne de 
nos jours.

Reste ä prouver que le temple d'Éléphantine étail dója ouvert 
avant l'arrivée de Cambyse.

S’il ne l’étail pas, c’esl done qii’il aurait élé !’oeuvre des Juifs 
déportés par los Babyloniens, soil qu’ils fussenl venns directe- 
ment de Judeo, soil qu’ils sc fussenl detaches du gros de leurs 
freres deineurés autom• do Babylone. Dans co cas, comme il esl 
pen probable quo leurs conceptions aient élé differentes de edles 
de cos derniers, il n’y a pas de raisons pour qu’ils se fussenl 
plulót permis que ceux-ci d'édilier 1111 temple sur la térre élran- 
gäre. !1 n'\ a pas de raisons sarlóul pour quo des prelres se 
fussent disqualities on rompaut en visiere avoc leurs freres plus 
scrupuleux. Depuis la reformé de Josias el la centralisation du 
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eulte ä Jerusalem !erection d un aulel en dehors de la rille sainle 
était un acte schismatique: aussi n'est-il pas venu ä !'esprit des 
Juifs pieux de Babyloniede réédifier ä Babel l'aidel que l'incendie 
avail delimit ä Jerusalem. La restauration du culle n’étail possible, 
pour eux. qti’avec leur retour dans la mere patrie.

Il n’est done pas douleux pour nous que la construction du 
temple d’Éléphantiiie, desservi par des prétres juifs, est antérieure 
á la réforme de Josias. Qui sail meine si ces prétres n'étaient pas 
de ceux qui araiéul qnitté le pays pour se soustraire anx consé- 
quences de la centralisation du culle ä Jerusalem 1 ?

1. On sail quo Psanimétique élalditprös d’Elópliantine de forles ״aruisons. c<m1posées 
en parlie de Semites, qui out laissé des inscriptions sm• la facade du temple d’Ibsam- 
boul. Ces iiiseripiimis sömiliques sont inallicureusement restées incoiiiprélieiisildes jus- 
qu'ici. Voir Halévy. Melanges d’épigraphie et d’archéol. semitiq., p. 89.

2. Voir Revue, t. XLV1I. p. 1G3.
3. Geschichte d. Volkes Israel, II, ie éd.. p. 359.

On aimerait ä savoir quel était le livre sacré de ces prétres. Les 
rares données que nous livrent nos papyrus ne permeltent guére 
de s en faire une idée. Que dans le temple soient offerts des 11010־ 
causles et des oblations, et qu’on y brnie de 1'encens, il n'y a rien 
la de caractéristique. Que 1'on prie Dien pour faire appel á son 
secours, que ces priéres soient 1’accompagnement des jeiinps, que 
dans la détresse on ait recours ä ce rite, de mérne qn'on s'intordit 
les onctions d'huile et !'usage du vin, ce sont la usages remon- 
taut aux temps les plus anciens2 et qui mérne ne sont jamais pres- 
crils dans le Pentateuque. Une nouveanté se remarque, e’est la 
priére en favour de non-juifs. Et voyez la siiigularilé du fait : ce 
trait passait jusqu'ici pour une invention du Judai'sme de basso 
époque. II est question pour la [»remiére fois de sacrifices offerts 
en favour des pa'fons dans I March , vn, 33, el dans la lettre du 
Pseudo-Aristée, oú le grand-prétre Éléazar promot á Ptolémée 
Pbiladelphe que des holocausts seront offerts pour lui. sa soeur. sos 
enfanlset ses amis. II est vrai que d'aprés Ezra, vi, !1-10, Darius 
ordonne qu’il sóit accordé des subsides aux Juifs afin qn’ils prient 
pour la vie du roi el de ses fits. Mais, disait Schürer, qui pourtanl 
n'est pas suspect de radicalisme, I'authenticité de 1 edit de Darius 
est controuvée3. On vienl de voir que, si cel edit doit étre révoqué 
en doute, ce ne pent plus élre ä cause de la mention de ces 
priéres.

11 n'y a pas la, on en conviendra, de quoi reconstituer la Tora 
de ces prétres.
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Par cotilre, \oici un fait d’une importance capitate. Le Cohen 
(!'Elephantine s’adrcsse an grand prétre de Jerusalem pour lid 
demander son appui. Celiii-ci laisse sa lettre sans róponse et I'on 
s’expliqne sans !)eine son silence méprisant : voila une coininn- 
nauté schismaliqne qni no craint pas de recourir aux hons oilices 
dn pontile orthodoxe, n'esl-ce point une insolence on une igno- 
rance impardonnable ? C'esl,en eilet, de !’ignorance, et cell(* igno- 
rance en dit long. Si les prétres (!’Elephantine ne croient pas avoir 
violé la lói en édiíiaut 011 eu ulilisanl leur ante!, e’estdone qn’ils ne 
possödent pas le Deutóronome, qui defend d’oflrir des sacrifices en 
dehors du temple de Jerusalem. Sans doute la connaissancc du 
Pentateuqne complet n'a pas détonrné Onias de conslruire an 
sanctuaire á Léontopolis, mais c'était pendant une période révolu- 
tionnaire, el puis, ce schismatique de hant rang n'aurait pás eu la 
naíveté de faire appel á la protection des prétres de Jerusalem '.

11 ne faudrait pás tirer de cette ignorance des conclusions ton- 
chant la Tora que lisaient les Juifs de Jerusalem en Pan 411, car si 
le prétre d’Éléphantinc páráit hien informé pour ce qui a trait á la 
vie politique de la Judée, il semble n'avoir tout d’abord aiiciine 
notion des mouvemenls intérienrs qui s’étaient produits dans la 
mélropole. II sail bien qu’il y a un goiiverneur de la Judée du non! 
de Bagoas, que le grand prétre porte le nom de Yohanan; il sail 
mérne le nom de personnages influents, comme Oiislan et Anani; 
il connait égalenient !’existence de Sanaballat, goiiverneur de 
Samarie, et de ses íils Delaiah et Schelémiah, mais il n'a rien 
appris des luttes qui regnent entre Samarilains et Juifs. C'est sans 
doute que ces prétres (!’Elephantine tenaient lours informations des 
fonclionnaires perses, lesquels, s'ils connaissaient les personnes 
en vne de Judée, étaient indilTérents aux démélés dönt étáit le 
theatre la petite province de Judée. Si mai inslruits de ces événe־ 
ments, qni aux yeux des Juifs avaient la plus haute importance, 
ils devaient étre plus ignorants encore de la vie et de la liltérature 
religieuses de la co ni mu na utó-more.

1. L'cxemple de la colonie d'Elépbaiitine n’a penl-étre pás élé absolmnent étrangérc 
;1 l’érection du lemple égyptien. II fant noler á cc propos les.termes d'Onias : « Je suis 
arrive avec les Juifs ;1 Léonlopolis et en divers lienx liabilćs par notre people, et j'tti 
trouvé presque perlőül des sanctuaires élevés contrę loule convenanee. ce qni indis- 
pose les fideles les uns (,untre les autres » [A11I., Xlll, (i(> . A preiiiiére vne. res inols 
paraissent vise!■ les synagomies, doni I’exislence stir le sol égyplieu esi atleslée par 
diverses inscriptions. Mais il n’est pas impossible ipi’ils I'assenl allusion ä des temples 
analogues a celni d’Eléphantine.
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La conduite de Yohanan, le grand prelre de Jerusalem, est signi- 
ticative : la colonie suppliante est schismatique ; son temple, élévé 
contrairenient a la Lói; inlervenir pour en obtenir la reconstruc- 
tion serait violer cette Lói Les Samaritains. au contraire, sont 
heureux de la bonne aubaine ; ils sonl favorables d’inslinct á lout 
sebisme; peut-étre meine ne sont-ils pás faches de montrer qu ils 
sont les vrais Israelites, défenseurs-nés de tout Israelite qui a 
besoin de leur concours.

Nous n’examinerons pás les renseignemenls qn’apportent nos 
papyrus sur I’llistoire politique de la Judée. Nous renvoyons pour 
cette question ä un article de M. Smend ’, dönt nous n’adoptons 
pás d’ailleurs tont.es les conclusions.

II ne fant pás se dissimilier, au reste, que sí nos documents 
araméens projettent une himiére inattendue sur I'llistoire juive au 
ve siede avant l’ére cbrélienne, ils soulévent encore plus de pro- 
blémes qu'ils n’en resolvent. Faut-il s’en étonner ? C'esl pour la 
premiére fois qu’apparait sous nos yeux une colonie juive fixée á 
i’étranger á une époque 011 noire seule source d’information est la 
littérature de la mére patrie.

Israel Lévi.

Depuis la publication de notre premier article, nous awns en le 
plaisir de voir quelques-unes de nos interpretations on corrections 
du texte proposées par des savants éminents (MM. Barth, Lidz- 
barki). Telles notre explication de לחיא et כלביא, notre lecture 
 D’aulre .כליהם en תליהם armes » et notre correction de » זכיהרן
part, des erreurs de traduction ont été signalées. M. Nöldeke a trés 
justement fait remarquer que עככי זי אחרהי ארסתן  ne signitie pas, 
comme le croyail M. Sachau : « Oustan, son írére, qui est le mérne 
qu’Anani », mais « Oustan, írére d’Anani ». Le mérne savant ainsi 
que M. Lambert ont avec raison !־apporté טלם de la premiére ligne 
ä יטואל de la deuxiéme. Nous avions suppose que le mot dévait étre 
sous-entendu.

Avant de terminer, nous tenons ä répondre á une objection faite 
par M. Clermont-Ganneau ä notre hypothése que les Juifs d’Elé- 
phantine auraiéul formé une colonie mililaire. La conjecture est rui- 
née, parail-il, par ce simple fait qu’« une femme,la Juive Mibtahyah, 
est classée personnellement dans un de ces דגל. Est-il admissible 
que ce sóit au titre militaire? A moins d’en faire la cantiniére du

1. Theologische Literalurzeitxing, 1907, col. 703 esi. 

tont.es
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régiméin י. » En note, 31. Clermont-Ganneau justiíie cette honiadé : 
« Il n'y a pas de doute possible sur l’état grammatical du mot 
 -Ge n est pas un pluriel masculin emphatique = « les Ara .ארמיא
méens », qui sc rapporterail au pőre et au grand-pére de la femme 
en question : les ethniques, sóit au singulier, sóit au pluriel, sont 
toujours dans nos documents ä l’état absolu, témoin le papyrus K 
oü on lit ארמין. C’est un feminin singulier ä l’état absolu « Ara- 
méenne ״, se rapporlant ä la femme et ä la femme seule 1 ». On 
pent avec plus d'assurance affirmer qu’un feminin elhnique en 
 De fait, dans les .ארמית est contraire ä la grammaire : il faudrait יא
papyrus Sachau, tous les ethniques masculin s out la forme empha- 
tique : מצריא יהרדיא, , etc.

1. Recueil d' archeologie orientale, Vili, 1907, p. 136. Dans le p. B., 1. 19, il y a un 
lémoin décoré de 1’elbnique בבכיא. Ce n’était certaincment pas tine femme. A supposer 
que ארמיא en F. ne se rapporterait pas á Mahaséyah el á Vedoniah, 11 faudrait le 
rapproclier de cet exemple de B.

I. L.



CE QEE L'ON SAIT ACTLELŁEMEAT

SUR

LA TOPOGRAPHIE DE L’AACIEANE JERUSALEM

Tons ceux qu’intéressent les questions relatives ä la topographic 
cle l’ancienne vilié de Jerusalem savéul combién il est difficile cle 
se faire des idées nettes á ce sujet. Ceux-lä le sarent surtout, qui 
ont le courage d'aborder de front les problemes qu’elle souléve. 
Et ce qui contribue ä rendre la lache ardue, c'est précisément ce 
qui a été fait deja pour résoudre ces clifíiciil tés.

Dés 1864 commenęaient ä Jerusalem les recberches scientifiques 
auxquelles le Palestine Exploration Fund dévait donner une si 
belle extension et qui, depuis, ont produit de si précieux Resultats. 
En 1878, se !budait en Allemagne der deutsche Verein zur Erfor- 
schung Palästina's. Les deux sociétés ont des lors donné, en une 
multitude d’ouvrages et spécialement dans letirs Organes respec- 
tifs, The Palestine Exploration Fund Quarterly Statement et Die 
Zeitschrift des deutschen Palästina-Vereins > une série ininter- 
rompue de documents importants concernanl leurs travaux et les 
questions connexes. Ces comptes rendus eux-memes devaient pro- 
voquer clans les milieux que ces problemes passionnent tonte une 
série d’ouvrages particuliers on d’articles de revues, oü les résül- 
tats acquis étaient jugés et interprétés de diverses facons. De lä 
une énorme littérature palestinienne moderne, bien faite pour 
décourager, par son ampleur, ceux que captivent ces etudes.

En 1906, 31. August Kuemmel publiait ä son tour un ouvrage 
d une importance extreme en la matiére. Le but de cet auteur était, 
comme il le elit lui-méme clans sa preface, de donner an public une 
carte de la ville de Jerusalem, sur laquelle seraient incliques, 
antant que faire se pent, les Resultats des clivers travaux accomplis
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pendant ces quaranle derniéres années Vorirort. p. ni et qui fiit 
commo le tableau de l'état aduéi de nos connaissances sur Tan- 
denne villa (ibid., pp. in-ív).

L'auleur nous prévient des l’abord Anlage, p. I) que sa Carte 
des m atéri au.r pour la topographic de l'ancienne Jerusalem 
« ...répond, dans son ordonnance et quant á l'éclielle aussi, anx 
dispositions dn bean grand plan de la Jerusalem moderne dressé 
parié Capitaine Wilson dés les années I8G4-60, d'aprés des relevés 
exacts pris sur les lieux, el qui fut publié quelque temps plus tárd 
ä Londres sous le litre Ordnance Survey of Jerusalem ». L’auteur 
nous (lit qn'en agissant ainsi il a eu sans doule en vue de faciliter 
la constatalion des cbangemenls snrvenus depuis, par suite de 
nouvelles observations, mais qn'en outre, il a voulu faire com- 
prendre ä quiconque aurait recours ä sa carte qu’il ne lui est pas 
loisible de négliger le plan de }'Ordnance Survey.

Cette carte est accompagnée d’tin volume explicalif, ayant lui- 
mérne pour titre : Materialien zur Topographie des alten Joru- 
salem'. Dans ce volume de xm-198 pages, M. Knemmel a su 
resume!’, grouper et classer tont ce que les recherches dont j’ai 
parié plus haut ont produit jusqu'ä ce jour. En s’imposant cette 
besogne ardue, il a voulu simplifier le travail pour ceux qui 
désirent s'adonner ä ces etudes; et. tout en declarant, avcc une 
modestie contrę laquelle nous avons droit de■ protester, qu’il n'écrit 
pas pour ceux qui connaissent dója les ruinös de l’ancienne Jeni- 
salem, il ajonte qu’il espére de la sorle ponvoir gagner de non- 
veaux amis aux travaux des fouilles en les y interessant (JonrorZ, 
p. ív). Panni les lecteurs de cette Revue il s’en trouvera saus doute 
qui seront bien aises de savoir qit'ils ont ä lour disposition un 
travail si précietix : c'est ce qni in’a engage á le porter ä lour 
connaissance,

Aprés qnelques details pratiques sur sa carte ípp, I, 2\ l’auteur 
parte de la ville actuelle ip. 21 et commence par donner un excellent 
tableau des rues, quarliers, monuments, portos, etc., avec tradnc- 
tion en allemand dos noms arabes et chitfres de !,epére pour la 
carle (pp. 3-9 . Suit un historiqne des divers assauts que la ville 
eutä subir depuis David jusqu'ä Bar-Kokheba p. 111. Puis vient 
une elude géologique interessante sur la nature du sol (pp. 12-IG

1. Iteęileitte.rl zu der « Karle der Materialien zur T0p0f!rapttie des allen Jera- 
sale/n » v<n1 August Kueinnu l, Direktor <ler Kauimanniselieii Schulen <101־ Stadt mid 
Handelskammer !’armen, 190G, Veilau■ des Deulselien Vereins zur Erfurselinng Palas- 
lina's, in Kommission bei 11. Haupt, Halle a. S.
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et la ligne de parlagé des eaux (pp. 16-18 ’, puis divers tableaux des 
hauteurs du sol rocheux relevées eu divers points pp. 18-42 . 
Remercions á ce snjet l’auteur du labeur qu'il s'est impose, non 
settlement en verblaut les anciennes données et en les corrigeant 
an besoin, d’aprés les découvertes plus récéntes. mais aussi en 
mettant les indications, dues en grande partie aux Ingenieurs du 
Palestine Exploration Fund, á la portóé des lectenrs non arcon- 
tumés anx mesures anglaises, par une conversion soigneuse en 
métres de loutes les mesures notées jusqu'ici en pieds anglais. En 
outre, il a dón né aux courbes de niveau de sa carte une équidis- 
tance de 3 métres aíin de se rapprocber antant que possible de 
!’equidistance de 10 pieds admise dans le plan du Survey p. 41 .

A prés ces données fundamentales, 1'autetir aborde successive- 
ment les questions plus proprement topograpbiques concernant 
l'ancienne vilié.

Avant de le suivre sur ce terrain, je me permettrai une obser- 
vation sur le plan de l’ouvrage. 31. Énemmel dit dans sa preface 
que son but est de donner une idée aussi exacte que possible de 
ce que nous savons actuellement de l'ancienne vilié. Or. il nous 
informe également qu’il a ! intention, dans son texte coniine sur 
sa carte, de n'enregistrer que ce qui, jusqu'ici, a été réellement 
découvert, /1יש das teas ivirklich ye fanden worden ist 1p. iv). 
Quant aux questions qu'il appelle d’ordre « purement historique », 
il pretend les exclure de ce travail, se réservant d’j faire settlement 
allusion en passant. Telles les questions relatives ä !'emplacement 
de I’enceinte intérieure du Temple, ä Tétendue de la forteresse 
Antonia, ä !’emplacement de l’Ácra et d’autres parties de la ville, 
a Tétendue du palais d’Hérode et de la maison des Hasmonéens. 
Exclus aussi les lieux saints. L’auteur s’interdit spécialement de 
trailer des antres palais, constructions, monuments, etc., dönt 
parié Joséphe, ainsi que de la discussion sur !’emplacement du 
Sion et de la ville de David, et de !■identification des porles dönt il 
est parié dans !'Ancien Testament ibid. .

On concoit aisément l’idée qui a dirigé 31. Énemmel dans son 
plan. Il ne vent pas entrer dans les discussions d’identification 
qu'ont soulevées les découvertes, mais settlement rapporter les 
découvertes elles-mémes. 3Iais. quand il s'agit de découvertes rela- 
lives á l'ancienne ville de Jerusalem, peut-on faire une telle dis- 
tinction ? Chaque découverte doit étre interprétée, et c'est celte 
interpretation précisément qtii fail á la fois la valeur de la décou- 
verte eU'objet de la discussion. La négliger rendrait la découverte 
absolument vaine. 31. E. le sail bien. 11 pretend done enregistrer 
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simploment, avec la drcouvorto. I'idonlificalion qui en a élé pro- 
posée, sans ontror on discussion sur fobjeclivilé do 1'idenlilication. 
Cost co qu’il fait. Mais, pont־ présöntői־ les choses sous cet aspect, 
il fant bien connaitre la littérature de ces diverses questions parti- 
culiéres, el M. K. semble parfois no pas la posséder aussi parfaile- 
ment qu il serait desirable. Jo crois quo, sans sortir du cadre de 
son ouvrage, J’auteur ent pu faire on sorle de no pas proposer ca et 
la certains jugemenls qui no reposenl point stir des données 
objectives sérieuses. Les details viendront plus loin juslifier cette 
observation.

Quant ä ce que 1’auteur appelle questions d’ordre « pureinent 
hislorique », j'avoue que j’ai de la peine ä saisir exactement sa 
pensée. En son sens apparent, cette expression semble vise!־ des 
monuments, dont !’archeologie n'aurait relronvé auciine trace, 
mais qui seraient ältestes seulement par Ips données de 1’histoire. 
On comprendrait quo de tels monuments fussenl en dehors du 
cadre d un travail qui s'occuperait uniquemenl de découvertes 
arcliéologiques. Mais á tant faire que de vonloir donner l'état de 
nos connaissances actuelles sur l'anclenne rille de Jerusalem, 
a-l-on le droit de laisser de colé les points garanlis par des données 
liistoriques sérieuses, sous ce prétexte que des fouilles !)'auraiéul 
point élé entreprisos pour les confirmer, 011 bien que de ces inonu- 
ments, doni !'emplacement est hisloriquement fixe, nulle trace 
n'aurail survécu aux catastrophes que la vilié sainle a subies á 
travers les ages ?

Heureiisement M. K. dans le cours de son travail, ne s’en esi 
point tenu aussi rigoureiisemenl qu’on eűl pu le craindre aux lignes 
de demarcation posées par lui dans sa preface.

Les Vallées.

Je le louerai tout d'abord, á propos des vallécs, do I identification 
qu’il propose fpp. 44, 45), malgre certaines theories pen sérieuses 
émisessurce Sujet, do la Géhenne el du Topheth., et de I explica- 
lion qu’il apporté (p. 451 de !'emploi du nom de cello vallóé pour 
designer 1'Enfer dans I’Ecrilure. 11 acceple aussi aver raison 1’iden- 
lilication usuelle du Tyropéon de Joséphe avec la vallóé q11i coupe 
la \ille du nőni au sud, de la porle de Damas ä la piscine do Silóé 
p. 45 . Il élablit également fort bion !’existence dc la vallóé Irans- 

versale aliant, de la porte do Jaffa, aboulir dans le Tyropéon, á 
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I’ouest de lenceintedu Temple p. 46), etparlefort judicieusement 
des deux vallons qui, de la synagogue juive, descendent, Pun dans 
la vallóé transversale, 1'autre dans la direction de Silóé, quoiqu'il 
ail le tort de sembler vouloir faire de ces deux xallons une seule 
vallóé p. 47), ce que la nature du sol contredit. Deux vallees, des- 
cendant d’un mérne sommet dans des directions ditlerentes. ne 
forment point, par lefait de leur sommet commun, une seule 1 alléé. 
Les details sur la vallóé du Cédron on de Josaphat sont aussidonnés 
exactement, ainsi que la raison de la localisation du jugement 
dernier dans cette vallóé, parce que, servant dans l'antiquité comme 
de nos jours, de lieu de sepulture, eile était \raiment le champ des 
morts de Jerusalem pp. 42, 43 '.

Les Collixes.

Passant á Lótudedes collines de la vilié, Lauteurdit de la collíné 
sud-ouest, le Sion traditionnel : « Lä se trouvait done des le prin- 
cipe tin plateau de 22-24 hectares, remarquable par le niveau 
sensiblement constant de son elevation et par sa fortification natu- 
relle et apte á recevoir des constructions. 7/ nepent !j avoir aucun 
doute que la plus ancienne ville. 1'ancienne Jerusalem chananeenne. 
ait occtipó celle Crete ■> p. 49 . Ici Tauteur me semble avoir encore 
adoptó !'opinion la plus solidemenl fondée. quoiqu’elle n'ait pas 
été la plus coinmunément adinise de nos jours.

Il ne me parali pas avoir ólé moins heiireux en rejetant comme 
improbable !’opinion de Tobler et de ceux qui 1'ontsuivi, enlreautres 
le R. P. Meistermann, 0. M., dans son livre La Ville de David. 
Induits en erreur par les deux vallons indiqués ci dessus, ils out 
prétendu faire du petit plateau au nord-esl de la mérne colline 
une colline distincte, repondant ä la « seconde » on á la « troi- 
sienie » colline de Josephe, qui aurait étó séparée de la premiére 
par une vallóé doni le sol ne donne pas d'indices, du moins au point 
dejonctioii des deux collines et sur laquelle se serait trouvée la 
fameuse Acra de Joséphe p. 49). Je pense pouvoir. dans un travail 
special, prouver le bien fondé de !'opinion émise par notre auteur

1. Je 1'f‘rai cepemlaiil observer une inexactitude sur la carte á ce sujet. Gelte vallóé 
est toupuirs dósiiriiee daus 1'Éerilure par !’expression Nalutl Qidrön. Quant au mot 
nahal, »aus apposition, que M. Kuennncl applique á ceíle tnórne vallóé. ii semble 
avoir élé rései vé puur <1 ׳>iur11er la vjllée inlórieure de la vilié, celle qu’aeluellcineiil un 
appelle ó-ualeiueni du mol correspond.mt !■11 arabe El (Jttad, el qui, au lemps de 
Josephe, portait le non! de Tyropéon.
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soil sur 10 Sion tradilioiinel, soil sur l’illégitimité de cede proton- 
due Ac/vz. En attendant, je me contenlerai de le leliciter d'avoir vu 
si juste en cos deux points.

Trés interessante et fort judicieuse encore !,observation de31. K. 
á propos du dévalemenl natúréi de la collíné qui Supporte lespia- 
nade du Temple. 11 remarque que les courbes hypsomélriques de 
cetle collinc descendent réguliérement depuis 1c point 778 m. I, ä 
la hauteur qui domine la grotle de Jeremie 1c Calvairede Gordon , 
jiisqu’á Silóé, 011 la cote est 622 in. 2, sauf on deux points, oil la 
déciivité normale, indiquée par ces courbes, est inlerrompue brus- 
quement el irréguliérement pour reprendre plus loin sa marche 
naturelle. Le premier cas se presente an ilanc nord de la roche qui 
devail supporter !,Antonia et sur laquellcso Irouve aeluollement la 
caserne ; le second, an flanc sud de cello meme roche, dans Langle 
nord-ouesl de !,esplanade du Temple. « Nulle pari dans la ville 
sainle, écril noire auteur áce sujet p. 50), la main <le 1 liommen'a, 
par le plus tenace et le plus persévérant travail, produit une alté- 
ration anssi considerable qu’ici dans la forme de la surface du sol. 
La continuation de la cimc El-Edémyé... avec la colline de la idle 
qui lui fait suite au sud esl inlerrompue par une considerable 
entail le, praliquée dans la roche, qui so prolonge au loin jusqu’au 
mur du colé du Cédron) sur une étendue de 125m. et one iargeur 
de pres de 100 m., d'oii Lon a enlcvé une couche de calcaire de 
28 m. on hauteur, soil un volume total approximalif de 350,000 m. c. 
Peut-etre esl-ce dans un but de fortification de la ville que Lon a 
entaillé si fortéméul le roc, comme les tranchées praliquées plus 
lard aux angles nord-ouesl et nord-est de !,enceinte acluelle le 
démonlrenlclairement. Au nord de la rue Tariq es-Sérai et au bloc 
de rocher qui supporla jadis la forteresse Antonia, de semblahles 
travaux de la roche sont visibles cü óllá au-dessusel meme encore 
acluellement au-dcssous du sol.» El plus loin p.511 : « La continua- 
lion de la ligno de déciivité de la colline qui, á l ancienne Antonia, 
donne encore 750 m. 4, ne se présenlc aujonrd’liiii, sur !,esplanade 
du Temple, dans son ólat normal, qu’á la roche Sakkra., avec 
743 ni. 7... Pour nivelcr celle vasle esplanade, on dut, non point 
sculemenl combler les vides du nord-estet du sud, mais encore, ä 
Langle nord-ouesl, faire sanier el aplanir loute la partie sud du 
rocher de !*Antonia, doni les courbes pointillées donneul Létendue 
primitive probable. ׳> IÁ aillcurs p. 121 : « A Laugh‘ nord-ouesl 
<l<• !,esplanade , 011 dúl abaisser le niveau du roc de 750 111. :741 ו. »

Les deux details que nous donne iri noire auteur soul de grand 
inléret pour la topographic de la ville ancienne. 11 nous dil lui-
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meine aillenrs (p. 121 quo d aprés Josephe (B. J., V, 4, 2 ; 5. 8j 
nn large főssé taillé dans le roc protégeait la forteresse Antonia 
contrę la hauteur du Bézétha. C'est ce főssé qu’accusent ici les 
données fournies par 1’élnde du sol actuel. Je me demande pour- 
quoi !’auteur, puisqu’il connait le passage en question de l'historien 
juif, ne l’a pascitt* pour confirmer le résultat donné par ses lignes 
hypsométriques. Le témoignage de Joséphe ne saurait avoir nioins 
de valeur que les suppositions plus on moins correctes des arcbéo- 
logues modernes. On aurait pu confirmer d'ailleurs l'aulorité de 
Josephe par le texte bien connu deStrabon. qui dit de Jerusalem, ä 
!’occasion du siege de la 4ille parPompée : « G’étaitune fortification 
de rochet* et solide, á lin tériem־ bien mimie dean, mais complete- 
ment aride á l’extérienr, avant un főssé creusé dans le roc d ime 
profondeur de soixante pieds sóit prés de 20 m ., tandis que bau- 
tear en iiidique 28) et d'une largeur de deux cent ciuquante » (sóit 
prés de 80 m., tandis que l’auteur dit 100 En tout cas, les judi- 
cieuses observations de 31. K. nous permettent d'établirque le főssé 
en question, d’aprés les courbes de la carte, comprenait d’abord 
probablement le birket Israil, muré plus tárd á !'orient, qnaiid la 
troisiéme enceinte fut construite et, dans la suite, au nord, pour 
en faire la piscine actuelle. A l’extrémité ouest du mérne birket la 
paroi du főssé faisait angle et se dirigeait vers le nord pour encla- 
ver la partie saillante de la forteresse. L’espace compris entre 
l’extrémité ouest du birket actuel et le mur ouest de !’esplanade 
donnerait ainsi l’étendue occupée d’est en ouest par la forteresse 
et pourrait nous aider ä nousfaireune idée de la dimension qu’elle 
atteignait dans le sens nord-sud.

31. K. aurait dú, me semble-t-il, parier moins vaguement des 
découvertes faitesan nord-ouesl du Havain ech-Chérif, oú les tra- 
vaux méritoires de 31. Clermont-Ganneau ont retrouvé ce que nous 
restons en droit de considérer comme la contrescarpe du second 
mur jusqu’ä !’hospice autrichien. En effet, quoi qu’en aient dit 
certains auteurs, entre autres le R. P. 3Ieisterma1m dans l'ouvrage 
déjá cité, le fait que les fouilles de 3131 Clermont-Ganneau et 
Warren n’ont pu amener la décou verte de l’escarpe ne prouve pás 
que cette escarpe n’ait point exist•'1 autrefois dans ces parages, ni 
mérne qii’oti ne pilissé un jourou l’autrc arrive!־ ä en retrouver les 
traces. Quantála faęon dönt il fandrait procéder pour cola, j’espére 
avoir l’occasion de l’exposer aillenrs.

1. Sh-abonis Geographica, éd. Didói, 1803. L. XVI, c. 11, p. 649, 11. 40.

Ce que 31. K. nous dit du travail que les courbes hypsométriques
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accusent dans la partie sud du rocher de !’Antonia, á Tangle nord- 
ouesl de !'esplanade du Haram, esl aussi d’une importance topo- 
graphique considerable. C’est en constalant les vestiges encore 
visibles ä l'oeil nu de ce travail, dönt la partie de la röche qui se 
drcsse Iá taillée en cscarpe sur son colé sud. est, eile aussi, un 
témoin sur, que le R. P. Séjourné, 0. P., donnáit dója ce lieu en 
181)5 llevue bibíujue, Les imirs de Jerusalem comme Templace- 
ment de la fameuse Acra de Josephe. 11 est certain que c'est Iá 
le seid point de Tancienne vide on Ton trouve des traces capables 
de juslilier le considerable árasoméul du roc qui, d'aprés Josephe, 
eut lieu apres la prise de l’Jera par Simon. J'apporterai ailleurs 
encore d’aulres raisons pour cetle identification, qae je regarde 
comme la seule fondée touchanl la ci Ladelle macédonienne.

Les Mlrs.

Notre autem‘, qui suit, sans paraitres’en douter, le plan si metho- 
dique adopté dója autrefois par Josephe, apres avoir étudié le sol 
et les collines de la vilié, en ג lent á la description des imirs.

Remarquons d’abord que ce que dit M. Kuemmel du troisiéme mur 
on mur d’Agrippa. en se fondant sur des recherches de Schick qui 
paraissenl sérieuses, á savoirquece mur suivaitá pen pres le trace 
acluel p. 03 . páráit fort vraisemblable’. J'éléverai seulement un 
doute relativeinent á la tour Pséphinos. que Schick erőit a\oir 
découverte á ]’angle nord-ouest de ce mur, oú eile dévait se trouver 
en effet, d'apres Josephe. Mais Schick a cru la trouver heraejonale 
p. 55 ; ce point serail á verifier soigneusement, car Josephe dit 

forincllemenl quelle étailocloyonale : óxTáywvo; 0 ־ 7ק  (B. J , V, 4, 3).
Quant aux niurs anciens. c’est trop affirmer que dire, comme le 

fail notre auteur (p. 52 , qu'ils enclavaient complélement les deux 
collines principales (celle du sud-ouest et cellede Toriéul). L’auteur 
prétend étayer celle affirmation sur Tautorilé de l'Écrilure Sainte, 
dönt il ne donnę d'ailleurs ici nolle reference, et sur celle de 
Josephe. C’est sans doute pour éviler la prolixité que M. K., en 
general, ne cite pas les tex les, mais se cou tente, comme il le fait 
ici pour Josephe, de donner les references. Nous aurons plus d une

1. .)<■ lerai lout! I'ois obsener que M. Kueininel scniblc donner sur sa carle une 
imporlanec non jusliíiée á cerlaiiis pans dr niiir qu'il d<־si_ue comme « alle í'uncia- 
menie » et <|11i reportera ieul le mur nord dc la \illt■ a m> slad<• el deini plus haul..., 
s’ils avaieiil «piehpie valeur ohjeclise.
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Ibis !'occasion d’observer que ce systéme n'est pas trés súr, les 
testes n'ayant pas loujours la portóé qu’on leur atlribue. Pour ce 
qui est ici de l’Ecriture, on ne peut apportéi־ aucun teste qui impose 
la conclusion susdite. Quant á Josephe, le teste, auquel se rétére 
l’auteur, est si pen en faveurde la these en question que 31 K. lui- 
meine l’avouera nettemen! plus bas.

En suivant, en eilet, les travails de 31. Bliss, auxquels nous sommes 
redevables de la découverte de l’ancien mur de Jerusalem dans sa 
partio sud, 31. K. arrive plus d'une fois á agiler la question, si 
importante au point de vue de la topographic de l’ancienne ville, 
de ] inclusion on de !’exclusion de la piscine de Silóé, et c'estä ce 
snjet qu'il donnera au teste de Josephe un sens bien different de 
celni qu'il lui préte ici.

Je dis quo cette question est importante. Tons ceus qui sont au 
courant de la discussion savéul, en effet, quo de !’exclusion de Silóé 
de l’ancien mur résullent les points suivants : 1° Bonc le mur ne 
contenait point la partie sud de la collíné orientale, improprement 
appelée Opliel; 2נ done l’aqueduc de Silóé n'est point célúi d'Ezé- 
chias ; 3° done la cité de David, a !'Occident de laquelle, suivant 
l’Ecriture, vénáit aboutir l’aqueduc d’Ezéchias, ne pent étre, du 
moinspar suite de ce teste, située sur cette collíné orientate; 4° done 
la tradition qui place Sion sur 1 autre collíné, c'est-á־dire celle du 
sud-ouest, est sérieuse el dóit étre admise, pourvu que, dans cette 
position, les textes puissent étre expliqués

Notons d’abord que 31. Énemmel pose la question d’une facon 
défectueuse : « !/emplacement du cimetiére juif (actuel , écrit-il 
p. 67 , empéche de résoudre la question de savoir si en ce point 

le mur aliant jusque Iá d'ouest en est se dirige du colé du nord, 
comnie le veulent beaucoup d interprétes, d'ailleurs trop textuels 
allzu wörtliche , du passage de Josephe y ayant trait, pour arrive!’ 

á execute!־ ce tour de force d en exclure Silóé, 1'unique source 
connue de l'ancienne ville, et cela pour an motif purement philo- 
lo pique. »

31. K. a raison de dire que les tenants du Sion traditionnel 
admettent que le mur prenaitla direction du nord on excluant Silóé 
de 1’enceinte ; il a raison d'avouer que Joséphe, interprété littéra- 
lement, est du mérne avis. 3Iais il a tort alors d'avoir plus haut 
affirmé le contraire. 11 a tort également de faire á ces auteurs le 
reproche de s'en tenir «« sens 5/r/cZ des mots employes par 1’liis- 
torién. 11 a tort aussi d'insinuer que Silóé étail la seule source de 
Jerusalem, dp quoi nous aurons á reparier. 11 a tort entln et sur- 
tout de erőire que, pour justilier la thóorie contrę laquelle il s'in- 

 ייל LVl, 12 .112 .׳1
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surge ici, ce <11*11 étre sur lew placemen I <111 cimetiere juif que le 
mur cliangeail <10 direction. Joséphe dil positivemcnl autre chose 
on ce fameux passage. II dil quo le mnr, páriául <10 la porte des 
Esséniens ä 1’angle sud-ouest , se détournait « du colé dusuddans 
la direction de la fontamé de Silóé, et dc Id, se délournanl de non- 
veau <111 colé de !’orient c'est-ä-dire faisant face á !'orient jusqud 
la piscine dc Salomon..., rejoignait la galerie orientale du temple. » 
B. J., V, 4, 2 . C’esl done, d’aprés Josephe, auprés de Silóé qu’il 

faudra cliercber le coude que dévait faire le mnr pour se diriger 
vers le nord.

Quant aux auteurs dont 31 K. triomphe en proclamant que 
31. Bliss relrouva le mnr dans la meme direction aprés lecimeliére 
juif, j'avoue que je n'ai pas 1’honneur de les connaitre. Si ce ne 
sont pas des moulins á vent, il fant simplement concede!’qu’ils out 
mai situé le mur aliant au nord en decä de la piscine, non que le 
mur n’existe [»as.

En etfel, noire auteur, parlant plus loin des murs qui, selon lui, 
se trouvaient ä l’iiilérieur de la ville, nous en signale un, découverl 
d'abord en partie par 31. le professenr Guthe et explore ensuite 
plus atlentivcmenl par 31. Bliss, « ä Tonest de l’étang inférieur de 
Silóé « p. 97 , qui, d’aprés 31. Bliss, « fail partie du qrand mur » 
{ibidf et « dont il a suivi la ligne jusqu’an gros bloc de maęonnerie, 
á !’angle nord-ouest des mines d’église qui enveloppent le petit 
bassin rectangulaire supérieur de Silóé » ibid.. L’aiitenr ajoute 
que le fail « que le mur oiicsl de Téglise n’a pas de porle indique 
que lorsqu’elle fut construite il y avail un mur sur I’escarpe á 
!’Occident » p. 98

3Iais ce qne ne dit pas 31. K., c’esl comment el poiirquoi 31. Bliss 
pul considérer ce mur com me « faisanl parlie du grand mur » 
par lui découvert an sud> Or 31. Bliss avoue Excavations at 
Jerusalem, p. 29 quo ce qui le frappa. ce fut précisémeiil le coude 
quo forme le mur par lui suivi jnsque-la, á Tcndroil 011 il change 
do direction pour remonler vers le nord en excluanl la piscine. 
« Que la ligno continue allant du sod an nord dcptiis co coude 
represented!) mur de ville, éerit cel auteur p. 124, on pout le 
rondure de son <'*paisseur que I on a conslalée élre en deux points 
de 8 á 10 piods מ sóit 2-3 metres . Et plus loin p. 125 : « Gidle 
maniero de voir a cm sa favour le fail que. .. la face interne <111 mur 
fül trouvée formant !me courbe eomme pour ajouter d la force 
d'un ample crai. >> 31. Bliss pretend, en outre, avoir relronu* dan־, ce 
mnr 1’apparoil soigne qu il avail alli ibué an mur iiil’erieur du Sion, 
c’csl-a-dire a colui qu il ci’oit avoir élé delimit par Titus pp. 1 17-
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III) Anssi n'hésite-.t-il pas, tout Ophélite quit se proclame, á 
admettre que le mur d'Hérode contournait Silóé ä !'Occident 
p. 326 .

11 est. vraique ce mérne auteur erőit voir aussi dans le mur qui 
servait de barrage ä la piscine inférieure el qui, pour ce motif, 
dévait étre construit avec solidité, un autre mur extérieur qui au- 
rail en d'autres temps enclave Silóé el l'Ophel. Mais cette assertion 
est loin d'avoir en sa faveur des arguments sérieux. Les pierres de 
diverses époques doni il est construit peuvent fort bien avoir été 
rapportées d'ailleurs et ulilisées ici dans un but pratique aprés la 
chute des murs de fortification. 11 est certain, en ellet, que, meine 
dans le cas 011 jamais il n'y aurait eu de mur en cel endroit, uno 
digue descendant profondément dans le sol et solidement étayée 
s’imposait, si I on vonlait conserve!• la tin reservoir et cmpecher les 
eaux de se frayer tin passage libre en ravinant par la force de lour 
poussée un sol naturellemeiit meuble, comme il 1'esl en ce point. 
Il n est pas impossible d'ailleurs que ce mur, lout en étant mur de 
barrage, puisse remonter en certaines de ses parties á une anti- 
quite tout aussi reculée que cello qui est attrihuée au mur dc la 
vilié. Il n’esl pas impossible non plus qu’Eudoxie l'aitdans la suite 
utilise comme fortification pour inclure Silóé. Mais l’ancien mur 
de la vilié fail un cuude pour exclure Silóé, et on l'a retrouvé, d 
la suite de ce coude, changeant la de direction suivanl le sens strict 
du texte de Josephe, pour remonter vers le nord, (fest lä le point 
capital de la discussion.

Et cepeiidant M K. veut que l’ancien mur ait inclu Silóé. II 
aflirnie que les découvertes de M. Bliss le prouvent [1. 68), ce qui 
n'est pas exact on le voit. Il pretend, en outre, le prouver par 
!'existence du canal de Silóé, dönt le but. dit-il, d'aprés l'Écriture, 
était d’amener les eaux dans ]a vilié t'p. 70). Et il ajoute : « Une 
traduction étroite (engerhertzig !f trop littérale dune preposition 
dans Josephe ne saurait placer cet important conduit d’eau, meine 
au temps du Nouveau Testament, en dehors de laville »fpp. 70-71). 
M. K. fait en ce point appel au sentiment: il ine permettra de ne 
pas le suivre sur ce terrain. Quant ä l'aqueduc. s'il était prouvé 
qu'il füt celni d'Ezéchias, !'argument vaudrait; mallienreusement 
il n’en va pás de la sorté. S’il en était ainsi, M. K. devrait placer le 
Sion sur l'exlrémité síid de l'Ophel: 01־ il s’en defend etnoiis a (lója, 
dit qu'il le tronve mieux sitiié sur la colline de la tradition..

11 remarque, en effet, lui-méme (p. 96, que les nonibreux auteurs 
qui, de nos jours, situent Sion sur l'Ophel doivent admettre un 
mur de fortification trés solide sur la pen te occidentale de cette
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colline. Or, dit-il, « ni les fouilles de Gulhe, ni celles de Bliss en- 
suite n’ont fourni de traces reelles d’aucune sorle prouvanl l’cxis- 
lence du mur en cet endroil ». El il ajoule sagemenl: « Joséphe ne 
parle point <11111 lel mur el on ne saiirait le faire sorlir de son 
texte. » Puis : « (Test tout autre chose quand il s’agit d’un mur sur 
la pente orientale de la colline sud-ouest. » El c’est alors que noire 
auteur donne sur ce mur, qu’il erőit á tort intérieur ä la ville, les 
details rapporlés ci-dcssus.

Ce mur était, en ellet, comme 1’admel 31. Bliss, le vrai mur de la 
ville; et, si on en a perdu les traces au־dessus de la piscine supé- 
rieure, on pent des maintenanl, en attendant que des fouilles failes 
en ce sens viennent completer les beaux résullals acquis dója, le 
conduire par la pensce jusqu’au tronęon trouvé par 31. Warren an 
sud-esl de 1’esplanade du temple el qui, aprés avoir suivi sur une 
longueur de 1)0 pieds la direction nord-sud, fait un angle pour s in- 
diner trés résolument vers le point que nous tenons, aii-dessiis de 
la piscine supérieure de Silóé, etgarder invariablemenl celle direc- 
lion tant qu'on a pu le suivre, c'esl-a-dire sur une longueur de 
700 pieds ^Cf. Survey of Western Palestine, Jerusalem memoirs, 
p. 228). Si je ne craignais de me faire qualifier par 31. K. de «enger- 
hertz'nj », j'ajouterais que c’est bien la direclion que semble lui 
attribuer Joséphe en col endroit. Voici en ellet ce que cel auteur 
dit de celte parlie du mur encore inconnue, ä parlir du nord-ouesl 
de la piscine supérieure ׳ « xal or^xov \W/z׳. yúzov tivó; óv x7.Z0S ׳7׳ v 
’Ooaxv, el s’élcndanl en traversal!! jusqu’aun endroit qu’on appelle 
Ophla, il aboulissait á la galerie orientale du temple » (B. J.,V, 4,2). 
A7.׳.xco signifie, en efl’el, « traverser, pénétrer ». Or le mur traverse 
bien ici la colline orientale jusqu'ä !'endroit proprement dit Ophel. 
Si. au conlraire, on lui fait suivre la pente orientale de cette meme 
colline, il ne traverse plus rien.

31. K. nous a dit que les « Ophélites » n'onl pu tronver aucun 
vestige de ce qui devrait élre lemur occidental de leur Sion. Ils 
pretendent, du moins, avoir trouvé les traces d’un mur oriental 
faisanl suite ;1 la digue du bassin inférieurde Silóé el ceignant le 
colé oriental de la colline dans sa partie síid. 31. K. nous donne 
force details sur les trouvailles fort problémaliques que 31. Gulhe 
a cru faire en ce point. II oublie de nous dire ä ce sujel que 
31. Bliss, ayant voulu verifier les données resultant des fouilles de 
1’illuslre profcsseur, et quoiqu’ayant lout inlérrt, en sa qualité 
d'Ophélite, ä confirmer les résullals de son prédécessenr, est 
arrive ;1 une conclusion fort diflereiile. Voici. en öllel, ce qu'a écrit 
31. Bliss á ce sujel {Excavations, ן!. I2G): « A'ous avons indiqué ce 
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tract* presume par un poinlillé jusqn'á X2, 011 le Dr Gut lie décon- 
vril une escarpe et 1111 mur qui paraissent faire partie de la ligne. 
Quant aux autres pans séparés de maconnerie, quil a trouvés, //.% 
sont d'une épaisseur si variable qu'ils ne semblentpas appartenir 
aa mur de la rille. Nous finnes á meme de verifier son travail en 
X2, car les propriétaires, étant en train de délerrer bon nombre de 
vieilles pierres, fnrent heureux de nous permellre un examen du 
lieu. Lä nous observames un pan de mur, appareniment dressé 
sur une escarpe ayant une étendue d une quarantaine de pieds ; 
mais, en écartant la terre qui le couvrait sur le derant, nous trou- 
vames que l'escarpe n'altéignait que la Crete de la collíné et que 
des cavernes naturelles, élargies et équarries artificiellement, en 
occupaienl le fond, leur sol étant á une quinzaine de pieds au-des- 
sous de l’escarpe. Ce sommet était irrégulier et les rares pierres, 
qni le recouvraient, ne formant qu’une assise, variaient en hau- 
teur de 8 a20 polices... II n’y avail qu’une assise et l’épaisseur ne 
put étre vérifiée, le rocher formant talus en arriére... En décri- 
vaut cette escarpe et ce mur nous avons employe le temps passé, 
car, depuis notre inspection, ils s'étaient évanouis (they had been 
blasted away} ».

Et cependant M. K. croit ä ce mur, comme il croit ä !’inclusion 
de Silóé dans la vilié ancienne. Les arguments qu'il apporté pour 
ce dernier point (p. 70-71; ne me semblent pás fort redoulables.

1° Silóé se trouvait dans les murs avant el apres le temps de 
Josephe: comment admettre qn’elle n’j fut pas en ce temps aussi ? 
— !..'antecedent, on le voit, aurait besoin d’etre prouvé.

2" A Josephe on oppose Pline, Strabon, Dion Cassius, qui imani- 
mement témoignent que la vilié ne manquail jamais d’eau, appro- 
visionnée qu elle était par des canaux soulerrains 1’amenant de fort 
loin ; mais an cas 011 cette eau ei'il fait défant, dit notre auteur, il 
était prudent d’avoir ä sa portóé la nappe d’eau si proche. — Il ne 
s’agit pas pour nous d’examiner ce qu il ei'it été prudent de faire 
pour les Juifs, mais ce qu il est constant qu'on ait fait

3° Quant an discours de Josephe aux Juifs assiégés par Titus 
(B. J., V, 9, 4y 011 il est dit que « Silóé et les autres sources en dehors 
de la rille, qui étaient desséchées avant l’arrivée des Romains », 
content maintenant si abondammentpour vosennemis qu’elles four- 
nissent largement ce qu'il fant, non seulement pour eux et lenrs 
hetes, mais encore pour les jardins », notre auteur ne vent voir la 
qu’une « wohltöncnde Tirade ». Il ajonle qu’on ne dévait pas penser 
pendant le siége ä cultiver les jardins(! .

Quoi qu’en dise 31. K., ce texte semble bien indiquer que Siloé se 
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trouvait, comme les autres sources doni il est question, en dehors 
de la ville, piiisquc c’estd’elle, avec les aulres, qu'on dit qu’olles 
fonrnissaient abondamment de 1’eau aux Romains pendant le siege. 
Si eile !'»tail iulerieure, il n’y avail pas lieu de la nominee avec les 
aulres.

4° Eufin, do ce quo Josephe dit ailleurs qu’an moment de la 
revoke Simon Gioras occupaitä Jerusalem la parlie du vieux mur 
qui se détournail ä Silóé du colé de !’Orient, plus la fontaine de 
Silóé et la ville basse, 31. K. erőit pouvoir conclure : done la source 
faisait partie de Iá ville. 31. K. !!’aurait pás donné cet argument, 
s'il avail remarqué dans le mérne texle qu’il y est dit de Jean de 
Gischala, l’adversaire de Simon, qu’il occupait avec le temple el 
ses alentours le torrent de Cédron, lequel ne faisait certainemont 
pas partie de la ville

En accompagnant 31. Gnthe dans la recherche de son mur őrien- 
lal de l’Ophel, 31. K. se permet, ä bon droit, me semble-t-il, de 
reserve!־ son opinion au sujetde la tranchée que l’exploraleur alle- 
mand a soupconnée dans le milieu de la collíné (pp. 81, 82', l’exis- 
tence d’unc telle tranchée en cet endroit n’ayant pás été prouvée. 
G'eslá tort d'ailleurs quo 31. Gnthe voudrait faire de cette tranchée 
si eile exislait, la vallóé doni Joséplic dit qu’elle fut combine des 
débris de l’/lcr« (p 81).Josephe, en eilet,ne parié pas en cel endroit 
d’unc tranchée artiliciolle, mais d’unc vallóé, et d’une vallóé sur 
laguelle donnáiéul les portes du temple, puisqu’il dit qu’on com- 
blaut cette vallóé, on fit que ces entrees du temple se trouvaienl de 
plain-pied avec la ville.

G’ost encore une erreur de M. le professeur Guthe de donner a 
la porte découverte par 31. Bliss a !'angle sud-ouest du Sion Ionom 
de porte de la vallóé (p 60). Quoique, comme le fait justement 
observer 31. K., ce non! hagai désigne exclusivemenl la vallóé de 
Hinném, !'argument ne vaut cependant pas. D’abord, parce que 
cette vallóé commencait ä la porte dite actuellement de Jaffa et qui, 
par consequent, pouvail lout aussi hien ötre diteporle de la vallóé-, 
puis, parce que e'est ä cette porte que 10 texte de Néhómie nous 
oblige de reserve!• cenom; enfin, parce quo Josépbo désigne nőmé- 
ment la porle en question, comme l'a fait 31. Bliss, du nom de 
Porte des Esséniens.

Bien aventureuses me paraissent encore los hypotheses de notre

1. !/exclusion tle Silo!'■ esi coníirmée d'ailleurs par la tradilion jnive. X’ous lisons, <■11 
ellet, dans les Cominenlaires de Barlenora sur la .Mischna, .Souccíz, ív, 9 : « Silóé 
est tine source eu dehors de Jerusalem. » 
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auteur, sóit quand il admet coniine possible que la partie nord du 
premier mur n’ait été prolongée jusqu’au temple quo sous les 
Hasmonéens p. 93), soil quand il émet l’avis que le mur dont 
31. Bliss a découvert le trace, aliant de 1'angle sud-est du Sion 
au temple, était un mur exislant dans I'ancienne ville et séparant 
la ville haute de la ville basse pp. 99-102 . Si ce mur avail existé 
alors, Joséphe en aurait parié. L'hypothése mise en avant par 
31. Bliss est autrement fondée que celle de 31. K.

Le Second 3Icr.

En traitant des murs Interieurs ;1 la ville. 31. K. arrive ä parié!■ 
du fameux « second mur ».

De nos jours, comme lenote ]’auteur (p. 93 , on fait généralement 
partir ce second mur de la porte de Jaffa et on lui donne plus ou 
moins les circuits imagines par Schick. Noire auteur ne partage 
pas entierement cette facon de voir etje Pen félicite : dans un tra- 
vail, que j’espére publier plus tard, je prouverai que le second mur 
de Schick est purement fantaisiste et que nous avons des motifs 
fondés de tracer ce mur tout autrement.

31. K. me páráit étre dans le vrai quand il afiirme (p. 90 que 
le mur de Schick « ne répond en rien aux données de Josephe ». 
Trés judicieuse aussi son observation ä propos des vestiges de 
constructions anciennes, découvertes surtout á 1’est du Saint- 
Sépulcre, dans lesquels 31. de Vogüé, entre autres. a voulu voir des 
restes de ce mur et de la porte dite « judiciaire ». D’aprés 31. K. 
ce ne seraient la que des restes des constructions constantiniennes 
pp. 90 et 190191־ . Je suis heureux d'avoir ä constater que des 
découvertes toutes récentes sont venues lui donner entierement 
raison. En effet, au mois d octobre dernier le Palestine Explora- 
tion Fund Quarterly Statement publiait p. 297 un rapport de 
31 C. K. Spyridonidis sur ces découvertes et, de son cóté, le B. P. 
H. Vincent, 0. P., en donnáit une critique trés interessante dans la 
Revue biblique octobre 1907, p. 586 . Il s'agit précisément du mur 
et de la porte observes autrefois par 31. de Vogiié et étudiés ensuite 
plus soigneusement par 31. Glermont-Ganneau. 11 y a quelques 
années, les Russes, en construisant en cet endroit leur Hospice 
Alexandre, j tirent des fouilles dont on parla beaucoup et qui 
fournirent au regretté Schick l’idée d’une fortercsse imaginaire, 
pour la reconstruction de laquelle il utilisait fort ingénieusement 
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les murs (!(׳■converts. Les Copies vionnont, ä lour lour, de foniller 
dans lern־ propriété, sise an nord de rolle des Russes, et ce 
sont précisémenl ces fouilles qui ont donnę la clef de cedes qui 
avaient precede. Le mur large, trouvé d'abord chez les Russes, se 
poursuit chez les Copies, gardant sa direction snd-nord et vient de 
donner one porto centrale de 4 in. 32 d'ouvertnre, et, plus an nord, 
ä one distance égale á cello qui sépare cette porte de cello dúcon- 
verte autrefois chez les Russos, duo troisiéme porto faisant pendant 
ä celle-ci et mesnranl commo eile 2 m. 52 d'ouvertnre. Coniine le 
fait trés bion observer le R. P. Vincent, on se trouve done en pre- 
sence d'nn imir qui servait d’enceinte exlérieure au Saint-Sepulcre 
du cote de !’orient, avec les trois porles signalées sur la inosaiqiie 
de Madaba. Pour cel auteur, ces on vertu res auraiéul été praliquées 
aprés coup dans un mur antérieurenient construit et il le prouve 
de ce fait que les pierres admises dans !’edification du portai! cen- 
tral semblent ne pas se trouver dans la situation pour laquelle elles 
auraién! été primitivement taillées (op. cit., pp. 589-591 . Ce fait est 
trés important et nous ne saurions trop féliciter le R. P. Vincent 
d'avoir eu seul le flair arcliéologique de relever ce detail, négligé 
par tant d’autres témoins de la découverte. II en conclul quo ce 
mur n’a pás été fait, mais utilise par Constantin, el, élant donno le 
grand appareil du travail, il nhésite pas ä admettre qu’on se 
trouve en presence du « second mur » si cherché jusqu’ici.

J’avoue que, sur ce dernier point, je ne puis admettre entiérement 
la conclusion du sagace explorateur et je vais en donner la raison. 
Cette raison niest fournie par le graphique trés interessant doni le 
mérne auteur accompagne son article op. cif., p. 587 .11 a observe 
á l est du mur en question 1111 dénivellemenl du roc on forme 
d'escarpe do 4 m. 20 et qui semble alleren s’accentuant du cőté de 
la rue Khan ez-Zeil : d’oil 1’escalier que nous signale le Reverend 
Pere comine ayanl servi ä donner accés de ce colé á la platefonne 
constaiitinienne p. 758 . Or je ne pense pas quo cette escarpe 
puisse étre attribuéeá Constantin, premieremen! parce qii'on n'en 
voitpas la raison, el secondeinent parce qu’on a rotrouvé snr le 
roc en cet endroit des vestiges de la colonnade antique qui bordáit 
cotte rue dés avant cet einpereur.

11 semble plus natúréi de suppose!’ quo l'empereiir a construit 
les inarches pour obvier ä !’escarpe pluLót quo d'admeltre qii'il 
aurait creusé l’escarpe pour établir des degiís. D'ailleurs, en 
pratiquant cetle escarpe, il out modifié le niveau de la ruc, ce qui 
pouvait avoir des inconveiiients.

Dés lors on ne saurait admettre un mur de vilié dans la position 
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donnáé, ayant line escarpe ä l’intérieur tandis qu a l’extérienr il 
touchait immédiatement ä un rocher qui al lai t en s’élevant de plus 
en plus, comme ce serait nécessairement le cas ici. La conclusion 
semble done s’imposer que, si cos pierces, comme le pense le R. P. 
Vincent, ont qnelque rapport avec le second mur, elles ne sont pas 
in situ. Cela expliqnerait mieux, ä mon avis, le fail observe parcel 
auteur, que ces pierres ne soul point ulilisées dans cette construe- 
tion suivant la destination que semble indiquer lour taille pre- 
miére. Il suffirait, pour confirmer mon hypothése, de s’assurer si 
la meme observation, au lieu de se bonier aux pierres formant le 
cadre des ©overtures, ne doit point s’étendre aussi á celles qui 
constituent le corps de la muraille.

Dans ce cas, tout en admettant avec 10 R. P. Vincent que ces 
pierres aient servi priinitivemcnl á constiluer le second mur, jo 
serais d’avis qu’elles ont été transportées ici de leur site primitif, 
qui doit se trouver alors de I’autre cóté de 1'escarpe, c est-a-dire 
du cóté oriental de la rue Khun ez-Zeit. Cette nie elle-méme aurait 
ainsi été établie par la suite dans le főssé creusé autrefois pour la 
defense du second mur. Ainsi 1’escarpe découverte ä !’orient du 
mur de Constantin ne serait autre cbose qu’un reste de la contres- 
carpe ancienne. Je dis un reste, car la contrescarpe dévait évi- 
demment avoir plus d’un métre de baut. Elle est actuellement á la 
cole 704111.10. Or, si l’on considére l'état des courbes de niveau 
en cot endroit, on est oblige d’admeltre que le rocher natúréi a 
subi tin travail de nivellement, non seulement sur !’emplacement 
de la basilique constantinienne, mais aussi dans les environs. Le 
roc du Gareb semble, en dévalant vers le Tyropéon, avoir produit 
ici un gisement, resserré entre la partié nord el recourbée de cette 
vallóé et la vallóé transversale venant de la porte de Jaffa, formant 
plateau et assez semblable ä celni qui se trouve sur le cóté nord-est 
du Sion traditionnel. Ce gisement est bien caractérisé parła courbe 
700, surtont quand on la compare á la courbe 760 et ä celles qui 
font suite dans le sens de ! elevation. Derriere la rotonde du Saint- 
Sépulcre le roc effleure encore ä 760 metres, tandis que le niveau 
de la basilique est 700. Le Calvaire, cote 760, dévait former en cet 
endroit un mamelon, isolé par des vallons des sommets avoisinants, 
qui pouvaient bien, eux aussi, avoir une hauteur sensiblement 
pareille. Ce qui porterait ä le erőire, e’est que le Saint-Sépulcre, 
avant d'avoir été endommagé par la piété pen éclairée des cons- 
tructeurs de la basilique constantinienne, était creusé dans le flanc 
d’une roebe qui atteignait nécessairement á peu prés cette hauteur. 
D’ailleurs, Puniformite de surface du roc, qui forme escarpe sous
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10 mnr, elánt á 704 metres acluellemenl, semble bien indiquer que 
priniitivement !’elevation inegale de cetle masse dévait étre plus 
considerable. La contrescarpe aurait été diminuée peut-étre d’abord 
pour la construction des maisons bordant la nouvelle rue, puis 
sans doute aussi par Constantin, pour obtenir son esplanade uni- 
forme.

Ceci suggererait encore que les vestiges de gros mur tronvés 
également plus an sud, an Nouristan, á !’emplacement de l’église 
allemande dite Erlöser Kirche, pourraient bien avoir uno prove- 
nance identiqne, commo on y avail pensé dója, quoi qu’en disc 
31. K. p. 97. Cela raménerait ä un trace du second mur par- 
tant ä pen prés de ce qu’on a pris autrefois pour un vestige de la 
porte Gennath ets’adaptant plus correctement que le mur en zig- 
zags de Schick ä la simplicité de la description de Joséphe, qnand
11 dit de ce mur que, partant de la porte Gennath « et n’enveloppant 
([lie la région nord seulcment », il « remontait jusqu’a !'Antonia » 
B. J., V, 4, 2 . On a fail observer que les vestiges de la porle sem- 
blent ne pas remonter an temps de 1’bistorien : cola n'a rien 
d’étonnant, étant donno quo Titus renversa les murailles ; mais 
une porte postérieure auraitpu étre conslruite sur !'emplacement 
de 1’ancienne.

La conclusion de tout cola, c’est que, si I'on vent, en dehors de 
tout parti pris, Irouver réellementle mnr tant désiré, il sorait in- 
dispensable quo Ton fit dans la rue Khan ez-Zeit, et surtout du cote 
oriental de cede rue, quelqnes fouilles intelligentes, pour s'assurer 
si cette rue n'est pas un ancien főssé de rempart et si I’escarpe du 
mur ne se trahirait pas ;1 l est de la rue, portant peut-étre encore 
en quelque endroit des pierres semblables á cellos du mur do Cons- 
lantin et de l’église allemande.

Comme je 1’ai dit, on ellet, plus haut, on ne saurail songer ä 
siluer le second mur sur les ponies du Gareb sans lui donner une 
tranchée de protection con Ire cos memes pentes qui le dominaient.

Aussi 31. K., comme jadis le colonel Conder i Tent work in Pales- 
tine, p. 194, pour »’avoir pas envisage l'hypolhése de ce főssé, 
se refuse á admettre un mur en cot endroit, parce qu’il ne se tron- 
verait pas dans les conditions exigées parła fortification stralégique ; 
el des lors, il n'hésite pás á reje tér l’authenticité du sito Iradi- 
tionnel du Saint-Sépulcre comme ne pouvant pás s’élre trouvé 011 
dehors de la scconde enceinte p. 94), sauf ä se rallier au « Cordon’s 
Tomb >י, qu’il indique sur sa carle comme le « Golgotha ».

31. K. avoue (p. 1821 avoir admis dója dans un travail precedent 
« (pie cetle Tété íixée sur la grolle de Jérémie est réellemenl (wir-
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klich) la colline sur la chanve elevation de laquelle le Sauveur 
sonflTit autrefois le supplice de la Croix ». Si c'est un argument que 
pretend donner ici M. K., je lui ferai observer qu’il n’est pas con- 
vaincant. De ce que ce rocher aurait conserve la forme d une « Tété 
cbauve », ce n’est pas süffisant pour ponvoir affirmer quo c'est Ze 
sezzZ qui ait en autrefois aux environs de Jerusalem une forme 
semblable, surtout étant donné que celni que 1’on conserve dans 
l’église du Sainl-Sépulcre semble bien avoir eu autrefois pareille 
forme et en avoir garde quelque chose, malgré les constructions 
qui lui ont été adossées et les ornementations qui le voilent. Cet 
argument lire de la forme ne suffit pas non plus pour pronver que 
célúi de Gordon est bien celni qni fut nőmmé autrefois Golgotha.

M. K. ajoiite, citant Soden Reisebriefe aas Palästina : « Ceque 
l’église du Sépulcre ne donne pas et ne pent donner, ä savoir le 
caractöre de cette cime devant les portes, en vue des rues, sous le 
ciel librę, cela est donné par cette colline tranquille, sans construe- 
tions. Ici, on pent faire son Vendredi-Sainl en esprit. » A qnoiTau- 
leur ajoiite : « En face de cette colline du Golgotha, s'ouvrent, sous 
1’escarpe qui porta autrefois comme au •ourd'hui le rempart, les 
larges souterrains appelés aujourd’hui «les grottos de coton >י, qui, 
du temps de Jésns, élaient nominees « les cavernes royales. » 
[Ibid.•

Tout cela me páráit fort peu scientifique. plutőt puéril, et, en tout 
cas, n’ajonle rien de sérieiix ä !‘argument precedent. J'ai deja dit 
que, pour ce qui concerne « le caractere de la cime », on la forme 
de « tété chauve », il est inexact de prélendre que le Golgotha tra- 
ditionnel ne le donne }!as. A moins que !’argument de M. Soden ne 
tire sa force de ce fait que Tun est cache par des « constructions », 
tandis que l’autre est sous le « ciel librę ׳>. Mais un pared raisonne- 
ment serait, je le répéte, 11<ן r enfantillage, et il y aurait lieu de s’éton- 
nerqueM. K. lui out donné asile, dans un livre si sérieux et picin de 
si bonnes choses. Quant au fait que cette címe se trouvé « devant 
les portes » ou « en face >׳ de « 1’escarpe qui porta autrefois comme 
aujourd'  hiti le rempart », il y a Iá une inexactitude historique. Le 
troisiéme mur, dönt M. K. admet avec raison, je Tai dója dit, que le 
trace, du moins en ses points principális, dévait concorde!־ avec 
le mur actuel (p. 331 n’existait pas au temps du Christ, puisque 
ce fut le roi Agrippa qui Tenlreprit le premier. Quant a Targu- 
ment lire de la « tranquillite » el de la « paix «, c’est un argument 
de sentiment. Gela vaut peu en matiére archéologique. D’ailleurs, 
s’il valait, ce serait uniquement pour prouver que peu de gens 
croient au Golgotha de Gordon.
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Quanl aux « grottes de colon », j'avoue ma parfaile ignorance du 
rapport qii'clles peuvenl avoir avec le vrai Golgotha.

Feu Major G. Wilson, trailant le meme sujet dans son Golgotha, 
faisait observer que le nouveau Calvaire dil «[)roleslant» avail 
du en grande partie ce qu’il eul jamais de succés an Murray's 
Handbook to Palestine. Le Major ajoutait que les éditenrs de cel 
ouvrage avaient jugé ä propos de retrancher cello identification de 
lours dernieres editions. Je crois que M. K. ne perdrait pas grand 
chose ä iiniter celte prudence. 11 voudra bien m'excuser si je n’ap- 
porte rien de positif ici con Ire la these qu’il defend :je le feraidans 
le travail dontj'ai dója parié.

Quant an nouveau trace que M. K propose p. 90) pour le second 
mur. trace qui enfermerail le Saiut-Sépulcre dans Tancienne ville, 
il sufflra de dire qu’il n’est fondé lui-méme sur aucune donnée 
hislorique, ni archéologique.

L'Esplanade du Temple.

M. K., páriául des vastes Souterrains silués sous Tangle sud-est 
de !'esplanade et appelés de nos jours «Écuriesde Salomon », donnę 
des references tiroes de Joséphe qui ne sent pas ad rem p. 125). 
En ellet, dans les levies en question ii s’agil d'une faęon indéter- 
mince decanau.r soulerrains de la ville, dans lesquelsles habitants, 
d'aprés l'historien juif, cherchérent un refuge pour se soustraire á 
leurs enneniis. L’un de ces lextes B. J., V, 3, I) dit tout au plus 
que les vaincus, aprés la prise de la ville par Titus, se frayant un 
chemin par ces conduits soilterrains, parvinreiit jusque sous le 
temple: mais rien ne fait formellement allusion aux « écuries de 
Salomon », comme le voudrait !'auteur. Le texle B. J., VI, 9, 4, ne 
parle lui aussi que de conduits soulerrains de la ville, que les 
Romains dćfonęaient on fouillanl le sol.

Ce queM. K. dit (p. 131 de la «porte a degrés ». qu’il idenlilie 
avec la porle dite « de Barclay », est, par con Ire, on parfaile con- 
formilé avec le texte do Joséphe (A.J., XV, II, 5), quoique noire 
auteur ne le cite [)as. Quanl ;1 !'opinion de M.Warren, qui voudrait 
placer celte porte an nurd de 1'arehe de Wilson, eile est insoule- 
nable ; car, si jamais il y out une vraie porte en cet endroit, ce qui 
me pacait fort douleux־, ce ne pourrail étre qu'une des deux porles 
que. sons les Hasmonéens, on mil de plain-pied avec la x il le, d’aprés 
Joséphe, en comblant la vallóé en cet endroit. J’avoue cependant 
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que les deux portes en question ine paraitraieut mieux situóes sue 
!’emplacement de Bab el Katanin et Bab el Hadid.

M. K. einet l'avis p. 138 qn'apräs le retour de la captivitó, le 
palais des rois ne fut pas rebáti et qu’ä sa place se sorait élevée la 
fameuse « Aera », dönt Joséphe parié tant, observe-l-il justement, 
sans nous dire iiettement 011 eile setrouvait, cequi fail que cliacun 
laplace ä sa facon. C’est la encore une question que je traiterai 
plus en detail aillenrs. Pour le moment, je me contenterai de dire 
que !’opinion de 31. K. n’est fondee sur rien d’objectif. !lien ne 
prouve en eilet que les rois de Juda n'aient pas continue d’babiter 
1’ancien palais de Salomon. De ce qu'on neparle pas de la restau- 
ration du palais, on n’est pas en droit de conclure qu'elle n'ailpoint 
en lieu. En tout cas, pour transporter aillenrs le palais des rois, on 
n’a rien de positif.

A propos de la partie sud-ouest du mur d'enceinte du Haram, 
31. K. remarque (p. 140 que les pierres placées au-dessous du 
dallage de 1’ancienne rue du Tyropéon parurent n'avoir point souf- 
fert des injures du temps, Landis que celles qui leur soul superpo- 
sees et forment les couches superieures semblent. au contraire, 
avoir élé avariées. 11 en conclut ä bon droit que les premieres 
furent dós le principe enfouies sous le sol, tandis que les autres 
demeurérent exposóes á Fair libre. 3Iais il a tort d'appliquer ici le 
fameux texte de Josephe (B. J., V, 4, I qui, d’aprés le contexte lui- 
mérne, coneerne seulement la partié de la vallóé qui sóparait la 
collíné du temple de la « troisiéme collíné », ou collíné du Calvaire. 
G'estlá seulement que la vallóé fut comblée sous les Hasmonéens, 
avec les debris de l’Acra, — ce qui prouve que l’Acra ólait plutót 
au nord du temple, comme je l'ai indiqué !)Ins haut, ä l'endroit oh 
31. K . nous a fait observer lui-méme les traces du changement subi 
par le roc — ; et cette vallóé, nous dit l’historien juif, fut comblée 
de facon ä !nettre les entrees du temple, de ce cóté, de plain-pied 
avec la vilié. Ce dernier point prouve, á n’en pás douter, qu'il ne 
s'agit pas pour Joséphe de la partie sud-ouest de !’enceinte, comme 
le voudrait 31. K , puisque cette derűiére partié, d’aprés Joséphe, 
ne comportait pás d'entrées de plain-pied, mais l nne supportée 
par Farclie de Wilson et !'autre ä escaliers descendant dans la 
vallóé.

31. K. agite á ce sujet une autre question. D’aprés lui, les pierres 
ä bossages, tout comme les pierres lisses qui leur soot superpo- 
sees, seraient ógalement !,oeuvre d flórodé, qui aurait employe les 
premieres pour les parties des fondations colonies sous le sol el 
aurait reserve les secondes pour les parties visibles de l’édilice
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pp. 140, 141 . Je 11 oserais, quanta moi, tranche!־ une question si 
difficile aussi rćsolnmeiil.

Variant de Lärche de Robinson p. Ill , noire auteur la juge 
meins ancienne que celle de Wilson, fi est certain que Josephe ne 
parié que de l une des deux, et il semblc hien que c ost de celle de 
Wilson, qui conduisait an palais royal, qui reliait le temple au 
Xysle, celui-ci étanl prés du mur B. J., V, 4, 21, qui ólait Lenlrée 
principale du temple. Le fail que c’esl sur celte arclie que passait 
1’ancien aqueduc pour pénélrer dans le temple favorise également 
celle hypolhése. 41. K parle de celle arche plus loin (pp. 143-1441 L 
Quant á celle de Robinson, il cherche ä en faire un pont qui aurait 
supporlé les marches de la porte ä degrés de Josephe. Cette idén- 
liíication ne me parali pas heureuse. Josépbe dit, en ellet, posili!e- 
ment que cos degrés descendaienl nontbreu.r de lei porte dans la 
vallée pour en remonter ensuite dans la rille : ™Matę xárw
Tg się r'rp yi.pt'pgj. xal ־zz׳> TaÓT^ę ávw záktv ízt ~ 'rp -zóréo-j.sw
A. J., XV, II, o . II fant observer, en outre, que Josephe ne parle 
pás de cetle arche. II dit posilivemenl Zoe. ri/j que de ce cöté 
(Occident; !'esplanade avail qualre portes : une conduisanl au palais 
royal en coupant la vallée, deux donnául accés au faubourg 
(nooá7׳Títovi, ce qui, pour l’hislorien juif, est, 011 le sait, la pariié de 
la vilié enfermée dans le second mur, el une quatriéme, qui est 
importé a degrés, conduisant au resle de la rille, c’est-ä-dire sur 
la colline du Sion. Done il fant admellre que, du temps de José- 
phe, Lärche de Robinson n'existait pas. Done eile sorait posté- 
rieure, ä meins que Lon suppose, — ce qui ne semble pás élre 
Lavis de cenx qui ont étudié la maconnerie de celte muraille, — 
quo la partie du mur 011 se trouvent encaslrés les vestiges de celle 
arche soil d une construction antórieure á Hérode.

La Question hydhograpiiiqi e.

41. K. aborde ensuite une autre question, qui est, eile aussi, 
d une grande importance pour la topographie de I ancienne vilié, 
la question hydrographique (sources, cilevnes, conduits d'eau) et 
on pout din' (,u general qu il la resume assez bien. Cell(1 question

I. A imlei1; ׳ ce sujet nne inexactitude, lorsipie M. K. dil ipie ce ]10111 did élre détruil 
lorsipie les partis se disputáiéul la ville, pendant le siege de Titus p. 1'1 i . Josephe 
.diiiinc ;11. J., VI, 6, 2) ipi'apres l inceiulie dii temple, au luoineiiL des ]lourparlers eutre 
Titus el les relielles, le pont les séparail.
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est importante au point de vue topograpliique, parce que, vu le 
texte de l'Ecrilure dönt j’ai parié plus haut, oü il est dit que le roi 
Ezéchias amena le Gilión ä !'accident de la a ille de David, on place 
cette ville de David diversement, suivant la faęon dönt 011 identifie 
le Gihón.

Tons ceux qui sont au courant de la discussion savéul que la 
vilié de. David, le Sion, le Heu du tomb&aii de David sont, au 
point de vue topograpliique, one seihe et menie chose. Je m’étonne 
que 31. K. semble ignorer cetle conclusion qu’admettent cependant, 
d'aprés des textes irrécusables de l’Écriture, les champions de 
l’Opbel comme les tenants de la tradition. Anssi, aprés avoir avec 
les traditionnalistes piacé le Sion sur la collinc sud-ouest, comine 
nous 1’avons vu plus hant notre auteur sambie admetlre avec les 
Ophéliles et le lombeau de David sur la colline orientale (p. 184, 
et <{11e les cinq marches découvertes par 31. Bliss, et qui donnáiéul 
accésá l’étang inférieur de Silóé (saus doute la natatoria Silóé de 
l’Évangile),/;eza’euí élre les fameux « degrés de la cité de David » 
doni il est question au livre de Néhémie, et qu'alors la cité de 
David se serait trouvée sur l’Opliel (pp. 1ÍK>, 11)7 , et le mur fort 
donteux de 31. le professeur Gulhe ä !’orient de la colline, et sur- 
tout le fait que Silóé ait été enfermée dans !'ancien mur, et Tiden- 
lilicalion de la « fontaine de la Vierge » avec le Gihón et du « bir 
Eyoub » avec En liogel, el enfin celle du tunnel de Silóé avec le 
fameux aqueduc d’Ezécbias.

Quant ä ce dernier point, il est bon de remarquer que l’identili- 
cation de ce tunnel, doni on semble faire de nos jours comme un 
axiome, n'est aprés iont, — et I on s’en convaincra aisément si Ton 
vetít bien approfondir la question sans parti pris—, qu’un postulat. 
Tout ce que la science afíirme de ce conduit, d’aprés !’inscription 
qui yfut découverte en 1880 et dönt noire auteur donnę la traduc- 
lion pp. 174-170. c’est que ce canal est Zrt-s ancien, qu’il pent 
remonter aux époques les plus reculées de l’bistoire juive. Mais, 
pour afßrmer qu’il sóit celni d’Ezécbias, il faul admettre que le 
texte de l’Écriture pent s’eapliquer que parce conduit, ce qui 
est simplemcnt faux, comme les données archéologiques repró- 
duites par 31. K le démon tren t. En d’autres termes, s’il n v a que 
ce canal qui puisse élre le conduit d’Ezécbias, la tliéorie de l’Ophel 
s’impose. 3Iais !’archeologie ne permet pás d’admeltre !’antecedent 
de 1’argumen tation.

Je ferai observer tout d’abord que nous avons déjá, comme 
presumption contrę cette identification, les faits suivanls : que le 
reservoir supérieurde Silóé, qui fait un avec le conduit, est appelé 
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{»ar Josephe « la piscine de Salomon » B. J., V, 4, 2 ce qui ne 
s'expliquerait pas si le conduit ólait d’Ezéchias; que le fameiix 
rocher Zohélelh, comme le reconnaissentles savants au courant de 
cette question, a élé retrouvé par M. Clermonl-Gannean en face de 
la Fontaine de la Yierge1 2, ce qui obligerail á admellre que le vrai 
nőm de cette Fontaine n'est pás Gihön, comme le veulent les 
tenants de l'Ophel, mais En Rogcl, d’aprés la Bible, et qu’en con- 
sequence, le Gihon doit étre cherché ä !’oppose; cutin quo, si l’hy- 
pothése des Ophélites ólait admise, il faudrait logiqucment récuser 
le témoignage de Josephe, non seulemenl en lant qu’il place le Sión 
sur la collíné sud-ouesl, mais encore qnand il décrit Vancien mur 
de la vilié, sí exactement retrouvé par M. Bliss. Cet explorateur 
avoue, en effet, que ce qui Fa guide dans ses recherches, c’est le 
texte de Fauleur juif. On a fait valóit’ hien d’autres inconvénients 
encore: ce n'est ]»as le lieu de les !,apportéi־. Revenons plutót á 
!’argument : le canal de Silóé est-il le seulqui !missé expliqner le 
texte relalif á Ezéchias ?

1. 51. K. lai! ä ce sujet la remarque suivante !ין• : a Le plus grand étang, celui 
d’en bas, llirket el Hamra, est reirardé par plus d un explorateur comme le plus 
ancien reservoir, peut-élre constru'd par Ezéchias, cl appelé dans rÉcriture (X’éh., 
u. 14) « l’élang du roi » el qui avail peut-étre le but secondaire d’arroser de son can 
fécondante les «jardins du roi » silnés auprés. » En lisanl attentivement le lexíe. cité, 
on verra que ce texte se rappoiíe plutót, comme celni de Josephe, au reservoir snpé- 
rieur. On sail, en outre, que res « jardins dn roi » doivent leur origine á Salomon. Le 
rapprochement indiqué par M. K. aiderait ;1 conqnendre i’ex]>ression de Josephe el 
porlerail 11 erőire que le conduit el le reservoir auraiéul pu ne laire qii’un avec res 
lanieux jardins.

2. M. Kueminel domie vetli■ dérouverle d ime faron hy]10U1éU<p1e (p, 198). Néa 11־ 
moins re qiTjl ajoule esl vrai : « S’il a raison ;.M Cl. (lanueau) on aurait gagué par la 
un fondeincnl non seulemenl sür, mais encore ej lréiueuieHl importaul pour la topo- 
graphic ׳le I'ancienne ville. »

lei, comme dans la question des iniirs, !‘archeologie donnę 
raison ä Josephe el avec Ini a la tradition.

Si En Hogel doit étre localise ä la Fontaine de la Vierge, il esl 
natúréi de chercher Gihon á !’oppose, d’aprés le récit du sacre de 
Salomon dans l’Ecriture. Or, nous avons, au nord-ouest de la « ville 
de David » de la tradition, un grand reservoir qui a gardé le ■non! 
de « piscine d’Ezéchias ». M. K. fail observer (p. 10() qu’il est, en 
tonte Hypothese, d’un travail fort ancien el se trouve relic par un 
conduit avec le Z>1>/l־e/J/rtmz77(׳z,aF011estdela\ille.Aille11rs ip. 164) 
le meme auteur remarque que, dans les fondalions de la « Tour de 
David », se trouve une vieille citerne, alimentée aussi par le con- 
duit de Mamilla. « Deux anciens conduits, écrit-il plus loin (p. 166), 
enlrent dans la ville, venant de Fouesl. C’esl d’abord celni qui, 
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venant de l’étang 3Iamilla, enlre, ä la !)orte de Jaffa, a travers le 
mur de la ville et débouche dans le birk t hamntani el batrak 
(piscine d’Ezéchias . A one autre citerne, dans les fondements de 
la tour, sise an nord-ouest de la Citadelle et dönt les fondalions 
soul regardées comme celles de la tour Hippicus d'Hérode, on a 
re Iron vé les restes de !’ancien conduit qui, d'apres la description 
de Josephe, pénétrait dans cette lour (B. J., V, 7, 3 . Le second 
conduit, venant du nord-ouest, fill déconvert dans letablissement 
russe ׳an nord-ouest de 1'enceinte moderne ; prés de la forteresse 
de Goliath Ixasr Djalout , il traverse le mur de la ville et se dirige 
an sud-ouesl vers le patriarcat latin. Quant á savoir si ces con- 
duits répondent á celni d’Ezéchias, dönt 011 a parié plus haul cela 
demande á étre con finné par de plus amples découvertes. Lequel 
de ces deux conduits doit étre regardé comme vénául du « conduit 
supérieur », la question demeure encore aujourd’hni ouverle... // 
e.s/ possible que le conduit supérieur s'oitvre dans un étanq décmi- 
vert sue la hauteur a l'ouest de la citadelle, qui, a soil lour, aurait 
alinienté le Mamilla. 11 est éejalement possible, si le conduit stipe- 
rieiir a en pour but de pourvoir d ean le nord de la ville, qu'eii 
contournant l'étanq Mantilla, il allot rejoindre le conduit de l'éta- 
blissement russe, pourvu que les elevations du canal aulorisent 
cette supposition. »

31. K. nous parle encore d'un canal cerlainement trés ancien, 
pouvant, selon Ini, remonter jusqu’au temps d’Ezéchias (p. 168 , 
qui descend du nord au sud au fond de la vallée de la ville le 
Tyropéon) ä partir ä peu prés du point de débouché, dans cette 
vallée, de la vallée transversale; en partie creusé dans le roc, en 
partie fait en maęonnęrie, atteignanl jusqu á 3 m. 66 de haul et 
I m. 22 de large, muni d’espace en espace de citernes arrondies, 
dont le fond forme une cuvette on pnits plus has que le lit du 
canal et dont le sommet est muni d’un tron d’homme.

!)'autre part, noire auteur nous parle en divers endroils du 
fameux conduit ancien, qui allait de la tour de David vers le 
temple, dója cité par Moujir-ed-Din et retrouvé de nos jours, soit 
prés du temple par 31. Warren, soit par 31. Johns (et non par 
Schick, comme dit !’auteur) lors de la construction de l’église pro- 
lestante anglaise sur le nord du Sion, dune !argem־ de 0.43 — 0.63 
et d une hauteur de I m. — 1 111. 83, laillé entiérement dans le 
rocher dans sa parlie occidenlale. 11 est vrai qii'inlhience sans 
dout(> paries dices de 310njir ed-l)in, 31. K. en parle conslamment 
comme d'un passage souterrain. Gependanl il Unit par avoucr 
p. 181 que ce canal, étant cimcnté, semblc avoir servi de conduit 
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d ean. Cette conclusion semble, en outre; confirmee par ce que dit 
notre auteur p. 134), que ce fameux passage aboutit á des souler- 
rains servant les uns decloaques, les aulres de citernes.

Eufin, M. K. ómét Lavis que !’ancien aqueduc. venant des Vasques 
de Salomon, qui va couper la vallóé de Hinném au-dessus du birket 
es-Soullan, pourrail bien avoir conslilué lui-méme le fameux 
conduit supérieur qui amenait l’eau á !,Occident de la ville de 
David p. 172.

En lout cas, — el, si j'ai insist('• sur ce point, c'est qu’il esl d une 
importance fondamentale pour la topographic de Lancieniie Júrusa- 
hun, — on le voil, n’aulorise la conclusion admise trop docile- 
ment et trop généralement, que le tunnel de Silóé pent seid élre 
!’aqueduc d'Ezéchias.

Páriául des citernes et reservoirs de la ville, M. K. érnél l'avis, 
p. 151 que le reservoir appelé birket Isra'in ou Isra'il el situé ä 

!,angle nord-est de !,esplanade du temple, pent remonter, quoique 
Joséphe n’en lasse pas mention, jusqn'au temps des rois de Juda 
ou meme ä lapériode préexiiitique. Comme je l’aiindiqué plus haul, 
je ne crois pas que celle maniére de voir puisse étre admise. Je 
pense que. si Joséphe n’en a pás parié, c’est que de son temps co 
birket u'était autre chose que l’exlrémilé orientale du főssé de 
protection de la partié norddu second mur.

Je suis égalemenl d’avis (!ne certaines identifications portées sur 
la carte de M. K., á propos des reservoirs siirtoul, n'élanl pas 
garanlies par la science, mais simplement hypolhéliques, devraient 
élre laissées de colé. Pourquoi indiqner, par exemple, qu'au moyen 
Age on a pris ce birket Isra'il pour la piscine de Bethesda ? Des 
documents graves el anciens płaceni celle piscine prés de l’église 
de Sainte-Anne, Iá mérne oü les « Péres blaues » ont dúcon vert 
sous le sol la vaste piscine dönt M. K. parié, mais sans appuyersur 
celle identification, que je crois l’une des plus certaines que nous 
ayons. Rien n’aulorise, á mon avis, !'identification du birket es- 
Soullan avec la « fontain^ du dragon » de Néhémie.

Le meine auteur a le tort de paraílre altribuerá M. Bliss p. 174) 
l’idée que la grande courbe sud du canal de Silóé sorait due ä la 
presence en cel endroit des tombeaux des rois de Juda. C’est 
xM. Clermonl-Ganneau, comme d’ailletirs 3!. K. le reconnail en un 
autre passage 1 p. 192 , qui fut le premier á ómetlre cel avis, que je 
regarde d’aillenrs comme n’útant pas fomh‘.

Lorsque M. K., páriául de la double piscine dúcom eile au nord- 
ouesldu sito de !,Antonia p. I7G , pretend quo cede piscine sorait 
un vestige du főssé qui protégeait la forleresse, il fait ésidennnent 
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erreur, puisque Joséphe raconte B. J., V, 11, 4; quo Titus conslrui- 
sit Tun des deux aggeres qu’il disposa dans ce fosse, an milieu de 
la piscine Slrouthion ce qui suppose que la piscine existait déjá 
dans le fosse et, par consequent, qu’elle ne constitnait pas le fosse 
lm-meme

La théorie emise plus loin par notre auteur (pp. 177 et 194, 
d’aprés laquelle il landrail allribuer ä Hadrien et la route de celte 
piscine et le dallage du fosse tel qu'on l’a retrouvé de nos jours, et 
1’arc dit de X'Ecce Homo, ne repose sur aucun fondement objeclif. 
Le dallage et fare me para isse nt pl utót remonterä Húrodé pour des 
raisons que j’exposerai ailleurs.

De mérne, !’identification du canal qui s'ouvre an sud de celte 
meme piscine, et dans lequel M. K. vent voir le fameux 
« Mordgang am Slralonslurni » p. 177 , me parait bien hasardée. 
Comme il sortait d'une piscine, qui ólait alors piscine, il est 
natúréi de le prendre plutót pour un conduit de déversement. Ten 
dirai antant des divers canaux qui relient les citernes du Haram 
entre elles p 178.

M. K. dit encore p. 181) du conduit d’égout retrouvé par 
M. Bliss sous le dallage de la rue du Tyropéon, prés de Silóé, qu’il 
reęoit sur son parcours beaiicoup de canaux de déversement 
venant des deux coles. Je ne sais sur quelle autorité M. Kuemmel 
fonde celte assertion. Quant ä M.Bliss, lorsqu’il raconte les décou- 
vertes qu’il fit en ce point Excavations, p. 170, il parle bien de 
« nombreux conduits latéraux aboutissanl an conduit principal », 
mais, sans dire qu'ils viennent des deux cotes, il donne une conclu- 
sion qui semblerait indiquer platót le contraire, ä savoir « que la 
collíné de rottest fut occupée aux époques les plus reculées ».

Ce quo 31. K. dit des toinbeaux des rois d’Adiabene p. 184 me 
!)arait trés bien résumer ce qui est connu ä ce snjet.

11 est moins lieureux qnand p 1861 il propose !’identification du 
monument dit d'Absalom avec le lonibeau d'Alexandre Jannée. que 
le texte de Josephe, doni la reference est donnée ici, place })!utót 
vers le nord-est de la vilié.

A propos des anciens monuments, je ferai observer que, si notre 
auteur place le palais d'Hérode conforniémeiit aux données bislo- 
riques que nous possédons, on ne saurait en dire antant de l'empla- 
cemen< qu’il assigne á celni des Hasmonéens cf. Karte . Plusieurs

I. Le rnc qui se \01! encore acluellemeiil á lleur <111 sol <4 au meine niveau que le 
dallage dans la cour du nouveau couvenl des RR. PP. Fraiieiscains. en cel endroil, 
eoulredil également celle Hypothese.
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levies de Josephe localise!) t, en eilet ce dernier palais au meine 
eudroit quo celni d’Hérode et porleni á erőire que le roi parvenu 
!!’aurait fait qu’aménager plus somplueusemenl le palais royal 
déjú existant. Ainsi il est dil B. J., II, 1(5,3! que « la maison des 
Hasmonéens » se trouvail « en haut du Xyste, á l’exlrémité de la 
ville haute ». Josephe dit encore A. J., XX, 8, 11) : « Le palais 
royal avail été construit autrefois sous les fils d'Hasmonée, el, 
piacé sur un lieu élévé, il offrait uno vne superbe, etc. ». Ce ne 
sorait pas le cas pour ]'emplacement quo lui assigne M. K. Le 
eon texte de ces deux passages me semble indiquer comme silna- 
lion de ce palais l’exlrémité orientale du plateau du Sion, tandis 
<[11e le palais d’Hérode se serai L trouvé du colé occidental. Dans 
cetle position, 011 comprend, en ellet, qu’Agrippa, ayanl réuni le 
people au Xyste, ait pu placer sa soeur Berenice « en vue, sur la 
maison des Hasmonéens », etqu’Agrippa lui-méme, ayanl aménagé 
ce palais, pút de la « conlempler de loin ce qui se passail dans 
l intérieur du temple ».

En outre, pourquoi, sur sa carte,notre auteur place-t-il au palais 
royal le préloire de Pilate? Le préloire suivait le préteur. Que 
Pilate ait habilé au palais royal, cela semble ne ponvoir étre nić; 
mais celte indication do M. Kuemmel semble signiíier le pré- 
tőire oil Jésus fut juejé. Or, il est, á mon avis, beaucoup plus 
probable qu'au moment des feles de la Paque, Pilale dúl se 
trouver ä !’Antonia, on les soldals en ce temps surveillaienl le 
people pour arréter tonie sedition. En tout cas, !’archeologie ne 
donnául rien sur ce point, cette indication sur la carte me páráit 
déplacée.

A ce propos, puisque je parié de la carte, tout en félicitant 
M. K. pour la magnifique execution de son oeuvre, je me per- 
mellrai d’allirer encore son attention sur quolqiies details. Cette 
carle serail, ä mon avis, plus conforme aux donnćes des documents 
que nous possédons, si 1’auteur supprimail celte indication de 
1’Acrrt, meme avec un point d’interrogation, lä of! il la mise. Sans 
retrancher ce mot, je proposerais de ]’incline!־, lout en le laissanl 
sur le plateau qu’il occupe, de facon ä le faire correspondre avec 10 
mot / nlersladt et de les réunir par le mot oder, co qui formerail 
]’indication: Aeramder Unterstadt: tóul cet espace, en ellet, ólait 
occupé [)ar la ville hass!‘ de Joséphe, appolée aussi Arra.

!/indication Ehemalige Vorstadt, aliant du hirdet hammam el 
bátruk au Haram, n’est pas síire non [this. Pourquoi 1’auteur ne 
la disposerail-il [)as pliilól paralleleméin au mnr occidental de 
1'esplanade du temple, depths le sud de I’hospice autrichien jusqu’á 
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Tariq bab e.s Silselé? Elle resterait alors vraie dans lautes les 
hypotheses.

Quant ä !’indication Ehemalige Neustadt, eile devrait, d'apres 
les données de Josephe, seprolonger jusqu’au dessous de Hezétha, 
car le Hezétha deJoséphe faisait partie de cette « nouvelle ville ׳>.

31. K. trouvera peut-étre ma critique un pen poili lilleiise. 
Cepcndant je ne me suis laissé guider dans celte elude par aucun 
esprit de dénigrement L’ceuvre accomplie par le docte el patient 
auteur est trop précieuse et importante pour qu'il pilissé en étre 
ainsi J at dit loyalement ma facon de penser, trop heureux si mes 
humbles observations peuveiit améliorer encore cette amire si 
remarquable. Telle qn'elle est, on ne pent nier qu elle sóit appelée 
á rendre de grands services. Perfectionnée dans tine prochaine 
edition, eile deviendra le manuel classiqtie qu’il faudra constliter 
pour savoir oil en est aujourd'hui la question de la topographic de 
Jerusalem.

Au point de vue pratique, il serait ä désirer que, dans line non- 
velle edition, 31 K. trouvát moyen, soil en réduisant sa carte, soit 
de quelque autre facon, de joindre celle-ci ä I’ouvrage pour rendre 
!’ensemble plus portatif.

Il serait ä désirer aiissi que le tout füt traduit et public en 
diverses langues, afin qu'un tel ouvrage trouve tous les lecteurs 
qu'il mérite.

Paul Berto.
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LA

LEGENDE JUDEO-CIIRETIENNE DU COMPAGNON

AL PARADIS

Le CONTE DE R. Nissim.

Parmi les récils de R. Nissim, c’est surlout celni de « R. Josua 
ben Lévi el le prophéle Elie » qui, ayanl le mérne sujet quo 10 
conle de I'Ange el I’Ermile, a attire ]’attention el provoqné les 
rechercbes 1. Nons allons trailer d’un anti•(' conic qui souleve 1111 
probléma non inoins curieux, dója mentionná on philót eflleuré 
par Reinhold Köhler2. Commencons par analyser ce eonie3 *.

1. Gaston Paris, L’Ange et l’Ermite (La Poesie du mögen age, I, Paris, 19035, 
p. 15 4 ft ss.): Israel L. vi dans II. É. .1.. Vili (I8S4J, p. 64, 202; XLVIII (1904), 
p. 25־.

2. Kleinere Schriften, I, Weimar, 1898, p. 32, surtmil p. 38.
3. Grace á roldiireauce ׳le .M. S. Krauss, professenr :1 Vienne, je puis me sei vir de

rédilion de Vcnise ירא בן□  , l'iíí, doni Znnz <!otlesdienslliclie Vorträge, 1802',
p. 141, 11. u) fail I'élőire ; nőire eonie s‘y Ironve p. 5!) 661־ a: il est reprodnil par 
Jelűnek. ISel fiu-Midrasc/1, V, 136-138.

Un doclenr savant, pieux et humble, est impatient d’apprendre 
quel sera son compagnon dans le monde futur. Sollicilé par sos 
priores et ses jeunes, Dien finit par lui designer en songé nn 
boucher pour compagnon. Notre docteiir, afíligé, désespéré, re- 
double jeunes et priores. Dans une seeonde vision, Dien lui 
roproche de dćdaigner l’homme sans connailre ses nmrites. Le 
matin, le docleur se rend chez 10 boucher pour s'informer de « son 
oeuvre ». Le boucher lui répond qu’il fait le parlagé de ses rovenns : 
íme moitié est consacréo á la bienfaisance, de l’aulre il se nourril 
avec sa familie. Le doclenr n'est pás salisfail de ce ronseigneinenl,
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car beancoup de gens font plus de bien. Le boucher se tail long- 
temps. Puis il se met á raconter I’ceuvre de sa vie. Plusieurs 
années auparavant, il avail rencontre une troupe de paiens eninie- 
nanl beaucoup de prisonniers. Panni ceux-ci, nne jeune fiile israé- 
lile pleurail amerement, craignant d’étre obligee de quilter sa foi. 
Notre boucher, non content de payer la ráncon de la jeune filie, 
agée alors de douze ans, féléve encore chez lui et persuade sou 
fils de la prendre pour femme. Un splendide répás de noces est 
prepare. Le pere a invite tons les habitants de la ville et, pour ne 
pas faire rough־ les pauvres, il les a places parrni les autres convives. 
Partout la joie, la gälte. A une seule table les convives ne mangent 
rien, parce que leur voisin, un jeune homme pauvre, ne cesse de 
gémir et de pleurer. Le boucher le conduit dehors et lui demande 
pourquoi il est si affligé; s’il a des dettes, il les acquittera, — s’il 
veut emprunler, il lui prelera. Alors le jeune homme presente un 
acte de mariage d’aprés lequel la jeune fiile á marier lui avait été 
fiancée il y avait beaucoup d’années ; pour snrcroit de preuve, il 
indique un grain de beauté qui se trouve surle corps de la fiancee. 
Alors le boucher dit á son fils de rcnoncer á la jeune filie. Le 
repas continue, mais le fils du boucher cede sa place au jeune 
homme pauvre. Le boucher regale encore pendant quelques jours 
les nouveaux mariés, puis, les comblant de riches dons, il les 
laisse partir pour leur patrie.

Le docteur, apprenant cette histoire, se sent heureux d’etre uni 
ä un tel compagnon.

Le bon Gérard de Rudolf von Ems.

Mainte legende reconnue d'origine juive a pénétré, bien indirec- 
teinenl d’ailleurs, dans un chef-d’oeuvre et appartient, par conse- 
quent, ä la littérature universelle. Telle d’abord la parabole du 
vrai anneau, attribuée par Ihn Verga á Ephraim Sancho sage juif 
vivant ä la fin du x1e et au commencement du xn״ siécle et en- 
chássée par Lessing dans son Nathan. Telle la legende de 1’Ange 
et l’Ermite passée dans le Coran, dans le Zadig de Voltaire et dans

1. Schebel Yehouda, éd. Wiener, Hannover, 1851, p. 54 ; traduclion allemande, 
pp. 106, 107 ; snr une parabole analogue de Abraham Aboulafia, voir Sleinscbneider, 
Hebräische Ribliographie, IV, 78, el mon article : Zur Geschichte der Parabel vom 
echten Ringe, dans Zeitschrift für vergleichende Litteraturgeschichte, XVI (1906), 
p. 481. 
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lant de liltératures Tel le récit dn voyage de Josua I). Lévi au 
paradis et en eufer, qui pent servir d’analogie. siuoii de source, 
pour la Divine Comédie2.

11 en est de mérne pour noire legende. Avec son opposition entre 
1'humble vertu et la devotion presomptueuse, avec I lieureuse combi- 
naison de ses elements, soil narratiis soil didacliques, ellearevélu 
sa forme classique dans uue grande oeuvre épique du poéte alle- 
mand de la premiere moilié du x111־e siecle, Rudolf von Ems, épopée 
doni le béros est le bon Gerard, marchand ä Cologne3.

Rudolf von Ems !־attache notre sujet ä 1’empereur Othon le Grand, 
qui, apres avoir hitté pour l’Eglise, et fondé la cathédrale et 
l’évéché de Magdebourg, vént apprendre de Dien quelle baute 
recompense lui est préparée pour son oeuvre. Un ange apparait et 
gronde I'empereur: oui, cedes, une chaise lui a été destinée au lieu 
supreme, prés de Dien !vv. 528-530 , mais, en se vantant, il a 
compromis le salai re de ses bienfails. II dóit s’humilier en aliant 
cbercher á Cologne le bon Gérard, qui est digne de la « couronne 
du royaume des cieux » (v. 548 , « doni le nőm est inserit dans le 
livre des vivants » v. 559 ’). Interrogé sur ses mérites, Gérard n’en 
vént rien savoir; si, peut-étre, il a donné cä et lä des aumónes, la 
biére était sans doule aigre, le pain sűremenl de seigle, l’habit rápé 
(946-906). L’empereur ne se conlenle pás de ce renseignement. 
Gérard offre mille marcs, sil est dispense de raconter le bien qu’il 
a fait. Othon ne céde pás. Ainsi préssé, le marchand tinit par 
exposer !,oeuvre de sa vie.

De longues années auparavant, Gérard a débarqué avec son 
vaisseau charge des trésors de !,Occident et de !'Orient sur la cóte

1. Signalons ici une tradition populaire liongroisc sur ce sujid, <jue son édilenr, 
Ladislas Arany, érrivain eminent, a atlribuée á l’iidtuence des Sabbálarieíis.

2. La priorité de 1.1 conception chréticnne de ces idées n'est peut-rtre pas lout ;1 
fait aussi evident«■ que M. Israid Lévi (/{, E. J., Lili. p. 160) la préseidé; voir, par 
evmple, l'aggada sur Élie montraiit ti un dodenr דרקייג למתבתא סלקי כ* רבנן  
la rompagnie céleste des rabbins, le siege ébloiiissant de R. Hiyva, etc., Baba Me- 
cia, 85 b. Cf. encore la vision de Joseph, tils de 11. Josné, qui entrevoit הסרך עולם , 
un monde reuversé, les supérieurs (puissanls) mi bas, les infériciirs humbles , en 
hant ; lieiireux ceux qui arrivenl nnuiis de la sainte science ; le premier rang est 
reserve aux martyrs, dans leur enceinte anrnne aulre creature ne pent entrer : הרוגי 

במחיצתן לעמוד יכולה בריה כל אין מלכות , Huba Balra, 10 b.
3. Le poénre esi piiblié par .Moriz Haupt : Ber !!ule Gerhard. Eine Erzählung von 

Rudolf von Eins. Leipzig. 1810. Dante II Buryatorio, xvi, 121, 139 gloritie anssi 1111 
Bon Gérard; mais cehii-ci n'a rien ti faire avec notre béros.

4. La conception bibliipu■ du livi'e de la vie Exode, .xxxn, 32; Isaii', iv, 3; 
Psaunies, L.xtx, 29; Daniel, vu, 10; xu, 1 , qni a pass!’• dans l'Apocahpse 1111, 5; xm, 
8; xx, 12, 15; xxi, 21 ; xxii, 19), est (levenne courante au moyen Age clirélien aussi.
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du Maroc, lä 011 Slranmúrde Castelgunt esl le comte (lan !grave du 
pays el le burgrave de la ville1 2. Ebloui des ricbessos de Gérard, 
Stranmfir lui obre en écbange son trésor ä lui : douze jeunes et 
douze-vieux chevaliers anglais, puis quinze femmes cbrétiennes, 
doni trois norvégiennes et douze anglaises, qui furent tons jeles 
par une tempéte sur la cote du Maroc et mis en prison. Panni les 
femmes se trouvait aussi Iréné, filie de Raimond, roi de Norvégé, 
fiancee au roi d'Angleterre Guillaume, qui l’a suivie sur un autre 
bateau et perdue de vue dans 1’ouragan. Gerard liesite en face de 
cette affaire 011 il y va de son bien, de SO,000 marcs dor. Un ange 
I’avertit de la conclure. L'esquif des prisonniers est équipé et leur 
est rendu. Les Anglais retournent en Angleterre, Iréné va avec 
Gérard á Cologne, puisque la trace de son fiancé semble effacée. 
Trois ans et demi se passent. Enfin Gérard demande Iréné en ma- 
riage pour son fils, nőmmé également Gérard. La princess!3 y 
consent, mais eile demande encore un délai d une année. Ce 
terme aussi s’écoule. Les noces sont préparées. Le répás est gai et 
bruyant. Mais Gérard pére remarqne un jeune bőmmé trislement 
appuyé sur une colonne. Gérard apprend de lui qu'il n'est autre 
que Guillaume d’Angleterre. Iréné reconnait aussi l’anneau qu’elle 
avait donné ä son fiancé. Le jeune Gérard, suivant l’avis de son 
pére, renonce au bonheur dönt il a été si prés. Le vieux Gérard 
procure aussi á Guillaume son royanme. Mais ces péripéties ne 
toucbent plus ä notre sujet.

1. Gérard est apostrophe « ei! paien », re qu’il ne comprend pás; ils s’enlendent 
en francais (v. 1340-1356).

2. V. 6664 : übergüetel alle giiete.

L’empereur Otlion reconnait que la vertu de Gérard surpasse 
tonte autre

II suffit de !nettre le récilde R. Nissim et de Rudolf von Ems Lun 
á cóté de l'autre : la comparison simpose. Rornons-nous, pour 
!’instant, ä relever les points de ressemblance. Voici d'abord le 
cadre commun : quelqu’un qui s’enorgueillit de ses méri les est 
confondu par le mérite supérieur d’un bőmmé d’un rang inférienr. 
Puis le conte lui-méme : le mérite supérieur, c’est la délivrance des 
prisonniers, d une jeune fiile déjá fiancée et puis destinée au tils de 
celni qui fa sauvée ; de part et d’autre, c’est pendant le répás des 
noces que le premier fiancé arrive et trouble la gaité des convives. 
De part et d’autre, c’est au moyen d’un signe extérieur grain de 
beauté chez N’issim, anneau de tianęailles chez Rudolf von Eins) 
que la reconnaissance se fait. Mais !’analogie ne porte pas seule-
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ment sur le cadre et sur la fable, eile s'aperęoit aussi dans des élé- 
ments accessoires. Le boucher et Gerard hésiten t ógalementa faire 
profession de la grande oeuvre de leur vie. Ils tácheiit d’abord 
d’éludcr le point important, on alléguanl des aumoncs qu’ils out pu 
donner et dönt Gérard cherclie á amoindrir la valour. Chez Nissim 
le trait est mi pen efface : le boucher doit réíléchir jusqu’á co qii’il 
se souvienne de son mérile; cliez Rudolf von Ems il brille d un 
eclat héroi’qiie: Gerard offre une grande somme pour se dispenser 
de faire parade d'1111 bienfait.

Impossible de supposer un rapport forluil. Mais avant de trailer 
les questions de dépendance, de priorilé, d'origine, considérons 
d’abord d'autres legendes, tant chrétiennes quojuives, qui louclient 
á noire sujet, on y ajontant une fable mahometane sur le roi 
David.

Legendes chrétiennes.

La tachede grouper les légendes chrétiennes qui nous regardent 
ici est bien facilitée par le travail de IL Dfintzer, de Reinhold 
Köhler et siirtout de K. Simrock'. Depths lours reclierches, cos 
légendes sont devenues aisémenl accessibles dansle73e volumede 
la Patroloc/ie latiné de Migne consacré, ainsi que le 74e, aux Vies 
des Péres.

E uch ar ist ins1 2. — Deux péres prienl Dien de leur révéler quelle 
mesure, quel degré ils out alteint. Une voix leur dit: il y a dans 
telle ville en Egyple un honimé du siéclc, Eucharislius, cl sa 
femme Marie, dontvous n’avez pas alteint la mesure. Les deux péres 
s’y rendent. Eucharislius sc presente commo patrc de brebis. Inter- 
rogé, il s’obstine á ne rien dire. Enlin, les péres déclarcnt qu’ils 
sont entoyés par Dien. Alors Eucharislius 110 résiste plus. Il avotie 
sa maniére devivre. Ge que Dieu leur domic, ils ledivisent en Irois 
parties: le premier tiers est consacré aux pauvres, le deuxiemc ä faire 
l’hospitalilé aux étrangcrs, et du troisiéme ils se nourrissent eux- 
memes. Ils out garde tons deux leur virginité. La unit, ils sóul

1. UeinriHi Díinlzer, Herders Legenden, Wenigen-Iena, i860, p. 43, Die Krone; 
R. Köhler, Kleinere Schriften, 1, 32 ss: 11, 389-393, 142-'144; K. Simrock, Der !!ule 
Gerhard und die dankbaren Tadten, Bonn, 1856, p. 1-16. Simrock n anssi moder- 
nisé I iímvre de Rtnloll' v. Ems, Der flute Gerhard ron Köln, Slnlfuarl, 1861*.

2. .Migne, Dalrologia Latina, I. LXXI11, p, 1006, n« 652.
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toujours vétus de sacs. Et jtisque-lä personne n’a rien appris de 
leurs oeuvres pieuses el pénitenles.

Les deux péres s’en vont, admirant Eucbaristius et glorifiant 
Dieu.

Macaire Vainé' eiitendil anssi une voix ; tu n’as pas alléiul la 
mesure de deux femmes dans telle cite. Interrogées sur leurs 
méri les, elles pretendent d’abord n’en avoir point Eufin, elles 
racontent qu’etant devenues femmes de deux fréres, elles vivaienl, 
il y a quinze années, en paix et concorde. Elles ont propose á 
leurs maris de les laisser entrer dans un convent, mais ils n'y 
ont pas consenti. Elies out done fail le 4 0eu de ne jamais prononcer 
un mot qui sente le siecle.

Saint Pitirum {on Pyolerius) et la viereje qui feint la folie-. — 
Dans un monastere des Tabennésiotes (Tabennesiotarum) vivait 
une vierge, « Téponge du monastere», qui s’humiliait jusqu’á se 
montrer folie, servait tout le monde, se nourrissail, s’babillait 
plus humblement que les autres et dönt toutes les sceurs se 
moquaient.

Un jour, un ange demande á saint Pitirum, anaeboréle á Porphy- 
rite, éprouvé par une rude ascése, pourquoi il est si content de 
Ini : qu’il aide voir au rnonastére des Tabennésiotes une soeur 
qui le surpasse en piélé el eii boriié ! Le « grand « Pitirum s’yrend, 
se fait presenter toutes les vierges. Il ne remarque pas encore celle 
que Tange lui a révélée, puisqu’on la regarde comme « Salem »3, 
alienee; le saint la reclame. La vierge, ä qui celte entrevue a été 
anssi révélée, s’obstine ä rester cachée. C’est par force qu'elle esl 
amenée. Saint Pitirum tömbe á ses pieds, lapriant: «Benedic 
Anima», bénis-moi, mére spirituelle. Aux habitant’s du convent 
alors d'implorer la sainte, trailée de « Sale », de folie. Tour ä tour 
elles invoquent son pardon ; Tune lui avait fail des grimaces,Tautre 
Tavait raillée de ses vetemenls, une troisiéme Tavait blámée, 
la quatriérne lui avait répanda sur le visage les eaux ménagéres, la 
cinquiéme 1’avait battue, une sixiéme Tavait frappée de ses poings, 
une autre lui avait rempli les narines de sinapis. Trop honorée, 
trop observée, Thumble sainte a disparu sans retour.

1. Migne, Patrol. Lat., t. LXXlll. p. 1013, 1014, 11» 637.
2. lb., p. 1140, 1141, De sanclo Pitirum. Les variables et les dévi-kippements <Ie 

cette légem(? abomlent: v, surtonl R. Kiihler, Kleinere Schriften, 11, 3S9-393.■
3. Sale seinlili• élre (eoninie Anima un mot syriaque ; le radical כולי répuml á 

riiéhreu עגג ,עוגה עוגינ, ; I'ajne-Sinilli, Thesaurus Syriacus, c. 4164, *lotine, 
etilre autres, le sens de « lacilus », « rnutus».
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Saini Paphnuce a Le Jomjlcur. — Apresune penitence assidue 
saint Paphnuce snpplie Dien de lui signaler le saint ä qui il res- 
sein bl e. Un ange lui indique un certain jongleur, qui vit dans la 
meine eite. Paphnuce s’informo de la vie du jongleur. Celui-ei con- 
fesse qu’il est péchenr, ivrogne.débanché; il n’y a pás longlemps, il 
étail meine voleur de grand chemin. Presse parié saint, il raconte 
eníin qu'une fois il avail sauvé des autres brigands íme vierge du 
Christ et Tavait ramenée dans son village. Cne autre fois, noire jon- 
gleur rencontra une jolie femme errant dans le desert, désespérée 
que son mari fut mis on prison pour ses deties el que ses trois en- 
fanls fussent vendus. Le jongleur lui donna 300 pieces d’or pour 
délivrer le mari et les enfants. Persuade par le saint, le jongleur 
jette sa flute et se \oue désormais aux hymnes sacrés ; aprés trois 
ans de pratiques pieuses, il entre an ciel dans le choeur des anges 
et des justes.

La legende de Pentakakos dans le Talmud palestinien nous pre- 
sentera tons les trails essentiels de cello du jongleur.

b Le prévót. — Saint Paphnuce redouble l'ascése, puis il 
répéte la question: ä qui.parmi les saints, ressemble-t-il mainte- 
nant? Une voix divine lui répond qu’il est semblable au prévót du 
village voisin. Le saint s'empresse d'aller 10 trouver. Le prevot lui 
lave les pieds, lui olfre un répás, lui parle de ses peches, de son 
indignité. Mais puisque Paphnuce se reclame de Dien, le prévót 
no lui cache rien. Aprés une vie conjugate de trois annees, il s'esl 
séparé de sa femme. 11 s’esl adonné surtout á Thospitalité et ä la 
justice. Jamais pauvre n'est sorti de chez lui les mains vides; 
jamais il n’a favorisé son fils en jugement ; jamais ses troupeaux 
n’onl touche aux fruits d’autrui; jamais il n’a labourć ses terres 
avant les aulres ; jamais il n’a permis quo le pauvre fut sacrifié 
au puissant; jamais il n’a prononce un jugement injusle.

Engage par Paphnuce, le prévót aussi devient anachoréle et esl 
élévé aux cieux.

c) marchand. — Aprés avoir multiplié ses priores ot ses 
jeunes. saint Paphnuce demande une troisiéme fois ä qui il res- 
semble. La voix divine !’engage ä partir vile, carson compagnon 
s'approche. Cesi nu marchand pieux, d'Alexandrie, qui fait nn 
commerce de 20,000 pieces d’or el qui arrive, descendant avec 
100 bateaux de la Thébaide supérieure. Il a dislribué tonsses bions

1. I.a legende de Paphnuce chez Migne, Pair. Lat., ib. : a De Tibici/1e. p. 1170; 
bi he Prolocomile, p. 1171 ; c) De Me real ore, p. 1172. 
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aux pauvres et vient oll'rir dix sacs de legumes an saint. — 11 s'at- 
taclie lui aussi á Paphnuce.

Les Vies des Peres racontent d'aulres legendes qui olTrent 
run oul’autre trait de noire type1, !)’autre part, ce recueil n'en est 
pas la seule source. Bien célébre est le conte du Prrvöl d' Aquilée2, 
dönt nous allons analyser une Variante.

1. Ainsi, par exeraple. le bicnlieureux Antoine, priant dans sa cellule, enlend une 
voix : « Antoine, tu n’as pas alléiul la inesure d’un certain lanueur d'AIexandrie. Ce 
tanneur eonl'esse eliaque matin que lout le monde ׳■st digue dentrer dans le 
royaume celeste, landis qne seal il merile le snpplire éléinél. » Mignę, Pair. Lal., \. 
ib., p. 103s.

2. Voir Grueber, Grundriss der romanischen Philolmjie, II. I, Strasbourg, 1902, 
p.911,921: K.Simrock. Der yule Ge! hard a. die dankbaren TotUea, Bonn, Isät», p. 38,

3. Public par lleiiih. Köhler sous le lilre : Zum Fabliau com Sladhichler ron 
Aquileja. Kleinere Schriften, 11. •i 12.).

4. C’est l’épée gardienne de chastelé doni nous avons trailc, G. E. J., Lil J906), 
p. 169, Romania, XXXVI J901), p. 36-19.

L'anachorete el le roi*. — Ln ermite, désireux de conuaitrc sa 
part au paradis, apprend qu'il reccvra la meme recompense que 
tel roi. L’ermite s’en effraye. II va chercher le roi et le trouve 
stir le point dp partir. Le roi n'a que le temps d'engager la 
reine ä trailer l’ermite commo lui-meme. La reine s’y conlbrme. 
A table eile assoit l’ermite pies d'clle, lui sert les !nets les plus 
délicals, mais quand l’ermite en vent manger, eile Pen empeche, 
puisque le roi n'en prend pas non plus. C’est aux pauvres qu’on 
distribue les fines viandes. Quand on met les legumes dont le roi a 
I'liabilude de se servir, la reine encourage enlin l’ermite á se ras- 
sasiét־. Mais il ne pent les goúter, tant ils sont atroces; il voudrail 
étre dans sa cellule. Aprés le répás, la reine conduit l'ermite en 
son propre lit, posant entre eux deux une épéé ä deux trancbanls 1 
commo c'était la coutume du roi; prés du lit il y a encore un bassin 
plein d’eau fraiche pour refroidtr les désirs cbarnels. A peine 
l’ermite s'est-ii endormi que la reine l’éveille pour qu’il seprécipite 
dans le bassin d'or Dans le Prévőt d'Aquilée la femme du prévőt 
éveille toujours la concupiscence du pauvre ermite el puis le jetle 
dans l ean . Le dimanche suivant le roi arrive, l’ermite vent partir. 
Mais le roi lui présente encore son ’trésor parliculier ; c’est tin 
lépreux qu’il soigne lui-meme et dönt il est frappé au visage parce 
qu'il ne l a pas visile depuis queiques jours. Le roi, lieureux de son 
trésor, St. L’ermite retourne, édiíié, en son desert.

Finissons cette série par un récit qui esl conserve dans un 
recueil espagnol.
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Richard Caair-de-Lion '.— Un ermite, non content (Tétre assure 
du saint éternél, vent encore connailre son compagnon an paradis. 
C'est Richard Ganir-dc-Lion qui Ini est indiqué. L’ermite s’cf- 
t'raye : co roi qui a tant ravage, pille, tué, aurait le nieme espoir 
quo Ini I L ange le renscigue : Richard s’est acquis d un soul hond 
plus de mérite quo Termite par sa vie Ciliiére. C'est qu'il a outre- 
pris une croisade avec le roi de France et celni de Navarre. S'ap- 
prochanl du hord de la mer, ils aperęoivc11t une foule de Sar- 
rasins. Tandis quo les autres déli berent, Richard saute avec son 
cheval dans l ean pour atlaquer les pai'ens. Honleux, les deux autres 
rois le snivel! t et la victoire est remportée.

Legendes juives postérieures au Talmud.

R. Josua ben Illeni et le boucher Nannos L — Pent élre n'est-il 
que le pastiche de la legende conservée par R. Nissiin, ce récit qui 
sert á illustrer le commanderaent du Decalogue d'honorer les 
parents A R. Josua ß. Illem il fut révélé qu’il aurait sa part au 
paradis avec le boucher Nannos. Le rabbin, qui ne marchait jamais 
qiiatre aunes sans phjlactéres, sans ills dazu!־ 'cicithi, qui a élévé 
vingl-qualre disciples, se sent lout ä fait humilié. Mais apprenant 
que cc boucher habille chaqiie jour ses parents qui ne peuvent 
roster debout, qu'il leur donne ä manger, qu'il les lave, R. Josua 
l’embrasse et se dil heureux de l egaler.

Colle legende a passé dans le Sóder haddorot de Heilprin x־v111° s.):í. 
Ses données sont profondément modiliées par Joseph Sahara 
(xu0 et xme s.). 11 raco nie'י l'hisloire dun malade pieuxqui esi done 
— miraculeiiscmenl — dó la force de suivre 10 convoi funebre 
de chaque juste II accoinpagne le boucher, il if a pas la force d’ac- 
compagner un honiinc qui ólait en odeur de sainlelé. On cherche,

1. 1)011 Juan Manuel, Libro de Palronlo (micuv connu sons le litre : El Conde 
Lttcano , Eiuemplo, 111, dans la llibliolecu. de Aulores Expatioles, public par P. tie 
Gayangos, Madrid, 1881, p. 312־; lódilion de Kunst (!900 n'esl pas lima porléc.

2. Dans les הדברות תשר ינד גיתשיות  ajontés an liibbotir Maaxsiyyoi; .je me 
suis servi, grace á !,oblig-eance de M. Krauss, de l'édiliou Bagdad, 1892, réimpression 
de celle de Calcutta, 1812; noire conic est le 39', p. 2~b.

3. Seder haddnr-dh: II־׳ partie □ ' ואכלורא התנאים סדר  s. v. יהושע, éti. Karlsruhe, 
p. 119 c-׳/; liedprin eite 'אביך את כבד בהדור מעשיות קטן ס , ampie! u rcinoie 
aussi a propos du route de R. ,hjsua el de I'avetigle perlide (p. 113 d : il s'auril du 
11 ibbonr Maassiyyol.

שינשוײיפ ס' • public par Sachs dans le לבנון ײן , Paris, 1866. p. 20.



ן

LA LEGENDE JUDE0-CUHET1ENNE DU COMPAGNON AU PARADIS 207 

on s'informe, on apprcnd que le boucher avail honoré ses parents 
et que !’hypocrite avail adoreen secret une croix.

Le récil a subi une modification plus remarqnable dans une 
legende Moresque ־. La leyenda de Moises con Jacob el caniiero 
Ici, c’est Moise qui cberche son compagnon au paradis; coniine 
tel lui est indiqué le boucher Jacob ä Matazai, en Syrie. Moise 
est témoin de la tendresse du boucher pour ses parents. II se 
presente : « Je suis Musa, fils d’lmran, me voici pour faire ta con- 
naissance puisque tn seras uu jour mon compagnon an paradis. » 
Les parents, heureux de cetle nouvelle, exhalent leur dernier 
soupir.

Joseph le jardliiier-. -- Une autre legende de R. A'issim nous 
interessé encore. R. Eliézeret R. Josua font le pelerinage de féle3 
ä Jerusalem. La veille de Yom Kippour ils rencontrent sur la mon- 
tágító du Temple un ange qui lienl á la main une chemise blanche 
éblouissanle comme le soleil, mais sans bordűré. Áyant demandé 
á l'ange auqiiel des deux la chemise est destinée, ils apprennent 
que la leur est encore plus splendide, mais que cellc-ci appar- 
tient á Joseph le jardinier d’Ascalon. La féte passée, les deux 
rabbins se renden! dans cette vilié; pompeusement accueillis, ils 
n'acceptent que 1 hospilalité de Joseph. Aprés !’hesitation tradition- 
nelle dans cette espéce de contes,celui-ci raconte qu'il n a que son 
jardin, qu'il dislribue la moilié de ce qu'il rapporle aux pauvres, du 
roste il se nourrit avec sa familie. Alors les rabbins lui annoneent 
qu'une chemise splendide lui est réservée, mais qu’elle manque 
de bordűré. Sa femme le presse de s'acquérir cette bordűré aussi. 
II n'en voil pás le moyen. Elle lui conseille alors de la \endre, 
elle-méme, et de distribuer aux pauvres Largent qu'il obtiendra. 
II refuse; eile insisle ; il finit par céder. La femme vendue résiste ä 
ton les les con train les, ä loules les Imitations. Le mari se convainc 
de la chasteté de sa femme Ils trouvent un trésor et obtiennenl 
!’assurance que la chemise de Joseph ne inauque [dús de rien, mais 
([tie celle de sa femme est encore plus magnifique.

On pent rapprocher de ce récil le detail suivant de la legende

1. L°!je.ndttS Moriscos sucadus de varios munuserilos exislenles e 11 lus Biblio- 
teens nációnál, real y de l). P. de (layanyos, por F. Guilléu Robles. 1, 1883. ]1.316, 
32 ־2־ . — Je 11'ąi que !'analyse fade par Gninbanm, Xette Beiträge :■nr semitischen 
Sagen/iuitide. Leiden. 1893, p. 291.

2. Ben Sira, Venice, 1511, p, 180-30«; Jelűnek. Bel ha-Midrasch, V, !33136־.
3. Us semblenl élre restes á Jerusalem depnis la féle des Tabernacles jusqu'ä la 

féle de !’Expiation.
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bien développée de Hauina ben Bossa1. Banina mcnait une vie 
pleine de misére. Persuade par sa femme, il prie Dien de lui faire 
un sori plus doux. Une main 2 apparail et leur presente un pied de 
table d’or. Mais un songé leur annonce qu’au paradis tousles justes 
seront assis á une table ä trois pieds, enx seals ä une labie qui 
n’aura que deux pieds. Ils sc molten! de nouveau a prier. Bien 
reprend le pied d’or. Voila le second miracle qui surpasse le pre- 
mier, parce que Dion domic, mais no reprend pas.

1. TaariU. 21 b-l'öa. Sur l’c Ittel de la priérc de ec pieu\ ducleiir, v. Yomn, 33 Z». 
דרסא בן חכיכא רבי לגבי גדול דכרהן צלרתיה לי- אהכידה כדאי  « Que vaui 

la priérc <111 grand prélre en regard de celle de R. Ilanina 11. Dossa? »
2. I*. 25(1 יד פיסת  rrippeile ידא די פסא  Daniel, v, 5. 27.
3. C. l׳T1lzsc!1e, Die ht/ehiise/ieii Visionen des Mi/lelallers bis zur Milte des XII. 

.I(1/trl111ndeels, dans les lloinitniseke l'orseh.nn<1״n dc K. Vollmöller, 1, I88(>. p. 2l>(i,
271, 277, 276 ; II, IS87, p. 31033 ,2־S, 360, 361, 367.

1. Ibid., p. 277.
ä. Ibid., p. 360.

L'idée fondamentalc est done commune aux deux légendes : 1c 
salat défeclueux .est complete par !’abnegation de la femme.

II faul nous arreler encore ä la conception apparemmenl bizarre 
qu one chemise blanche annonce le bonheur céleste et quo son 
plus on moins de splendour marque le degré du mérite et de la 
beatitude.

La couleur blanche marque !'innocence dója chez Isaie 1, 181. 
Mais, notons-le bien, ici eile sort <i la fois de symbole el de récom- 
pens? de !’innocence. Cette combinaison semble remonler ;1 1’Apo- 
calypse (dile de Jean), 011 ceux qui n’onl pas tacho lenrs vetements 
seront veins de blanc puisqu ils le merited! 111,4, ai. Cel habit 
blanc des bienheureux revienl fréquemment dans les visions 
chrétiennes an moyon age, par exemple dans celles de Gregoire 10 
Grand (v!° s.), de Bricthelmus (vne sj, de Baronins (v111es.l, dans 
cello qui ful notce par Boniface (viii° s.), dans celles de Bernold 
fix6 s.), d Anscar fix0 s.), d’Alberic (xne s ), d'Oenas 1xne s.), de 
Tnudgale (x11°s.)3 * *. Le chevalier Rolchar est éblouí de cette splen- 
dour'׳. Banie Paradis, xxx, 1280־, xxxi, 13-10 admire aussi la 
blancheur éciatante des habitants des cieux. La vision du ehe- 
valier ()nein Genus) nous presente aussi la correlation outre la 
splendour de 1’habil et la grandeur du mérite. Be meme qu'unc 
étoile surpasse l’autre en clarté, les bienheureux aussi se distin- 
guent par la beauté de lenrs vetements. Les uns sont vélus d'or, 
d’aulres de vert, de hyacinthe 011 de bleu V Cello conception 
remontc peut-étre a !,Apocalypse de Pierre, d’aprés laquellc les
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habitants du paradis étaient revétus dos ?elements des anges 
radieux, el leur vétemenl étail en harmonie avec leur séjour1.

L’homme qui vend sa femme potu־ faire Taumóne rappelle une 
tradition arabe. Un chevalier arabe avail dépensé tons ses biens 
á pratique!’ l’hospitalité. Appauvri, ii ne cesse de recevoir des 
visiles. Il vend sa femme pour avoir de quoi trailer ses holes ־.

E11 somnie, parmi toutes les legendes juives traitécs, celle du 
jardinier Joseph semide avoir amalgamé le plus d élemen Is 
é Iran gers.

Le pharisien et son frére le cordonnier 3. — Un pharisien avail 
I’habitude de passer la semaine entiere dans le desert pour se 
votier seul á la Tora. La veille de chaque samcdi il retournail chez 
Ini. Cheminant vers sa demeure, il rencontre un jour tin lion 
an cou duquel esl attache un serpent. II se met sur le dos du lion 
et « chevauche » ainsi jusqu’a la maison de son frére le cordon- 
nier. Celui-ci elánt occupé ailleurs, le pharisien le remplace el 
prend inesure de souliers ä une femme Au contact du pied il est 
pris de désirs charnels. A ce moment le lion va se prćcipiler sur 
lui. Heureusement son frére le cordonnier, qui n'a jamais cede ;1 
une pareille sensualite, arrive et chasse le lion.

Celle legende, mieux encore que la précédenle, porte !’em- 
preinte élrangére. Ghercher la solitude pour s’adonnerii la « Tora » 
est tout á fait contraire ä la conception juive de !’elude : על חרב  

בבד בד בחררה רערכקין שירשבין חכמים תלמידי של שונאיהם צרארי . Les 
docteurs qui se séparent les uns des autres pour éludier isolé- 
ment, méritent d’etre frappés du glaive; ils deviennent imbé- 
ciles, ils péchent {Berachot, 62 b, Taanit, ~ «, Makkot, 10 «). 
Le docteur dans le desert, le lion qui lui sert de compagnon, la 
tenlation charnelle, ce sont justement les elements de quelques 
unes des legendes monacales les plus célébres : il suliit d'alléguer 
d'une part celle de saint Jéróme on de sainte Marie d’Egypte, de 
l’autre saint Antoine I’Ermite. Nous voilá done en face d’une 
invention chrétienne de toutes piéces adaptée telle quelle an 
judaisme.

Raschi cl son voisin au paradis. — Notre legende, telle qu'elle

1. Philippe de Felice, L’autre mantle. Mylhes el legendes. Le I'urgutoire de 
Sainl-Palrice, Paris. 1906, p. 172.

2. J’ai 111 f|uel1]ue part celle aoeedide arabe, mais je 11‘cii (n>uve pas dans ines 
notes la source. L'Ei'acle de Gaulicr d'Arras xu’s. se fail vendre par sa mere, qui a 
distribné Ions ses biens aux pauvres.

מעשירת ס׳ .3 , Bae-dad, 1892, n° 113, p. 93 06.
T. LVI, N’ 112. 11 
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est développée cliez B. Nissim, s'esl aussi emparée de Raschi, — 
mais bien lard et d ime inaniére tonte factice : « la legende — 
ditM. Liber dans son allrayante conference sur Raschi — fail 
entreprendre ä Raschi, sur la fin de sa vie, un voyage ä Barcelono, 
ä la recherche de Ihomine qui lui était apparu en songé comme 
devant étre son Kompagnon de paradis ». Celle donnáé a passé 
aussi dans la Jeteink EnAclopedia- et dans la sérieuse inonogra- 
phie hongroise de M. Wellesz sur Raschi3. Cependant sa base 
páráit un peu fragile : ce !fest qu’un conto des Sippourini ’׳, qui 
dóit sa naissance pent-étre au SchalnekHel kaqqabbalad, qui pré- 
tend avoir appris des disciples de R. Meir de Padoue : רט״י טבהירח  

בספרד העיר רפרכה רעטיר גברו־ חכנ± יהודי בבית נתאכסן גולה  — « que 
durant son evil Raschi jonit de Ihospitalilé d’un Juif savant, 
vaillant, puissant, qui était prévót d une ville en Espagnc »?. C'est, 
á co qu’il semble. sur ce detail d’une part si fabiilenx et d'autre 
part si mince que les Sippourim out grelle la legende des Maas- 
siyyot, invenlant á ce propos un Don Abraham b. Gerson de Bar- 
celone comme coinpagnon de Raschi an paradis. Chose cnrieuse, 
ce récit faclice a subi un remaniemenl hongrois encore !)his 
romanesque oil á Don Abraham se substi tue Nagdela en personnel.

Legendes t a lml־ d 1 q l־ es .

Intervertissant 1'ordre cbronologique, nous meltons ä la tin les 
conceptions analogues du Talmud, car c'est ici que nous croyons 
trouver les germes et les premiers représentanls du type quo nous 
discutons.

L’idée maitresse que le dévot 011 le savant qui s'enorgueillit de 
ses observances on de sa science est confoiidu !)ar Toeuvre de 
charité du simple, de !humble, cette idée revét dans le Talmud 
deux formes courantes. Une serie de traditions lend ä nous 
prouver que la priére des bumbles prodtiil un eilet iniraculenx, 
landis que celle du docleur n'est pas exaucée. Dans Tautre !'humble 
est franchement assure de sa part ii la vie élernellr.

1. II. Ii. ■I., I. '190,5 , Ides el conferences, p. xxx\1.
2. S. v. liasclii, .X, 325.
3. Wdlesz. Husi élele és működése, Budapest, 190(1, p. 1Í5, 191.
4. Hippii rim. publics par W. Pasclieles, I, Prague. IS.'iS , p. 31.3
5. Venisc. 1(117, p. 19 a.
6. /ÍMnuatre de hl Societé Hl !érdire israélile honí/rolse, de 1997, p. 21251—2־ ,en 

lioin-Tois .
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La pierre de touche infaillible de l liomme pieux agréableá Dieu, 
c'étail que sa priére fit tomber la pluie. Cette idée profondément 
aggadique a aussi passé dans le recueil de traditions musulmanes 
de Bohári; M. Barth י suppose que c est la legende d'Onias faiseur 
de cercles dönt Bohári (on sa source) s'est inspire quand il a 
accordé une pareille puissance á la priére de Mahomet. Simrock2, 
parini les paralleles du Bon Gérard, allégue aussi un conte arabe 
oú un Ills d'Israel est recompense, pour sa devotion, d un nuage 
qui lui sert de guide, de parapluie, de cruche. Enorgueilli de 
cette distinction, il la perd et ne la regagne que grace ä !’inter- 
vention d'un roi pieux qui pendant la journée gouverne son 
people, passe la unit ä prier, jeiiner, travailler el se nourrit de ce 
qu'il gagne par son travail3. En présentant 1'homme an nuage 
comme un tils d’Israel, le conte arabe nous indique assez elaire- 
ment I'ordre d’idees auquel il est pulse. Gest une idée purement 
aggadique.

Si jusqu’aa I7e du mois marheshvan la pluie n'esl pas tombée, 
la Mischna Taanit, 1, o engage les יחידים « les particuliers », 
favoris du ciel, á invoquer Dieu. Le Talmud palestinien Taanit, 
64 b-c fait passer sous nos yeux quelques-uns de ces liommcs 
extraordinaires. L'lin esl un fils qui ne vent point des richesses 
volées par son pere. L’autre est un conducleur d’ánes; une 
fois il avail rencontre une femme désolée de ce que son mari 
fiit prisonnier; il vendit son áne el procura ainsi 11 la femme la 
ráncon de son mari. — Nous apprenons plus de details sur le 
troisiéme יהיד, qui porle le nom expressif: Pentakakos, le cinq fois 
mediant, parce qu’il commel chaque jour cinq peches : 1° il lone 
des lilies de joie; 2’ il pare les theatres 1; 3° il méné les idles an 
bain; 4" il danse devant elles; o’ il bat du tambour devant elles.

Mais il a expié tons ses peches par la grande oeuvre de sa vie : 
un jour, il a apercu derriere la colonne une femme qui pleurait 
parce que son mari ólait en prison ; Pentakakos vend son hl pour 
quelle puisse délivrer son mari.

C'est aussi derriére une colonne que le bon Gerard remarque le

1. Daus Festschrift zum siebzigsten Geburtslage J. Berliners Frandbrl-s.-M., 
1903 . p. 39. 40.

2. Der yule Gerhard und die dankbaren Todlen, Botin, 1856, p. 42, d'aprés 
Joseph \. Hammer et Ziuserliug. Nachträge zu. Tausend und eine Nackt, Slullirait 
el Tuhituriie, 1S2.3, 1, pp. 281-4.

3. Ce rot rappe!!• le prévól d’Aquilre el le toi sitpérieur a l’diiacliorele. • i-de.".t1s, 
p. 205.

4. Le coulevle pr״uvc que le mol lltétilre est revein d'iiti setts lärm• ; ici ce 11 esl 
qu'uii svuoiiyine eiiphétnistique de ־*כרת שכי קרבח .
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roi Guillaume d'Angleterre, (out triste. Mais ce n’est qu’iin detail 
fortuit el insigniliant. Relevons platót que 10 trait de la délivrance 
des prisonniers, qui distingue noire conducteur d’anes et Penta- 
kakos, fail aussi le mérite principal du bon Gérard et du jongleur 
dePapbinice. Surtout ce jongleur n’csl-il pas tout ä fait conformcá 
Pcnlakakos. régisseur de theatre?

Un autre יחיד, c'était le dévot du village אימי כפר . Le récil relatif 
á ce pcrsonnage ne nous regarde pas dans son développemenl. 
D'autre part, il ressemblc dans ses traits essenliels ä la legende 
d'ÁbbaHilqiyah, petil-fils d'Onias, faiseur de cerclcs, analyséc dója 
par M. Is raid Lév i י.

Le récil d’Abba Hilqiyab se trouve dans le taliniid bain Ionien 
Taanit. 23 a-b . Ici la legende de Onias évoquc les souvenirs 

d’autres prihres qui out obtcnu la pluie. En general, דארעא תקיפי  
 les piiissants de la Terre Saiiile, sont représentés comme ,דיטו־אכ
supérieurs aux בבכ חסידי , aux dévots de Babylone (//>., p. 23 b!. II 
n’y a quo pen d'exemplcs qui touchent ä notre sujct. I ne fois Rah 
proclame le jcnnc public; auciin succes ; alors Ufa invoque le 
Dien הרוח מטיב  qui fait souffle!’ le vent, — le vont se léve, הגפים מוריד  
qui fait lombéi* la pluie, — il pleut. Quelle ólait son oeuvre? II avail 
demeuré dans un pauvre village, et c'étail lui qui procurail le 
vin pour les rites de la bienvenue cl des adieux du sabbat. Une 
autre fois, la prioré de Rab fut ainsi surpassée par celle d’un 
simple mailre d’école qui avail le mérite d'enseigner aux tils des 
paiivres aussi consciencieusement qua ceux des riches. Taanil, 
21 a.}

R. Papa se piaint ä Abba'í qu’ils ne soient pás jugés digues d une 
faveiir iniraculeuse. Les anciens rabbins avaienl meins étudié et 
pourtanl des que R. Juda ólait Tun de ses souliers, la pluie tóm- 
bait. [Jierachot, 20

Quelquefois ce sont d’autres dangers, pas toujours la sécheressc, 
quo le mérite pieux doit conjurer. Une fois, la peste sévissail ä 
Soura, mais dans le voisinage de Rab eile ne faisait pás de v ictimes : 
Rab croyait en étre la cause, mais un songé lui apprit quo c’étail 
grace á un voisin qui avail 1 habitude de !)roter pelle et béche aux 
en tenements. 1)0 mérne, un incendie lit halte dans le voisinage de 
Rab Ilonná. Le doctcur, Hátié de cette favour divine, fut aviso par 
une vision que c'était dú au mérite d'une femme qui avait !’habitude 
de pretor aux voisines son four chaulle. Done le feu du four prété 
preserve du feu dc I incendie, de meme que la !)0110 el la béche

1. It. I■:. J., XLVUI (1904 , p. 20-6־.
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prétées sauvent de la pelle el de la béche de i’enlerremenl
Passons aux récils doni les héros soul assures du sálul élernel. 

R. Yossé b. Kisina demanda á R. Hanina b Tradion. fiilur martyr 
des temps d'Adrien, s'il aurait sa part de la vie future. R. Hanina 
sinforme d’abord quelle « oeuvre » a passé sous les mains de 
R. Yossé. « Une Ibis, répond celui-ci, les rnonnaies destinées aux 
réjouissances dn Poiirim se sont méléesaiix rnonnaies consacréos 
á l’aumóne et je les ai toules distributes aux pauvres. » Alors 
R. Hanina de s eerier : « Plaise á Dieu que ma ])art égale la tienne, 
que mon sort égale le lien 2 ! »

Autre exemple Un chirurgien-barbier est cliaque jour assure par 
le Ciel de son salut, tandis qii’Abbai ne recoil cetle assurance 
que cliaque veille de sabbat el Raba seulement cliaque veille de 
Yom Kippour. Abba! s’en inquiéte. II s’informe des oeuvres du bar- 
bier. Quand il mettait des venlouses, il séparait les homines des 
femmes; pour celles-ci il avail tin instrument special qui lepröser- 
vail de les regarder. Pour ne pas faire rough' les pauvres, il ne 
louchail !»as lui-meme le pavement, mais il avail une sorté de 
caisse 0Ú ceux qui avaient de quoi payer mettaient de 1'argent. Des 
docleurs il n’acceplait ancun salaire; au contraire, c’était hii qui 
leur faisail les dons les plus généreux3.

Le recueil de R. Nissim met cello anecdote immédiatement aprés 
la legende dudocteuret du boucher pieux'•. La liberté aveclaquelle 
il en change les donnöes, pent mellre en relief sa maniére de 
rédiger. Abbai est aflligö d’avoir sa part de vie future avec un tel 
barbier. Alors chaque veille du sabbat ! assurance de son sálul 
Ini est faile et les oeuvres exlraordinaires du barbier liii sont révé- 
lées. Abbai est apaisé.

Terminous celte série par une aggada qui reuferme tout(* 1’es- 
sence du type légendaire que nous trailons, et que M. Israel Lévi3 
a déjá signalée comme variété de Phistoire du compagnon du 
Paradis. R. Heroka rencontre sin־ la place de לפט בי  le prophéte Élie. 
II lui demande s’il ya Iá quelque hőmmé digne du monde futur. — 
Il n’y en a pas, dit-il. — Mais bientót Élie indique comme tel nn

1. C'est ainsi que feu mon mailre I). Kaufmann, mécontent de la liadnclion de Stra- 
schun, m’a expliqué ce passage de Taanil, 21 b. — Le dictionnaire talnimlique de 
Levy U, 310, s. v. ־בילא) parlant d une lu’che emprunlée (au lien de pn'lée;, a anssi 
mal compris le passage.

2. Aboda Zara. p. 18«.
3. Taanil, 21 ó, 22«.
4. Ed. Venise, 1544, p. 61 a.
5. /{. É. J., XLVIII (1904), p. 27" ; 1’aggada se trouve dans Taanil, 22 a.



214 REVUE DES ETUDES JU1VES

honimé aux soldiers noirs s’babillanl done ;1 la mode non jnive) 
qui ne met pas mérne de cicit. Le docleur, étonné, apprend quo r est 
nngeolier qui séparc loujours les femmes des homines. Si un paien 
jettc ses yens sur une Jnive, lui, legeólicr, la sam e an risque de sa 
vie ou moyennanl d'ingénieiises ruses. Sa mise ä la paienne s’ex- 
cuse parfaitemenl parce qu’il vil enlrc les pai’ens, épie Jeurs pro- 
jets et en fail part aux rabbins. Sur ees en tréfái tes deux autres 
homines passent el sont désignés par !■'lie comme méri tan I la vie 
éternelle. Ils sc presentent comme des bonObiis qui égayenl les 
aflligés et qui s’etlbrcent de faire partout la paix.

La légexde jiaüométane du roi David et de son compagnon

au Paradis 1.

1. G. Weil. Biblische Lebenden der Muselmänner, Fiaiiktuil-a.-.M., 18L‘i. p. 220-

Aprés avoir assure le Irone ä son fils Salomon, le roi David ne 
souhaitail plus que de connailre son compagnon au paradis. Une 
voix celeste Ini accorde dele rencontre!־ pourvu qu’il adle le eher- 
eher comme simple pelerin. 11 marche pendant plusieurs semaines 
sans Irouver quelqu'un qui lui paraisse digue de parlager avee lui 
le paradis. Enlin, dans un village surle hord de la Médilerranée il 
remarqae 1111 vieillard charge d’un ■lourd fagot. Attire par son air 
venerable, il le suit. Le vieillard vend son fagot, donno la moitié 
du prix louche ä un pauvre, achéle un pain, le partage avec une 
femme aveugle et relourne vers la montagne. David le suit ä Ira- 
vers les hauteurs et les abinies jusqu’á une caverne. Lá il !,observe 
landis qu’il priail, lisait dans la Tora et dans les Psaumes, faisait 
sa prioré du soir, puis niangeait la moilié de son pain. Alors 
seulemenl David ose le saltier. Le vieillard s’étonne: hors le pieux 
Mala Ihn Youhanna, futur compagnon du roi David, jamais il 
n’avait vn ici personne. David se nomine el souhaile élre rensei- 
gné sur ce Mala. L'ermile pretend ne pouvoir indiquer sa demenro, 
mais si David fouille la montagne entiére, impossible de le man- 
quer. David continue á marcher. Sur une hauteur, au milieu d’nn 
roc her, le roi apercoit un endroil tout monillé. II en esi étonné. 
Scrail-il possible qu'une source jaillisse si haul? Tandis qu’il est 
plough dans ses pensées, un honimé apparaít, mais qui ressemble 
plulól á un ange. 11 s’arrete ä I’endroil monillé, el ses ]dears
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recommencent á conler comme deux ruisseaux. David écoute pro- 
noncer la prioré suivante: « }Ion Dien, pardonne an roi David son 
péché, préserve-le de nouvelles fautes, aie pitié de Ini, puisquo tn 
me Pas destine pour compagnon dans la vie future.« David vent 
approcher, mais Mala Ibn Youhanna expire, David l’enterre, et, 
son désir accompli, il meurl aprés lui.

Le pieux biicberon rappelle Abba Hilkiya, petit-fds d'Onias, fai- 
sein־ de cercles, dans le Talmud babilonién (Taanit, 23 ab 011 bien 
le saint de אימי כפר  dans le palestinien Taanit, Gibc qui, Tun et 
1'autre sont suivis, observes et admires paries docteurs. Toutefois 
le fond de la legende semble marque de 1’empreinte mahométane.

La conception du compagnon au Paradis.

Dans noire type de légendes nous rencontrons d’ordinaire un 
saint on un docteur á la recherche de quelqu’un qui égale 011 sur- 
passe son mérite. Parfois le héros essaye de rencontre!־ son futur 
compagnon au paradis.

Cette idee manque de netteté. N’a-t-on qu'un seal compagnon? 
Pous les justes ne sonl-ils pas les compagnons les uns des aulres ? 
11 faut done s'imaginer les bienheureux cantonnes dans des com- 
partiments, deux par deux. Simrock* a en vain cherché celte idee 
dans la pensée chrélienne. Il a recouru selon la mode de son 
temps á 1’Inde. Mais cette explication ne nous parait pas phis 
sérieuse que l inlerprétation mylhologique de la legende entiére 
d'aprés laquelle Gérard ne serait qu’un nom de Wuotan1 2. Panni les 
légendes chrétiennes qui ont passé sous nos yeux, c'est le Saul de 
Richard Coeur-de-Lion par Don Juan Manuel qui seul présente 
expressément le compagnon au paradis. La legende mahométane 
nous ofl're le compagnon de David, la legende moresque des 
crypto-musulmans, des marannes !Mahometans celni de Moise. 
La tradition juive est plus riche en exemples. Le recueil de R. Nis- 
sim fait encore figure!־, á cóté du pieux boucher, le barbier-chirur- 
gien comme futur compagnon de Abba, modifiant ainsi l'aggada 
talmudique. Le Midrasch du Decalogue présente un boucher 
comme partenaire de R. Josua b. Nannos. Une invention posté- 
rieure raconte que Moise de Léon convert'd un pécheur penitent, 

1. Der yule Gerhard und die dankbaren Todten, p. 41.
.p. 131 ,./״<// .2
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(|11i ólait prél ;ו se faire versei• du plomb bonillául dans la boncbe, 
etqn'ainsi il s’acquit son compagnon au paradis1. Eníiii rappelons 
la legende, il esi vrai, réccnle el factice, mais populaire de nos 
jours encore2, qui fail parlir Raschi ponr l’Espagne ä la recherche 
de son compagnon au paradis.

1. □ מרבי מיגעגיפ ים'  s. 1• f Bag-dad ?), 181)0, 11° 17, p. 21 a, 22 M. Krauss a mis 
;1 ma disposilitjii Dexemplaire tie la bihliothéqne •In Sémitiaire tie Vienne.

2. Phisieurs persoimes de ma coiinaissaiice 1’unt encot'e enlemlne de leitt’S péees.

Cette slalisli(|ue sommaire ne pent tranche!־ la question de Pori- 
giné. II faudrail snrtoiit decider laqnelle des deux legendes est 
la primitive, la juive qui, au boiicher soignant lendreinent ses 
parents domie pour compagnon R. Josua b. Nannos, 011 la mo- 
resque qui lui accorde Moise en personnel Nous penchons ponr 
l'originalité de la tradition juive. Si la legende s'était rapportée 
d'abord á Moise, pourquoi lui substituer un R. Josua b. Nannos 
autrement tout ä fait inconnu? Au contraire, le mérite d'bonorer 
les parents n’est-il pás mieux mis en relief si l'on est mis de pair 
avec Moise? Quant ä Don Juan Manuel, il pent avoir emprunlé ce 
trail de son Libro de Patronio, an x!v° siecle en Espagne, aussi 
bien aux Juifs qu’aux Mahometans.

L’idée du compagnon au paradis n’est pas étrangére an Talmud 
meme. Dans une vision nocturne le defunt R. Yossé b. R. Danina 
apparait ä R. Zára el lui révéle que lui-meme, il est établi au 
Paradis prés de R. Yohanan, cehii-ci prés de R. Yannai, cehii-ci 
prés de R. Hanna, celui-ci prés de R. Hiyya, doni le tróné esl 
enflammé de Ibudres Baba Meęia, p. 83Ó.1. Voila done line hie- 
rarchie de bonheur céleste. Le siege, le voisin au Paradis esl assi- 
gné par le mérite.

D’aprés les dates et les documents disciités jusqu ici il est, sinon 
évidéül, au moins fori probable que l’idée du compagnon au Paradis 
a passé de la tradition juive dans la legende niahomélane et ehrt'־ 
tienne.

Conclusion.

Pour aborder les questions d’origine el de dependance, dressons 
d'abord la lisle chronologiqne des legendes discutées : aggadol du 
Talmud paleslinien (avant le 1v° s.), du habylonien avant le v!° s. , 
Vies des Péres, Recucil de R. Nissim Mre moitié du x1e s. , Le bon 
Gérard (P'e moitié du xm״ s.), Le Prévót d’Aquilée x1ne 011 x!v° s ),
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Le Saul de Richard Coeur-de-Lion, chez Juan Manuel \1־ve s.), les 
legendes juives poslérieures doni la plus récéidé, celle de Raschi, 
semble élre née au x!xe s.

Les legendes alléguées par les Vies des Peres appartiennent en 
partie á la Historia Lausiaca (ainsi nominee parce qu’elle s’adresse 
á Lausos et sont transmises au nőm de Rufinus. Si I on aduiét 1’au- 
tlienticité de !introduction, la date de la redaction est l'année 420 L 
Supposant un original grec1 2, on pent remonter au 1ve s. Pour les 
legendes du Talmud palestinien, c’est le terminus ad quem; elles 
ne peuvent étre poslérieures ä cetle date; bien probablement elles 
la precedent.

1. V. !’article de Zöekler sur Palladius dans Hauck-Herzog, Piealencyclopädie für 
protestantische Theologie und Kirche, XIV, Leipzig, 190i3, p. 609.

2. Ibid., G. Krüger sur littfinus. XVII. Leipzis, 19063, p. 201.
3. Wilhelm Hertz, Fpielmannsbusch, Stuttgart u. Berlin, 1903 3, p. 39.
4. Dans Festschrift :■um achtzigsten Geburtstag Moritz Steinschneiders,, Leipzig, 

1896, pariié liébraiqne p. 21 en bas. V. /»’. E. J., XXXIII (18961 p, iS.
5. V. Paul, Grundriss der germanischen Philologie, II, 1, Strasbourg, 1901s, p. 216. 

l.a Tie de saint Guillaume d’Anglelerre attribute ä Crestien de Troyes, done du 
xii• siécle. inonlre aussi quelques rapports lointains avec le flon Gerard.

Or, c’est le Talmud palestinien qui nous a gardé la legende de 
Pentakakos qu’il fant !nettre en face de celle de Paphnuce et du 
Jongleur. Tonies les deux comportent les memes données morales: 
un jongleur débanché on bien un régisseur de theatre praliquant 
un vil metier, 1’un et I’autre emus par la détresse d une femme, lui 
procure!!! une ráncon pour délivrer son mari L'aggada de Penta- 
kakos nous ofl’re un récit simple, ingéin!, une matiére non apprélée, 
tandis que la legende de Paphnuce, faisant succéder au jongleur 
le prévót, an prévót le marchand trahit déja le souci conscienl 
de Tart.

La priorité chronologiqne convienl á l'aggada, qui, en ce cas, 
semble avoir prété á la legende chrélienne. Ce rapport établi elitre 
les deux tradition's, il páráit assez étrange que W. Hertz voic dans 
la legende de saint Paphnuce le (,hátiméul des pretentions pliari- 
siennes 3 4 5.

11 importé encore plus de !nettre en rapportlesdeux représenlants 
principális de notre type : le conte du Docteuret du Boucher pieux 
avec le bon Gérard. Depuis que Harkavy ’ a découvert le fragment 
de ! original arabe 011 R. Nissim allégue son autre oeuvre, la Clef 
du Talmud, — il faul absolument identifier l’auteur des Maassii/ot 
avec Nissim b. Jacob qui vivait á Kairouan dans la l1e moitié du 
x!e siécle. Rudolf von Ems Hohenems) écrivait dans la lrt moitié du 
xme siécle3. Lui-méme, d’ailleurs, ne pretend pas á l’originalité de 
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]’invention. Dans ]'epilogue de son oeuvre w. G<82(í-6841j il nons 
raconle (jii’iiu honimé, vénául d'Aulriche, a expose co siijrl qu'il 
avail In dans un Ihre, ä Rudolf de Steinach, prolecletir de noire 
poete, <{11i le fii mellre en allemand. On suppose, on general, aver 
Haupt*, I’editeiir du poéme, que Rudolf von Ems a suivi un ori- 
ginal latin.

Reinhold Köhler 1 2 erőit que 10 Bon Gérard et le route de R. Nis- 
sim romon len l tons les deux á une redaction juive anlérieure. 
Jusqu'ici on n’a pas encore réussi ä découvrir la source aggadique 
de la legende du pieux boucher3 4 5. Toutefois, en analysant de plus 
prés ses elements, nous parviendrons au résullat presume par 
R. Köhler.

1. Der gute Gerhard, ed. Ilatipl, Leipzig, 1840, p. ix.
2. Kleinere Schriften, 1, 38.
3. Zunz, Die gottesdienstlichen Vorträge, 18922, p. 1'10, 11. c.; mais p. 152, 1101cc.. 

la legende cliez D. Xissim esl cmifondue avec edle du Midrasch du Decalogue.
4. Venise, 15 44, p, 65 h 68 a, reproduil en parlie par Jelli11ek,/h’/ ha~Midrasch, VI, 

135-137.
5. Sur la ()ucslion euliére voir surloul Marcus Landau, Die Quellen des Dekaine- 

ron, Slullgarl, 188 42, ]1.264-268.

I n senl detail serait difficile ä justiiier dans laliltérature propre- 
ment juive : c'est celni de la fiancee cédée. Il so trouve dans le 
חכרך הפר 1  qu’il ne fant pas confondre avec le livre apocalyptique : 
cependant il a été prouvé par Steinschneider et généralemenl 
rcconnu que ce n'esl que la traduction partielle de ia Uiaciplina 
clericalis du Juif converti Petrus Alfonsus3. Mais ce detail n’est 
pas non plus chrétion ni inahomélan, il est pureinenl romanesque 
on de folk lore.

Tons les an Ires elements, soil essenliels, soit accessoires, ontleurs 
analogues dans les traditions juives. Memo le doute du doclenr qui 
ne croit pas que le boucher doi\e son méritc ä l’aumóne, rappclle 
une situation aggadique semblable. Kamiul, lamére du grand prétre 
Ismael, qui eut le bonhenr de voir tons ses sept fils inveslis du titre 
de grand-pretre, interrogće sur son mérile, se vanta de ce qne les 
murs de sa maison n’avaienI jamais vu ses cheveux. Sceplique- 
ment on lui répondil : הרעיכר רכא כן עשר הרבה ; beancoup daulres 
femmes out fait de meine sans étre récompensées.

Encore un trail de ces récits : c’est un boucher qni esi oppose 
au docleur, — justement parce <!ne les docleurs dédaignaient ce 
mélier. Plnsieurs legendes reílétent ce dédain. R. Zéra, arrivant 
en Palestine, tómba sur un boucher qui ne vendait la viande quo si 
10 client se laissail !Tapper. Pour éviiéi־ ses coups, R. Zéra lui oll're
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jusqii'aii double du prix־, le bouclier ne céde pas. Le docleur subit 
les coups, mais le soiron renconlre dója le convoi funébre du bon- 
eher1. Rabbi fut puni pour avoir livré au boucher un veau qui s’était 
rél'ugié chez lui 2. Nous trouvons aussi le docleur mis en rapport 
avec le boucber. R. Hiyya bar Abba est stupéfail du ménage 
somptueux d’1111 bouclier; celui-ei était béni de Dien parce qu’il 
réservail toujours le meilleur bétail pour le sabbat3 4 5. Rappelons- 
nous aussi le conle qui sert ä illustrer le commandement d'honorer 
les parents, et 011 le bouclier, qui garde tonte la violence de son 
metier, mais soigne tendrement ses parents, est oppose au phari- 
sien qui adore en secret la croix ’. D'aprés une tradition arbitraire, 
la mére de Mainionide était aussi filię d’un boucber; quand le petit 
Moise fit désespérer son páré de ses progrés, celui-ci !’injuria 
du nom de הקצב בן , fils du bouclier 3. Le boucber est done au 
docteur ce qu'est le marcband an roi fondateur d'évéché et de 
cathédrale.

1. J. fíerachot, p. 5 c vers la fin .
2. Alaassiyyot, éd. Venise, 1514׳, p. 5G ab\ je n’en cotinais pas la source lalmudique.
3. Sabbat, p. 119 a.
4. Voir ci-dessus, p. 206.
5. Voir p. e. הדירות סדר , Karlsruhe, I, p. 126 c.
6. D’une « operalio », 011 מעעוה ערבדא<  (en arabe) צכאיגת•
7. Par exemple Aboda Zara, 10Z>, 17 a.

L'action méritoire du boucber, e'est qu’il délivre la jeune lilie 
prisonniére.

L’atTranchissement des prisonniers, e'est aussi le principal mérite 
du Bon Gérard, du jongleur de Saint-Paphnuce, du conducteur 
d’änes, et de Pentakakos. Or, l’aggada nous apprend qu il n’existe 
pás de mérite plus éelatant. Puisque, d’aprés Jérémie, xv, 2, Pes- 
clavage est plus dur que la faim, le glaive et la peste, done la liberie 
est le plus grand bien et la délivrance la plus grande vertu Baba 
Balra, 8 a-b. .

Eníin, la tendance du conte. Toute la longue sárié des legendes 
alléguées, tant juives que ebrétiennes, vise également á prouver 
que !’humble bienfail est supérieur aux observances et aux páni- 
tences. Souvent il s’agit d’un seul bienfail, d’une seule oeuvre méri- 
tőire 6, qui contrebalance mérne une vie pleine de peches. Rappe- 
Ions nous la sentence morale si courante dans 1'aggada : קרנה יעו  

אחת בעועה ערלמר . « Maint hőmmé s’acquiert la vie éternelle dans un 
seul instant7. »

Vu le milieu oú R. Nissim vivait et éerivait, rien de plus simple 
que de supposer aussi une influence arabe sur son recueil de 
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conies'. L’introduction met hors de doute que c’est sous cello 
inllnence qu'il coneiil le projel de composer son recueil. Mais il 
semble qu’il ne doive pas á ses modules beanconp plus (pie ce 
projet meine. II avail franchement le dessein de supplanter les 
livres d'édification non juifs.En léte de sa composition, des ]’intro- 
duction dója, il place la legende qui raconle comment It. Beroka 
a rencontre le prophele Elie, comment celni ci lui a presente les 
aspirants ä la vie future, !/original arabe dúcon vert par Harkavy y 
ajonle cette proposition : אככלחסרבין הארכי כדן בברן אן רארגר  « et j'es- 
pere que nous (li. Nissim et son beau-pere Dounasch á la conso- 
lation duquel son livre est vonó aurons aussi notre part avec 
eu\ - ». Cette legende confére done sa couleur generale an recueil 
entier. C’est une lecture morale, didactique, fondée sur des tradi- 
lions juives qu’il vent substiluer aux oeuvres úlrangéres.

Quant ä notre eonie special, nous venous de démontrer que tons 
ses traits esseuliels soul juifs. Que son cadre, l idee du compagnon 
an paradis le soit aussi. nous 1'avons rendu probable. Mais qui 
esl-ce qui a si heureusement combine ces dilié rents elements? 
Peul-etre R. Nissini lui-meme. Nous n’avons auctine raison de lui 
contesler une telle originalste3. Mais il est egalement possible que 
nous soyons en face d’une ancienne tradition aggadique qui a 
persevere jusqu’au temps des gaonim. Les examples ne font pas 
defaul. R. Nissim lui-méme nous en a gardé. II nous donnę un conle 
développé sur דנלתלי־תא כחן , landis que dans le Talmud il n'y a 
qu’une allusion bien vague L Teile est encore !'anecdote de la 
veuve iníidéle, á peine eflleuree dans le Talmud et detaillee par 
R. Hanauel’. Tel aussi le conte de la belette et du pnils, doni le 
Talmud n'a garde que le titrefi.

Or, soil (pie R. Nissim ait lui-meme combine les donnees agga- 
diques, soil qu’il ait trouvé Taggada dója faile, (,He exprime com- 
plelement les idees lalmudiques. Le Bon Gerard de Rudolf von 
Ems depasse par la grandeur de la composition, par I'ainpleur du

1. Voir snrtonl Steinschneider, Die hebräischen Veberse!:!ínyen des Millelallers, 
Belliik, 1893, ]>. 932. 933, et les references.

2. Harkavy dans Mélanyes-Sleinschneider, p. 19, I. 8 du texte arabé : v. aussi 
p. 20, n. i.

3. Voir !’appreciation clialenretise de l’originalilé de 11. Xissim chez Harkavy dans 
les Méinnyes-Í'leinschneider, partie hébraíqne, p. 26.

 sur le probleine enlier el sur noire cas parliciilier la 39° note de Bapopurl . \ .׳1
dans la hibliugraphie de I*.. Xissim. Bikknuré llaillitn. Xll (1831'. p 19 ; le passage 
lalnmdiqnc stir דצרציתא בהן  se tron ve dans Sanhedrin, 73 o.

5. Kiiifionschin, p. 80 ó, Tossafot s. r. ביײכדת תהיא כי .
6. Taunit, p. 8«, Raschi et Tnssafot ud !וברר כדחרכדד .
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développement, paries agrémenls du détail, toutes les aut res formes 
que la legende a revétues, mais la conception originale n’en resle 
pas moins juive. Voilä done une tradition juive de plus qui ne 
manque pas d’importance pour la littérature universelle.

Budapest, mai 1908.
Bernard Heller.

P.-S. — M. Gutlmann, professeur au Séminaire Israelite de Buda- 
]test, vient de me signaler le passage remarqliable de Baba Balra 
Tó a : לפי חופה ה"ק״ב״ה לו ערשה ואחד אחד שכל מלמד חפה על־כל־כברד כי  
 -Isaie, 1v, o, nous apprend que Dien conslruit des balda » כבודו
quins pour tousles homines pieux d'apres 1’honneurqui convient ä 
chacun d'eux י . La suite est également curieuse : ככרה ואחד אחד שכל  

חבירר של מחופתו  « cbacun se brúle au dais de son voisin ». G est le 
conlraire de la conception sublime de Dante ־. le Paradis de cehii-ci 
range aussi les homines pieux dans des spheres dillerentes, mais 
les habitants des spheres inlerieures sont exempts de tout désir, 
de tonte envie Paradis III. 64-90. . Ajoutons encore qu’un frag- 
ment posthume d’Ernest Renan, publié dans la Revue des l)cu.r 
Mondes (XLV, p. 278; la mai 1908 , quand noire article étáit dejä 
sous presse, donnę ä l’idée inaílresse des legendes traitées par 
nous cetle forme magistrale : « Voilä des simples, des ignorants 
qui gagnent le ciel ä tire-d’aile, et nous, nous l'escaladons avec 
sueur, nous entassons des montagnes... »

B. H.



LA RECITATION DC SCHEMA ET DE LA IIAI'TAIIA

31. Blau s'est dóimé la peine d’annoncer dans cetle Revue' 
mes Eludes sur I'histoire du culte jiiif [Studien zur Geschichte 
des jüdischen Gottesdienstes) et de défendre sur quelques points 
importants ime opinion ditlerente de la mienne. Un examen si 
altentif, de la part d’uii savant competent, ne pout étre que des 
plus agréables á l'aiiteur el c'est avec intérét et reconnaissance 
que j'ai suivi !’expose de mon critique. Dans ces domaines, óit 
les sources sonl rares et 011 il fant plus d’une fois recourir aux 
hypotheses, une seule théorie originale pent souvent étre un trait 
de lumiére et 31. Blau est l’liomme dönt on est bien en droit 
d’attendre un pared service. 3Iais je dois avoner que j'ai été 
décu, que les idées exposées par 31. Blau reposcnt en partie sur 
des malentendiis el que ses nouveaux arguments sont dépourvus 
de tonte force demonstrative. Je prends done la liberté de revenir 
ici sur ce sujet et de remettre les choses an point.

Le point de depart de 31. Blau est déjá une erreur. Il suppose 
que je n’ai pas comm son étude intitulée Origine et histoire de la 
lecture du Schema et des formales de benediction gai l'accompa- 
(jnent. II n’a pas vu que j’y ai renvoyé dans un passage important 
oh je suis d’accord avec Ini1 2. Si j'avais voulu relever tons les 
points sur lesquels je me sépare de ses opinions, j’aurais élé 
oblige d’interrompre constammenl mon exposition par des pole- 
miques. Ce n est pas ma maniero et, ici anssi, je limiterai la pole- 
mique ä la mesure indispensable.

1. llevue, LV, 209-220.
2. Sluclien, p. 10, 11. 1. M. Bacher parlagé ceU<׳ erreur dans sa recension de la 

Deutsche Literuj urzeiluug, XXIX 1908 , 11° lő, col. 918.

31. Blau commence par rejeler mon explication du terme פרה 
עעלע על . Je maintiens que ce terme, dans la 31ischna el dans le 
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Talmiul1 — dans ce dernier il est, á la vérilé, assez rare — ne se 
!,apporté jamais qu'á !'office public et, comme il n’y avail ]!as de 
service en commun le soir2, il ne pent ölre appliqué qu’á la priére 
du malin. Quand le parliculier récite les priéres á part liii-méme, 
la Mischna, dönt la terminologie est trés exacte, appelle cet acte 

עומע את קרא . Les cinq premiers cliapitres du trade de Herachot 
s'occupent, á pen d’exceptions prés, de la priére privée. Par contrę, 
la 3Iiscl!na de Megullla, iv, soccnpe excliisivement de !’office 
public; sans quoi les dispositions qu’elle contient seraient dépour- 
viies de sens et contradictoires avec Herachot, 1. Je ne vois pas 
non plus que 31. Blau ait ébranlé ma these d’aprés laquelle le 
culte de la prite, ä l’époque la plus ancieniie n'était pas sort! du 
temple, mais dévait, au contraire, fournir une compensation au culte 
du temple. Herzfeld partage également cotte tlieorie3 4; !’argument 
de 31. Blau, ä savoir que quelques prétres ont, en qualilé de doc- 
tears, répandu la connaissance de la Bible p. 213), ne prouve rien 
contrę eile. Eutin, nous sommes d'accord sur un point : c'est que 
par עוכלע על סרס  on enlendait la recitation des morceaux bibliques 
avec les benedictions. Je ne saiirais adopter toutes les preuves que 
31. Blauen avance p. 210-211 ; mais je ne veux pas atlacber une 
trop grande importance ä cede question.

1. G’esl seuleineul sur ces sources ancieimes qii'on pout sc fonder pour la terminu- 
logie, au sujel de laquelle les auleurs rabbiniques postérieurs n’étaieut pas toujours 
bien iiiforniés. G’esl pourquoi la citation d'lbn Gayyal (Tíet'ue, l. c., p, 210, 11. 3) ne 
prouve rien coutre moi: je pourrais eiter beaucoup de rés textes oii les termes sont 
inqirppres. Cf. Studien, p. 34, 11. 3.

2. Herzielil, Geschichte des Volke» Israel..., lit, 2' éd., p. 200. §§ 22 et 23.
3. Op. ed., p. 18.j, S 3.
4. M. lilán dcmande pourquoi 011 n'emploie jamais פרם íi propos du Haliéi :211 .«ן). 

G'esl précisémciit parce que le Hallel n'était pás seclioiiné, mais récité par l’ofliciant 
mi verset aprés l’autre et accompagué par la commuuaulé du mol הללויה•

11 esl clair pour moi que, si un terme parliculier ólait employe 
pour cotte recitation, c'est qu’il s’agissait d'un acle parliculier, á 
savoir la recitation alternée des morceaux. Il est vrai que j’aurais 
dii m’exprimer avec plus de precision el traduire פרס, non par 
« réduire en morceaux » Stücke zerlegen , mais par « réduire 
en deux morceaux » halbieren 'י ; cede acception correspond au 
mode de recitation el écliappe á !’objection de 31. Blau p. 211 ets. . 
Car sa propre explication, qu'il reprend main tenant, ne saurait 
nullement m'agréer Les significations que ce mot doit recevoir 
d’aprés lui sont trop nombreuses pour pouvoir élre exactes. 
Tan lot ce serait un equivalent araméen de ברך, tantót une ellipse 
pour יד פרעו . Personne ne conteslera que פרעו avec עו ne signiíie
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« étendre la main pour prier »; mais le subslanlif n'est omis nulle 
part. « II est non moins si’ir que פרם dans le sens de כךך a élé liré 
de לחם פרם  » poursuit 31. Blau p. 213 . Jy contredis résolumenl; 

לחם פרם  signiíie <׳ rompre le pain t et rien de plus. Si, dans un seul 
passage, on trouvé לאורחין פרוסה אדם יפרוס לא , cela ne prouve pas 
que פרס signiíie « dire la benediction »: c’est simplemenl une 
expression pregnantc pour ויברך יפרוס לא  on, comme on disait en 
grec, £ZAa7׳svf, 0’j/ap7׳.׳T7(7׳x? IzAXíiv1 2. La benediction du

1. Malii! . xxvi, 26; .Marc, xiv, 22־.
2. 1,11c. xxii, 19.
3. En éllel, les hćiiediclimis avanl les joiiissiiiices in• sóul סווןו rabbini1|11cs: Her., 

:אכא ׳< ei כיצד .Tossa/'. s. e .׳׳׳ 33 r. u. Her., ni. ■i ־200): כלברך המזון ועל  
לפניו נלברך ואינו לאחריו *סיןס־וי! <11! קרי בעל ­ .

4. Yalkoul Prov., Ji 94", sur x. 22. Cf. Ber. rab., xi (86 .<ן Theodor .

repas, qui serait d'origine bibliqne et remonterait par consequent 
á l’époque la plus ancienne, n'est pas du lout la benediction avant 
10 repas, qui nous importé ici, mais celle qui suit le repas3 4. Le 
second des passages invoqués par 31. Blau est d’un choix encore 
plus malbeureu.x ; il ne saurail ötre question d' « 1111 rapproche- 
inent de פריס el de ' ה ברכת  qui enléve loule incertitude sur la signi- 
ficalion du premier mot » p. 213’.

Ce passage, dont le debut s'est conserve dans les editions du 
Talmud palestinien sur Moed Kalon. se trouxe an complel dans 

, le Yalkout : יום את אלהיס ויברך שנאמר שבת זה תעשיר היא ה' ברכת  
תני בנו על המלך :עצב סי דכתיב האבל זה עמה עצב ירס־ך ולא השביעי  

בידיה ציון פרשה הה״ד־ מן לאבל ויהיב מנחם פריס בחול האבל בבית  
הוא פורם ובשבת בלנחם פריס מנחם כה יש אס הא כה כלוחם דאין משוס  

4 וגו׳ תעשיר היא ה' ברכת שנאמר מנחם שם שיש אע״פ בעצמו . II est vrai 
qu'on combine ici כרש « étendre les mains » avec פרס « rompre le 
pain »: mais 'ברכתה est rapporté au sabbat et n'a absolument rien 
á faire avec פרס.

Les deux verbes פרם « rompre » et פרש « étendre » sont dója 
dislincts dans la Bible et, quoiqu'ils sóiéul souvent orthographies 
de la mérne facon dans le néohébren, ils ne dói vont pás étre con- 
fondus, élant d'origine differente. II fant se decider entre les deux 
significations, mais il est impossible de les mainlenir l nne et 
l’aulre, comme le voudrail 31 Blau. Il peuche davantage vers 

יד פרס , « étendre la main », acceplion qu'il vent ensuite mellre en 
rapport avec les prélres, considérés par lui comme les auteurs de 
la prioré p. 213 . A qnoi on pent objecterque les prétres !félen- 
daient les mains que pour la benediction cl que le geste était 
caractéristique pour cet acte. De plus, il fant distinguer entre une
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benediction et une priére et considérer que, pour designer les 
benedictions du Schema, récitées par le particulier, on emploie le 
terme ברך לפניה; ב' מברך בנבחר  , alors qu'on ne voit pas pourquoi 
on s’écarterait ici de cette maniére de parier. Par con Ire, il est fort 
bien älteste que le Schema était récité par xrersets, done par bipar- 
tition פררס), ce que M. Blau lui-méme recommit partout; nous 
savons aussi que le mode de recitation contraire s’appelait כרך. 
C’est pourquoi je donnę la preference ä I'autre interpretation, 
d’aprés laquelle פרס doit se traduire par « parlagéi־, diviser en 
deux a. II reste une difficulty : c’est la construction de פרס avcc על. 
J'avoue que je ne puis en rendre compte: mais eile ne fait pas 
nioins difficulty dans !’explication de M. Blau. Quant á la mienne, 
aucune objection de fond n’a été légitimement élevée contrę eile.

M. Blau eslime que mon explication de מלכרתו כברד נבם בררך  est 
« particuliére, pour ne pas dire singuliére »!p. 214 . Je prie le lec- 
teur de comparer mon interpretation avec les hypolhéses nom- 
breuses et indémon trees elavecl’éclmfaudage compliqué qu’il éléve 
dans son article pour expliquer 1'hisloire de la juxtaposition des 
morceaux en question ', el de decider en suite laquelle des deux 
conjectures mérite d'etre qualifiée de « singuliére ײ. Je regrelle 
d'etre oblige d’ajouter que M. Blau a 111 mon expose avec pen d’at- 
tention. Sans quoi il n'aurait pu élever ses deuxiéme, troisiéme et 
quatriéme objections. Car j’ai expliqué, tout com me il le desire, 
que 1'officiant נבמע •בל פררס  commence par les mots ינבראל שמע , que 
la communauté répéle ces mots et aebéve la phrase, aprés quoi 
1’officiant récite 4 voi.r basse le répons בשכמל״ר Je reconnais la 
validilé de la premiere objection, ä savoir que nulle part ailleurs 
on ne trouve, comme ici, un répons prononcé par 1'officiant. Mais 
nulle part non plus la régle ne s'impose avec taut de force de pro- 
noncer un répons á voix basse et, de plus, il n ya pas d’aulre cas oft 
deux versets bibliques soient interrompus par un répons on que 
le tétragramme et !'adhesion soient, comme e'est !'usage de nos 
communaulés, prononcés par la meme partie.

Enfin,M Blau révoque en doute mon explication de la Mischna3 
שמע על פורם הרא בנביא המפטיר  p. 210 et suiv.). S'il lui en avail 

substitué une nouvelle el plus simple, s'il avail infiriné mes objec- 
tioiis con Ire 1 interpretation traditionnelle, je me serais volontiers 
declare d’accord avec lui. Mais son expose ne me satisfail en

1. Revue, XXXI, ISO el suiv.. 197 el suiv.
2. Studien, p. 7, S.
3. lb., p. 13.

T. LV1, n° 111.7 .2־ 
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aucune faęon. D’abord, je dois me defend re contrę l’objeclion 
d’avoir inexactement rendu la lencur de la 31isehna en question. 
31. Blau m'apprend que ידו יכל ערברין  ne signilie pas : « ils s’avan- 
cent ä sa place ». Mais je ne l’ai pas dit non plus. Je n'ai pas écril : 
« sie treten an seine Stelle » ils s'avancenl ä sa place , mais « sie 
treten an seiner Stelle /z?n », ce qui signifie, tont ä fait comme le 
vent 31. Blau : « ils s’avancent á sa place grace ä son mérite ».

Quant ä !’explication elle-meme, je suis parti du fait que la con- 
naissance des Prophétes n’élait pas trés répandue. 31. Blau me 
renvoieaux passages oú il est question de la lecture de la Bible 
paries enfants le vendredi soir. Sachons lui gré de ces references; 
mais elles valent pour l’époque de R. Simon b. Gamliel lot), tan- 
dis que j’avais en vue cello de Hillel et meme avant. Or, je doute 
que l instruction du peuple fut alors si développée que « les doc- 
tears de la Mischna no peuvent pas avoir tellement prise la 
capacité de lire les Prophétes qu’ils on aient conclu ä une science 
considerable ״ (p. 2181. Les manuscrils de la Bible n'élaient nidlc- 
ment assez nonibreux ' pour qu’un Ires grand nombre d’enfanls 
aient pit s'exercer chaque vendredi soir sur les morceaux de la Tora 
et des Prophétes1 2. De plus, il résnlterail de !'expose de 31. Blau que 
la lecture de la Lói étail faite exclusivement 011 dans la plupart des 
cas par des enfants, co qui ne pent élre soulenu sérieusement. II 
arrivait parfois quo des mineurs faisaient la lecture de la Tora, il 
arrivait qu’ils fussent charges de la traduction 3 4 5(תרגוםן, mais ces 
cas doivent avoir été exceptionnels. II sc pent aussi qu’ils lussent 
parfois les Prophétes, mais il n'est pas possible quo ce fűt la régle 
el, qnand le fail se produisail, on en faisail un mérite ;1 leur pére 
on, comme tout fils savant n’a pas un pére savant, suivanl la juste 
remarque de 31. Blau (p. 215), ä leur mailre Rapoport, qne cite 
31. Blau, appelle également le Maftir un 1101111110 distingue אדם 
.i:;חשוב

1. Les preuves de JI. Blau on favour de !’existence de nonibreux manuscrils de la 
Bible [Studien zum allhebräischen Buchwesen... Budapest, 1902, p. 86 et suiv.) ne 
s’appliqueul également qu’i'1 l’époque taniiaitiqiie postéricure.

2. Merne la lecture de la Lói n’élait pas un art tellement general. V. Tos. .Ve!׳/., 
ív. 12 (p. 220) : אחד אלא שיקרא כלי להן■ שאין הכנסת בכי .

3. ji/cv/■, ív, 6 : ונלתהגם בתורה קורא קטן : Tos., ibid., tv, 11 : ערלין הכל  
קטן אפילו שבעה לכלנין ; 1 V. 21 : ככרה אינו אכל גהול ידי על כלתרגס קטן  

קטן ע״י גדול שיתרגם .
4. Cf. le mérne rapprochement dans Tos., Mey., i. f. : חכם לפני היגונלד תורגמן  

רבר אר אביר היה כן אם אלא להוסיף או לפתוח רשאי אינו •
5. Brech Millin, p. 168.

Ln point plus important est la question du rapport etilre la 
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llal'lara et la recitation des premieres priéres. II importé de 
répéter, contrę M. Blau, que !’explication des Amoras redete 
l’usage postérieur et est insoutenable '. 11 est liors de doute que la 
Haftara et sa traduction servaient de point d’attaclie ä la prédica- 
lion. Mais le prédicateur n ótáit justement designé que pendant on 
meine apres la lecture. On lit dans Paul : Msrá 0־ ríjv 7v7.yvw ׳7׳ v 

tgu vótwu za׳. töv zooc/qTiov 7.7:ś7TS׳.Aav 0 ׳ 7.0/עטד׳7ץ.10ץ0׳ . z. ז־. a. 1 2. De 

mérne, les fonctions de la recitation du Schema et de la Teíilla 
n’étaienl pas distributes simul tanément, mais chacune ä part el á 
son tour3. Si la Misclma n’en cite pas moiiis les trois fonctions de 
cette maniére, il dévait y avoir á cela une autre raison que celle 
que fournit !'explication traditionnelle.

1. Les explications du Talmud Daldi (2ín pariéul, eu ellet, de l’idée que le Mal'tir 
se prepare a ce qui n’esl pás de sa diirnite ęc!. llaschi, s. v. סברד כלסיום  , precise- 
ment parce qii’aulrement !le rnoiiis digues en auraiéul elé charges. Des lors, je ne 
cmnprends ]!as que M. Blau pilissé éerire : « Le Talmud de Bahjloiie a done raison 
d'expliquer/ionom causa » ip. 219 .

2. Acles, xiii, 13-16.
3. Ce tut ce qui arriva dans le cas d’Elazar Hisrna. Le texte ne dil pas qu’El. Hisma 

aurait préclié au cours du meme ol'íicc, aiirsi que 1’admet JI. Blau, p. 213.

1. Elbogen.



L’AU TE UR

DU COMM ENTAIR E ANONYME DES CHRONDJUES

Quel est l’auteur du commentaire anonyme des Chroniques qui 
 emplace Raschi dans les Bibles rabbiniques ? 31. Aptovitzer, qui־!
vienl d’examiner cette question dans la Revue', I'a trouvé cite 
dans un opuscule massorélique sous ]e cbitTre רבובא. Les abré- 
viations supposent généralement des personnalités connues, sans 
quoi l'abréviation serait elle-méme incomprehensible. Mais dans 
noire cas il fant renoncer á résoudre ce sigle, tonte autre indica- 
lion faisant délaut. 11 n est pas impossible que l'auteurse soitappelé 
Salomon el que cette circonslance ail contribué á fairé altribuer 
le commentaire á Raschi. Sur l'époque de l’ouvrage on trouve un 
renseignement dans II, xxxv, 23 : « Le 9 ab on rappelle le souvenir 
des martyrs des récentes persecutions » ( קינות בומזכירין* באב בט׳ דוגמא  

בימינו בואירעו בגזירורת ההרוגים על ). Peul-étre l’auteur fait-il allusion 
aux soutfrances de la seconde croisade.

Le commenlaire abonde on remarques qui temoignent de la 
connaissance que l’auteur avail des choses de la coin־ el de la 
guerre, car il se référe souvent aux us el coulumes de son temps. 
Il parle des costumes ecclésiastiques que ]־evedenI les rois el les 
princes, quand ils prennent leurs répás avcc le clergé ־. II a 
appris á Narbonne que dans les pays mnsulmans la couronne 
du roi est suspendue sur sa tele el qn’il s'assied sous eile3. Il 
fail une observation interessante sur la féodalilé : quand un roi

1. llerue, LV, 81• cl s.
2. 1. xvi. 2 ־7 : יגבר״ב בול ובורים מלבים כלכהג היה בך להבדיל ר־־איה  

כהייהם לברבוי לרבבוים היר בחוקם בהכיהם •בם באוכלם .
3. 1, w, 2: מלך בול בחר בוחרלין יבומעאל באריך ניבהג בי בכרבוכא ובומיבחי  

כנגדה הנללמט יובוב והוא ראבוו •בל המלמעל • Cf. Kircbiieim, Coimnen/ar zur 
Chronik, ad loe. : נלראש הלמעל תליי הכתר במסבו יועוב בוהיה בעת  

לו ךבסמו .
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donne íme seigneurie á quelqu’un, celni qui a reęu le fief resle 
bien le serviteur le vassal de son mailre, mais la seigneurie 
n’appartient pas au roiDans les assemblies. le roi on le due sc 
place sur un lieu sűrűiévé, alin (félre miens vu et entendu 1 2.

1. i, xxix, 11 : טררה אחד־ לכבדו כתן אם ודם בטר מלך פתרון לראט לבל  
איבו המלבות אבל טהוא מקום בבל •כבדו הוא הטר אחר במלבות וממטלה  

טלו המוטל הכבה אץ טלו טהמלכות ומי ■מלך טל •
2. 11, xx!!!. 13 : הדובוס או המלך עובלד יהד כטמוועדים נלנהג היום ועוד  

דבריו לטמוע לראותו טיובלו כדי גבוה במקום .
3. 11, xxxv!, 4: □ טה טם למטרתיהם טמככים והטרים המלכים דרך וכן  

-רוצים
4. 11, xxv, 24 : עקר הראטוכה כלרכבות טכי על לרכוב המלך טדרך לפי  

בטכיה יטב יצטרך ראם •
5. 1, xii, 2 : ראיתי ואני ומורים אפן הקטת יתר על כותבים היו באבנים ואך  

הרבה כן .
6. 11. xvm, 31: טב וגדוד גדוד בל מבכה גדודים טני כטנלחמים מנהג וכן  

• לדגלו לסימן אחד
.lb., 33 .ד
8. I, xii, 8.
9. 1, xi, 21 : - יות מסוכן הארי אין כולה הטכה כל הטלג ביוב אומרים ויט  

יכיל טלא עד האדם עיני בין הטלג זורק בגדו אדם כטבא הטלג מיום  
זאת על כך טמעתי ואני והורג לראות •

10. lb. : הי כולו זה אומרים זריז אדם כטרואים אדם בני מנהג כך .

Les rois et les princes donnent á leurs domestiques le nom qui 
leur plait3 4 5. Le roi a continue de voyager avec deux chars ; il prend 
place dans le premier et quand il le fant, il s’assied dans le 
second L’auteur a vu jeter des pierres au moyen de fare 3. Les 
troupes out dans la bataille leur mot d’ordre particulier qui ramene 
les soldats disperses6. On attache le casque á la cuirasse par une 
courroie7 8. Les armies se refugient dans les montagnes quand 
elles sont poursuiviess. Jamais le lion n’est redoutable antant 
qu'en un jour que la neige tömbe: si un honimé 1'attaque alors, il 
lui jette de la neige dans les yeux avec ses pattes et le tue : c’est 
ce que l’auteur a entendu dire9 10. L’homme empressé est appelé 
« tout vif "י ».

L’auteur rappelle qu’il a des traditions orales : וטמעתי, I, 1, 43 ;
u, 26 ; xi, 21; xx, 2 (á Narbonne,; II, 11, 13 (de Salomon b. Levi de 
לי פי׳ בך — ; in, 15 ;(מנטוילא , I, x.xix, II Eleazar b. Meschoullam ; 
I. xvi, 30; II, xiii, 2 ; xxvii, 2 ; xxxv, 18 ; xxxvu, 12 (Éléazar b. Moise 
I). Meschoullam ; II, iv, ", 20 Kalonymos b. Juda»; — 1 ,אמר, ix, 
40 ; xviii, 3, o; — cerites : מפרטים יט  (I, v, 36; xxvi, 24 , אומרים ויט  
I, xxi, II , 1) פתרון, u, oO ; iv, 14, 22, 23, 31, 33; v, 20. vi, 13; 

vu, 29 ; xi, 3; xii, 22 ; .xiii, 6, 8, 10 ; xvn, 18, 24; xvm, 3, 6, I" ; 
xx, o ; xxiv, 1 ; xxv, 8; xxvii, 24; xxvm, 19: xxix, 3. 11 : II. in. 2, o:
v, o; vi, 24, 28; vu, 10; vili. 1; x, 2: xvi, 14; xvm, 20. 29: xix, 6 ; 
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xx, 37; XXI, 20; XXII. 6, 7; xxiv. 11 ; xxv, 8 ; xxx. 5. 7 ; xx.xiv, 3; 
XXXV, 18. Les explications introduces par פתרון sont peut-elre 
emprnntées an commenlaire de Joseph Kara on á celni de Alena- 
hem b. He! bo. 11 cite tine fois les interpretations de Joseph Kara 
II, xxv, 27 : ראיתי זצ״ל יוסף ר׳ ובפירושי  . Mais ii en fait aiissi des 

exlraits sans le nomine!׳ : ainsi !'explication de I, 1, 19, est celle 
de Joseph Kara, dans )Unhat Yehouda, ob.

Quant ä la question de la patrie de !’auteur, il est d'aulant plus 
hasardé de la résoudre á l'aide des gloses en langue étrangére que 
le coininentaire est une compilation. Les gloses francaises prou- 
veraienl tout au plus qu'elles ont été emprnntées en meine temps 
que les explications. II est arhitraire d’addilionner les leazim rt 
de conduce á la nationality de l’auteur du plus grand iiombre de 
mots francais ou allemands. 31. Aptovitzer s’applique á montrer 
qu’on trouve des gloses allemandes dans d’autres ouvrages de 
savants francais 1 el que. par consequent, noire auteur pent avoir 
été un Franęais: mais cette argumentation n’esl pas péremptoire. 
Les gloses hilingues mili tent en faveur de la migration des com- 
mentaires qui les contiennent; elles sont pour la plupart I’miivre 
des copistes ; elles penvent meine avoir été ajoulées aprés coup.

1. Cf. encore Or Zarnutt, II. 1156 ; קרריך גלייז , el 180 b, 445 : שרוק. Le pre- 
mi!■!■ mol virul <111 loiniiieiil.iirr du Sider rímé de PAipic de Joseph Tob Eleni par 
Samuel Sire Morel, le second dn coniinent.iire de llaschi stir .1/001/ A’n/an.23«.

Ce qui est súr, e’est que noire auteur a vécu en France, á Nar- 
bonne, ainsi que l'établissent ses rapports personnels avec les 
savants francais qu’il cite. Mais je doule qu’il ait entendu d’eux 
des explications de mots en allemand. Dans II, xxiv, 14, והעלורת 

וכו אשככז בלשון שטושול ' est une glosę interpolée. C’est !’explication 
qui est d’Isaac b. Samuel de Narbonne. mais non le mot allemand 
« Stössel ». Mérne cas pour II, in, 4 : אכטוורפין n’est pas d'Éléazar 
b. Mesclioullam, mais seulement !'explication de פטורי.

Si־nous entrons dans le detail, nous tronvons les gloses sui- 
vantes dans !’edition de Venise, 1368 :

1. Gloses allemandes.

I, ix, 18 : ברכן דורך .
xiii, 8 : פויקין.
XXII. 3 : כעגל. Cf. Raschi sur Rif, Eroubin, 101 ó . ׳ כגל .

II, 11, 13 : ולוטין, Cf. Or Zaroita, I, 27 b. 49 : 110 » וולוסs » el le 
bohémien פילט « pit »; dans Raschi sur I Rois, v. 23 : פליצין 
« 11 ötzen ».
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11, ix, 21 : קאצץ טער .
xvi, IO : גררלפט.
xxív, 14 : פיכרן. Cf. פכרן■ dans Hag. Maim., Loulab. vili, : 

trad, de ברככא , et Schlessinger, Die AJtfranz. Wörter im 
Machsor Vitry. 110.

Les ״loses רכרצין el מערקאצן son( des emprunts. Ainsi, nous n’au- 
rions que quatorze on mérne, en défalquant גדיבי־ר. treize ״loses 
dans le commentaire'.

2. Gloses fraxcatses.

1, xii, 10 : טכבכג. II, 1v, 17 : ־באר־דיכא*.
xxix, 7 : קכיכ״. xx, 6 : הרדיץ.

II : אקטרט. xxvi. 10 : א־אטררי.
.אפדיםטײ : 19

31. Aptovitzer ne cite pas •טכ:ט et אראטררי L
Qnelques ״loses sont empruntées au commentaire de Raschi sur 

les Rois; ce sont : פרמילט־ I Rois, vn, 16 , סרמײלא ט־רלדרדא,  vn, 24, 
36 , el 'קרפיא ׳ .

!?opinion qui fait de l’auteur un Allemand est plus fondée que 
celle qui le considére comme un Francais. S’il est vrai que, comme 
le montre 31. Aptovitzer, on trouvé des mots allemands dans les 
ouvrages de savants francais, il est certain, par contrę, que les 
écrits des halachistes allemands contiennent d’innombrables lea- 
zim franęais, dús sóit á des influences littéraires, sóit á l'usage du 
franęais comme langue de Renseignement. Les disciples allemands 
allaient frequenter les écoles francaises, 011 le Talmud était expli- 
qué en franęais; il est done natúréi que les explications de mots 
en francais se soient conservées dans les ouvrages allemands. 
C’est ainsi aussi que l’allemand s’est maintenu dans les pays slaves 
comme langue de Renseignement du Talmud. Plus lard on traduisit

1. Sur פר־כדאבררט (Aptovitzer. p. 86, n. 6 , cf. Or Zaroua^ 11, 11: 217 ,26־ 
פררכטא ׳<  Pfründe » ; Primes, 33, פרכביא■ Si le פ est employe pour rendre la diph- 

tongue « Pf », il ne s'ensuit pas que ב ait la meme valour.
2. Cf. א־ז״לא dans Raschi sur Yeb., 1066,- Ketoub., 606,- Sabb., 113 a ; Ab. :., 

 a (trad, de ־dans 11, 132 א־־הא ;dans Or Zaroua, 1, 187 6, 671 ארזייכא :6 38
.•כבדה .dans Kimhi. ■?. v אך־ינא et גרגיטיהא

3. Sur פרכאהטייד, cf. Schlessinger, op. cit., 21 6. — Sur ט״ימ־יא, cf. Avouch, ;קן 
n° 14, et Kimhi, s. v. קרף.

4. Cf. Raschi, I Rois. vn, 17 קרייפא ; II R., xxv. 17 (קרפייא ; Sabb., 37מ, arZ 
voc. 6 37 ,.6»; )טאיכן בזנלן םקרפיא , s. v. -1116■ ,.6) ;( ט־בכ קופײה( . 
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les explications des noms de choses dans la langue du pays, les 
inols étrangers étant devenus incompréhensibles. Mais ceux-ci se 
sont conserves á leiir place dans la liltéralnre. tels dos blocs erra- 
tiques, et les copistes les ont transcrils avec une íidélité aveugle, 
d’oü les corruptions elles lautes soméul inintelligibles. Quant á 
savoir si les Juifs des bords du Rhin páriáiéul le francais enlre 
eux, cela est plus que douteux, attend!! que les mots conserves 
proviennent des cercles lettrés

La remarque qu'on lit dans !'edition de 1518 : תלים בפי׳ מצאתי  
החדש פרשת של  est claire: seulement, un mot est tömbé et il fant 

lire : החדש פרשת של בפסיקתא תילים בפי׳ , c’est-ä-dire que la Pesikla 
sur החדש פרשת  est cilée dans le commentaire des Psaumes (pent- 
étre celni de Raschi 11 .’־ fant faire une autre petite correction 
dans 1, i, 36 : ירושלמי מדרײק בספרי , ce qui ne pent guére signifier 
« un Sifré correct de Jerusalem ». II suffit d’intervertir les mots 
et de lire : מדרייק ירושלמי בסםרי . « dans les livres d’un Talmud de 
Jerusalem correct ».

J. Wellesz.

1. GF. Is. Loeb, dans liecue, 11, 160.
2. GF. Zunz, G. I'., 2° éd., p. 224, 11. G. — M. Aptovitzer cite Gen. rab., xv : lire : 

E.iode rabba, xv, 26.
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PROVENANT DE LA GUENIZA DU CAIRE

Les deux fragments que nous publions plus loin apparliennenl á 
la Bibliolhéqiie du Consistoire Israelite de Paris et proviennent de 
laGuenizadu Caire. Ils ont été mis ä notre disposition parM. Israel 
Lévi, qui nous en a signalé Pintérét.

Le premier, qui est date de Pan 1413 des Séleucides (11021, est 
un acte de ven te á réméré passé entre deux co-propriétaires d'nne 
maison. Par suite d’nn accord survenu entre Pun de ces proprié- 
taires et un tiers, accord que la justice s’était refuse ä reconnaitre 
pour des raisons que nous ignorons, il se voit oblige, probable- 
ment préssé par dos besoins d’argent, de céder sa part de maison 
ä son associé, se réservant le droit de rentrer en possession de la 
dite part au cas oü il trouverait les moyens de la racbeter á son 
nouveau propriétairc. II continuera cependant á l’habiler pendant 
quatre ans.

Le nőm du tiers mentionná ici דריד מר בר יוסף! מר׳ יעקוב אבר אלמגיך  
ב״ע אללבדי  se trón ve également dans un autre contra! date de Pan 

1404 Sei. (= 1093 . Voir Cowley, Cut. Boell., 2878, 66.) Ce contrat 
esi éerit sur une bandę de parchemin de la longueur de 40 centi- 
metres pliée en deux et trés délériorée par endroits. Il conlient 
plusieurs corrections interlinéaires et des membres de phrases 
biíTés. L’écriture est rabbinique égyptienne, légérement inclinée á 
gauche. La transcription est celle qui est adoptée ordinairemenl 
et les points diacritiques sont rares.

Le deuxiéme fragment est une lettre éerite en arabe avec des 
caracléres hébraiques sur une feuille de papier de 23 centimetres 
de longueur sur 47 de largeur. Elle est adressée d'une localité 
située entre Ramleh et Jerusalem. Le nőm du deslinataire, éerit en
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caractéres arabes, qui se trouve au verso de la lettre, nous permet 
de la dater de la seconde moitié du \1e siéclc. Ce nőm est, en eilet, 
^liJí Jis kjd ^^ ׳*״' (]״ G nous
retrouvons ailleurs V. Cowley, Cat Hódi., 2.377, 32 et 2.37.3, 04) 
en relations avec כהים ביר׳ כהראי ר׳  (T. S., 131 J6'a et id. I3i I72 .

Au surplus, un 'כהראי ר  est meiitionné dans la leltre. Or, ce 
נכים ביר׳ כהראי ר׳  est cité comme lémoin dans un acte de manage 

date de 1050 (T. S., 20., 71. 31. Wörmann J. Q. R., 1907, p. 737) sup- 
pose que ce אלפאכי עלי בן* יוסף יעקוב אבי  est le pére de R. Isaac 
Alfasi, mais cela ne páráit guére vraisemblable, car il s’agit d’un 

יעקוב אבי  nőmmé ירכף, dönt le nőm complet est, d'ailleurs, יעקב אבי  
פאסי אלכהן עלי בן יוסף  (Cf. Cowley, Cat. Bod., 2.378, 04).

La leltre renferme des details curieux sur la Palestine et la vie 
juive ä cede époque en Egypte. Elle mentionne encore les noms 
de ,אהדזק הירי ,מוכי, ברהון יהודה, זכרי' אבי כידי אלכהן  qu’on pour- 
rail facileinent identifier, car ces noms seretrouvent dans d’aulres 
letlres adressées ä כהים בן כהראי ר׳  doni il éxiste tonte íme série 
(V. Cowley, Cat. Bodl., 2876, 40, etc.) etqu’il serait interessant de 
publier en entier, car elles nous fourniraient des renseignements 
precieux sur les relations commerciales des Juifs de 1’Orient et 
particulierement de 1’Egypte au xi0 siécle.

B. CllAl’IRA.

I
Recto.

ולי לה תטיב אלי ראי אל רכאון(
אלםיך דין בית אלי חצר דוה כן וג׳ נכהדותג-יז

 “היקר הזקן יהודה ור׳ מר׳ בר כלנטידח ור׳ מר׳ סהל אב־
 ובין ביכי אסתקר קד באן לי<ה רקאל כ״ע והבבון החכבט

דויד מר׳ בר
כ״ע אללבדי דידוע ירםףן מר׳ יעקוב אבר אלנכיך

 רצי ראלדתי מן אלמרררתדה לי אלתי אלדאר אלכצך פי
ע:הג> אללה

 כ״ע יוסף נלר בר עמרבט כלר׳ כורכדח הי אלתי רדח)מה(א
 פרגע אלאהתקראר דלך לכ<ה אלחכם יסרג לם אמר-
—אסתקו כאן ממ<ה אלאקאלה.......יטלב
מנכאגרארה )ם(תנצאגרכ<ה אלחכם יגיזד־ז לם חית

איצ<ה >4אכ )חררת?( אן עלי )אחתר?(
*לחכם טריקה מן --------->4גמיע וכרגכ^ה כתירה
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 —אלדא פי
 ברמ שריבי עמרבם מר׳ אלפר)ג אבר אלכגיך פכטר

. . אל . . בצ ארב־־ )אלדי?(
 פדאבלתדת אליה אכלרכ^־פ אסיה קד x . כ״ע . . אלצר ירהך

...רעאןיגחהה , ,
 יעקוב אבר ללעגיך במגיה יקרם באן רתפצל אלחמיה

יאתי אלדי אלאהתקראר ויברן תה )קצי ריזיח דכן

ילתמה ל<ה דברה<ה אלמקדם

רכיכה כיכי
 . ... אן רהר אלחכם 1ככ< הרגה קד י )אלד הג־־חה
 דיכ׳ מאיה בתלת לה אלדי אלדאר מן אלכצק מכה
ארכלררת רכימרהי ,ינבראב־ בדיכי רפצל קטע ביע

 טר(ל הד<יה אלמרצע פי יהבככי אכח ט< שר
 1מהתהכ־־ ארלהרן הכין א־בעה מרה הערלבם

 ראברהון לשטרררת אתיג הכה כלן ראשון —או
לשטרררת אתיז הכה מן שבט הלך

 •גמרם מ־־ אכצאך מן
 אכ^ין אכדי אככצף פ־ אותי־ מן ראהבן אהבן
הכין אלא־בעה הדה בלדה אלאן האבן פיה

נלכה אלכקלה מכי
 ררזקכי לי אלכאלך ההל פאן אלמדה הדה טרל

מ<ה כלע אליה רדדתהגית ריב' מאיה אלתלתה

 ראלגעאלה אלכקל כלן דלך פי ילזמה
ראלגעכה' אלילקל עלי תעדר ראן

 דפער־ז דיכ׳ מאיה אלתלתה צר.־־......
 דלך עלי במה\ן
אלמקדנש אככצף אהתעדת

לה
בתלתדה איאה בעתה קד אלדי רברדת

 אלכקל מן
אכרהן עכי מ<ה כה רדפעת דיכ׳ מאיה

כלה יקרם
 הד<ה אהתעאדתי ריבון הכין ג׳ כלדה פי

 אמא אכת־תהגיה קציה אי עלי אלכצף
ראבתע

 אלמ׳בלג( בהד<ה אהתעידה אן
 אר אלמתכדח הביל עלי אר באקל אר

 העולם אומרת כימרהי בחכם
 תבתע ולמדת רדן אן לה ליה אלתצדק
 כלכך אבתעתה כמא נלאיה ב(תלת )אלכצף
 אלהלטאן בראגב דלך פי לירדיכי
אלאן מן עליה ראן ראלגעל אלכקל
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כדאית
במתנדה די:' כמהין

כאן אדא כדצר?( )כדן
טררם )בחכם?( מפורסמת ה
 אלכדאל לי אכלה ההל אן תנות )אלכד

 אלמקדכם די־נ׳ אלט' והר ה......
 יעיד רכם לה ודפעתמאה דכרהאה

 אלדאר נצך הר אלדי מלכי אלי
 יכרן נא באן כמאה רכרהאה אלמקדם

 חהב לנפסי אלאה אהתרדאדהאה
 כדתלאה אנני ביננאה אסתקר מאה
 סכין אלארבעה תקצה אדאה
 פיה אנאה אלדי כדרצעי פי להככי
 ואטרט לגירי נדנה . . א. לאה אלאן
ראן אלטרט דאה ה נדתלאה פידה

י מצרים
אלאן כדן לעניי עלי

 דין בבית צח אן רינ׳ כמהין
 ■ פעלרת קד אנכי עדים בטני
אחתאגהה טי אי ראן דלך כלן טי

Verso.
 נדאלה כלן דנן עמרם כל׳ יעמר עכלארה כלן אלדאר
 כמאה כטי ריאכד דלך פי ילזמה במא יעלנדכי בחית
 אצפת אלמאל אללה ההל פאן דלך ריחסב אליה יחתאג

 בדה רקמת ראלגעל אלנקל נדע דלך מן ילזמכי כלאה
 נלכטה אכאה געלת וקד אלמטרוחה אלקציה עלי
 אלעמארה הדה מן יתולאה פימאה נאמן עמרבם למר

 בחק ויחאהבני עליהאה כזמה אן יקולה ונלאה
 צנוף האיר מן ימין דלך פי עליה לי ליה אלנצף

 התה חרם ראפילר ר)כ(פיפהאה תקילהאה אלאימאן
 אן איצאה ביננאה ראהתקר גלגול ידי על ואפילו

 ענד אלטרוט הדה( )עליה אלדי אלכיתאב( הדאה יכון
—ב הזקן כדבורך...........אכפצל אבי אלטיך

. . . לכאה עה................נלר׳ בר חנניה מר'
הדה מן...........................ת כיאה כדתי

בית אלי.......................אלכד אלטרוט
אלואגב..................דין בית ופעל דין
אלדי..........הנין אלארבעה תקצה ואן

 איאבם בארבעה וגאזת דכרהאה תקרב
דכרהאה אלמקדם דינ׳ מאיה אלתלת אחצר ולם
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 בלהתיז באלדאר רצאר לה אלמלך צח
 אלי רסלמתהזי-ז מנה<> אנ!^ז ראנתקלת כיה
 רלזיה בלדאפעה גיר מן דנן •גמרם כלר

 עיקר בכי אחתגאג רלא חגה רל<יז ממאנעה
 אלאסתקראראת הדה תקררת סלמא

בטהדתהמא בינהמזייז הא כל
.... ראיתארהמא ראכתיאר־הכלזייז

 יהרדה־ כלר׳ בר ומנטה רר׳ מר׳ סהל אבר אלטיך גמיעא לנא קאלא
 ירסך( מר׳ ).בר היק)ר( עמרם רר׳ רמר' היקר הזקן

רג׳ עלינאה אטהדר
 אלדאיר( בי אלטרט פי אלכלאם יחרר

...אלחבר)?( אל . . . רי
יצחק סהל אבר אלטיך

11

Redo.
 אל אלקדס כלן רסעאדתך סכיאכלתך רא(דאם ך בקא אללה אטאל כתבת
 לכלא רטרק טעבאן כין כלרן ל.. אלחמד כלה רעאפיה סלאמה חאל ען ...
 דלך רלי לאנה ברחכלתה אלאגתמאע יקרב תעאלא אללה כתיר קבלך
 בתאיב( כלעי לך כ<ה אן אדבר ראנאז אליך רצרלהזייה ארגר אליך כתבי תקדם
 ענך פסאלתה כלגרבי אן אנסאן בי גא־ הדה סאעתי רבי כלנך ראית רלאז
 לה רלקד ראחד כנרכבאן פי אלגרב מן גאז רמעי עאפיה סי הר לי רקאל
 תקצאז חתי ניעה רמטית כהאה אלאז נברח מאז לה פקלת כתב מעי

 גמלתהאז רבי אלכתב אלי דפע מרצעה אלי כלעה רמדת חראיגה
 רסאלתדת לך אללדת אדאמהאז כתיר סלאמתך פסרני ענדך כלן כתאב

 יגעלך תעאלאז אללה ברהו־ן בלע לי צאע קלת אלדי עלי רע־ זיאדה אל
 ראסלה אלאז ראחד נראז מאז אבי רחק ראנאז עליך ריכלך אכיסלאכלה חין פי

 אלנצ׳ ביע כלן דכרהה מאז ראמאה אבבאדך יטיב תעאלאז אללה עבך
 אלא אחסבהאז אבי רחק רמאז אכללך ראתם גזאך אללה חסן )אל^תיאב

 כינכאז ריגמע איאך יעדכלני לאז תעאלאז אללה הדיה מתל ענדך ומן(
 עלי אבתבה חתי כלבי תטלב די אל איט פתנצד רעאפיח כיר עלי

 תרתר אגדי איט אנצר למצר רצרלי רקת אלי אכתרת ראן דלך פעלת
 חסן אלתיאב פי אכלתנאנך כלן דכי־ת מא ראכלאז גרצך אבלג חתי

 כלרקע קטן תרב כלן אכתי־ נלבס בקדר )מ(אז הרנאז אמאז ג־אך אללה
 תעאכאז אללה דאר יפתחר דכאן ר יפתח לם כלאל ללאחראת אלבלד לאן
 אר הרנאז גאלם כנת אן דכרתה כלא ראמז-יז אגמעין אלכלא־ץ לבא יחסן

 בירה 7רבא כלרתא ר,א פק ראהלה כדא^ת אלבלד מעאט הרנא •לי באן אן
 כלאגחין הרנא ראלטיר סבת פי דלא חל בי< א ל דב־הה הרנא ידבח רמא אלמקדס
 אל צרם אלציאם בעד סאבסר נ אללה ט)א אן ראנא כתיר במרה בארד ראלבלד
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 רתטתרי התפצל אן אסלך ראכא אלאגתמאע יקרב תעאכא אללה צגיר
 -אזרק אכצר מעגרין אלדכאכיר עטרה אל גמלה מן כאלתי בכת לצביה

 רתדפעהם תורה להפר ב־בדיל רתטתרי תתפצל רכרלך דכאכי־ בג׳
 ראלמכדיל כאלת' בכת לצכיה ידפעהם ללקירראן יסאפר למן

ללקירראן תורה כספר

t erso.

 להם הפרט ולא תראה כין מע אר בכיר אללה דכרה ברהרן צהבה יכרכר פלעל
 פרחך ר־טהדכא זכרים בכים ירזקך תיגאכא אללה יתימה לצביה לאכהם

 ען תרא אן אהלך ראכא אליך רצרלהם ארגר יב' בתאב אליך כתבת ככת רקד
 כתיר מעי עצביתך מן אערף לאכי מקאמי פיה הברן ראן דכאן אל חאל
 כתבך . . רקת כל פי אלכתב מן תכליכי לא אהלך ראכא עכי גזאך אללה חסן
 עלי ביככא יגמע העאלא אללה יגי רלא ימרר לא אחד הרכא כרי כלא לאן
 רלדה רכ־־לך סלאמי הכצה במצר חאצר אסתק סירי כאן ראן חאל אסר

 במצר אכי כר אטתהי רככה אלגמיע יחכם תעאלא אללה מרסי רכדלך
 חכרה חאל כיף כי רהכתב בדלך לי הכתב במצר כאן פאן חקה כלן אירי חתי

 אבי רחק מכך יכליכי לא העאלא אללה אלאמרר באיר רכיף אלדכאן פי אלכהן
 הרבגייה לך באכת ראן האלם ברצרלי פרחה כת-־-ה כלתל בכתאבך פרחה לקד

 רתהכיה אלסלאם כדר<הי ר' רהבלג דארך פיהגית אתי פיה<ה אלי־ אכתב האגד.
 רגע אכה חכר אלכהן כתאב לי רצל כאן לאן רעאפיתה בסלאמתה עלי
 דלך סרכי ברצרלה סכלעה פלמג׳יה עטים עלי דלך אבי רחק רעז ברקה פי

 אחד בכגיין טמע רמא עטים רגעאן אלרמלה רפי הרכא עלי גאז רקד
 רפי אלפרטה עלי טהר אלדמלה פי רבקיכ<ה עכדי מן רלא אכגית ל<ה

 אחד לכ<ת טמע רמ<יה טרברת לחייבים גרמל בדרך רכקרל אכתר אלקדה
 עטים טיאן אלירם אלי אלדכאן כליה אן ירם כלן צרי מן רכרג באלחיאה

 ראלבקיה כאלכלף ריעגל עלימי־ה יכלף תעאלא אללה צדקת מ<ה תלתה לר
 רמרסי ררא׳י אהחק רסידי אלסלאם ררחך רכץ ללכהן הדפעהא דכאכיר אלי׳
דכדי/ה( אבי רסידי אלסלאם כצה עכא תטמלה כלן רגמיע רברהרן כהר<הי רר׳

Traduction.

I

Void !’accord qni nous convicnt ;1 tons les deux :

Attestation, etc., Il on étűit aiiisi : Le Sdieikli Ahon-Sahl, It. Menasché, 
tils de R. .Inda, !'ancien. Ic sage, le vénére׳ ct l'érndit — quo son ;'line repose 
dans le Paradis — a comparn devant la ('.our de Justice et s'est exprimc 
on res termes : L’ne convention avail été* étaldie entre moi et le Scheikh
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Abou-Yacoiib, IL Joseph, fils de IL David, connu sous lenom de El-Lébédi, 
an sujet dc la moitié de la maison quo j'ai reęue en heritage de ma mere 
— Dien soil satisfait de son änie — et qui appartient par moitié ä IL Am- 
ram, fils de IL Joseph — que son lime repose dans le Paradis —, con ven- 
lion que la justice n’a point ratitíée. Ce dernier me redemandant sa 
parole, par suite de !’opposition de la justice, nous avons eu ensemble 
plusieurs differends et nous avons tini tons les deux par quitter la voie de 
la justice; ce que voyant, mon co-propriétaire, le Scheikh Aboul-Faradj, 
IL Amram, tils de ÍL Joseph Elso... (que son áme repose dans le Paradis), 
que notre affaire toneliait de prés, entra dans une violente colére et con- 
sentit ä reinplacerle Scheikh Abou-Yacoiib en question et ä le désintéresser 
de !’affaire.

Les conventions exposées plus loin, passées entre nous deux et agréées 
par la justice, sont les suivantes :

Je lui vends la moitié de la maison qui m’appartient pour la somme de 
trois cents dinars d'une manierę decisive et definitive scion les lois d'ls- 
rael et la juridiction des autres peoples, ;< condition qu'il me logo dans 
ce lieu pendant mi laps de quatre ans, á partir du commencement 
du rnois d'Adar I de l’aniiée 1413 des contents = 1102) jusqu’ii fin Sehe- 
hat anpée 1117 des conlrats — 1106', que j'habite et que je löge celni 
qui me piaira dans, cello des deux moitiés de IL Amram que j’oc- 
cope actucllement, durant les quatre annecs mentionnees ci-dessus. 
Il ne pourra exiger mon depart de ce lieu pendant toute la duréc de cet 
espace de temps. Et si Dieu m’accorde l’aisance elme faitgagner les trois 
cents dinars, je les lui rendrai avec, en plus, ce qu'il me demandera pour 
les droits de mutation et d'impót revenant au gouvernement. Dans le cas 
oil ces droits seraient trop lourds pour lui, je lui remettrais en meme temps 
quo, les trois cents dinars .....) autres ácet effet. et je rentrerais en pos- 
session de la moitié mentionnée ci-dessus que je lui ai vendue pour trois 
cents dinars en lui payant le nantissement des droits de mutation dans un 
intervalle de trois ans. La reprise de possession par moi de cette moitié 
sera effectuée sous telle forme que je préférerai, seit que je la reprenne 
en la ractietant) pour la mérne somme, sóit pour une somme moindre, 

sóit encore sous forme de cadeau on de donation, conformément ä la 
juridiction des autres peoples. 11 ne devra pas faire de diminution.

Et lorsque la moitié sera rachetée pour trois cents dinars comme jel'ai 
vendue, il devra me rembourser les frais de mutation et d’impót, selon 
les tarifs du gouvernement.il s’engage, ä partir d'aujourd'hui, ä remettre 
cinquante cent) dinars comme don (aux pauvres), conformément au re- 
glement des dons, au cas oil, Dieu m’ayant accordé la somme de trois cents 
dinars susmentionnée, que je lui remettrai, il ne me rendra pas ma pro- 
priété. e'est-a-dire la moitié de la maison susmentionnée, restitution qui 
ne pomra ötre faile qu'á moi sent selon qu’il a été convene entre nous 
par 1'engagemeut en vertu duquel, au terme des quatre ans durant les- 
quels j’aurai le droit do jouirdu lien que joccupe actnellenient, je ne 
pourrai le coder ä toute autre personae, m’engageant á verser cinquante 

gouvernement.il


240 REVUE DES ETUDES JU1VES

dinars aux pauvres de Misr, s il est établi en justice, par deux témoins, 
que j’ai fait rien de parcil.

Si la maison nécessite line reparation que R. Amram entreprendra ä ses 
frais, il m’en préviendra et prendra ma signature en établissant le conipte, 
et si Dien me facilite !’acquisition de 1’argenl, j’ajouterai ce qu’il merécla- 
mera pour cola aux frais de mutation et d’impőt en me conformant an 
jngcment établi. El moi, Menasché, je declare accorder pleinc eonfiance 
ä R. Amram pour tonte sorté d'entreprise de reparation dönt il se char- 
gera et pour laqnelle il me réclamera la moitié des frais, sans que je 
!’oblige á aucune espéce de serment grave 011 láger, ni mérne á rexcoin- 
munication non déterininée, 011 par la transmutation. II a été également 
convent! entre nous que le present écrit contenant les conditions sera 
déposé cntre les mains du Scheikli Abi al Fadi... Méborach, 1’ancien, tils 
de................................. ..... ................................. ..................................................

Si, le terme des quatre ans sus mentionnés étant échu, je n’apporte pas 
les trois cent dinars en question, la propriété sera a Ini et tonte la maison 
deviendra sa possession. Je m’en retirerai pour lalivrer á R. Amram sans 
difficulté ni opposition, ni prétexte quelconque. Aprés avoir établi toutes 
ces conventions avec les témoignages et declarations, le Scheikb Abu- 
Sahl, R. Menasché), tils dc R. Juda l anden et le Scheikli Aboul Faradj) 
R. Amram nous dirent tons les deux : Altestez-nous, etc.

Atteste les parities du eontrat de la maison et........ (le Haber?;........
le Scheikli Abon Sahl Ishak le Dayan ?).

II

Je t’avais écrit — Dion prolonge ton existence el te conserve en bonne 
sauté — de Jerusalem la..., en bonnes dispositions, Dien sóit Ioné! le 
(5e? écoulé du mois de Chabán et avec le grand désir de te revoir. 
Puisse Dion (qu il sóit exalté!) rapprocber l’Iieure de I'nnion par Feilet 
de sa grace, car il en est le mailre. Mes lettres étaient parties — j'espére 
qu'elles te parviendront — j'y disais que je ne recevais guére de lettres 
de tói et que je n’en aval's point en connaissance, lorsqu'im hőmmé du 
Maghreb passant par ici, je Ini ai demandé de tes nouvelles et il in'u 
répondu : « Il se porte bien et meine il est venu avec moi du Gharb dans 
le meme bateau et j'ai ici des lettres qu'il m'a confines. » Je lui dis alors 
que je ne m’en irais point sans elles, et, l’ayant accompagné jnsqu’á ce 
qu’il out terininé ses affaires, je mc rendis avec lui ä son domicile et il ine 
remit les lettres parmi lesqnelles ily en avail !nie de toi.

Cela m’a bcancoup réjoui de te savoir eu bonne sauté. Puisse Dien le 
la conserver! Je lui ai demandé davantage et j’ai. été peiné d’apprendre 
que tu as fail de mamaises affaires avec Berhoim. Puisse Dien (qu’il suit 
exalté I) te reinplacer cotte perle. Moi, par mon perc, je ne vois personne 
sans ni'int'ormer de toi. Puisse Dien qu’il sóit exalte !) rendre les non- 
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\ elles ineilleures. Quant a ce quo tn m'écris an sujet de la vente de la 
moilié des vétements, que Dieu t'accorde une bonne recompense et réa- 
lise ton espoir. Par inon perc, je ne le considére de ta part quo comme 
un present. Puisse Dieu (qu'il sóit exalté !) ne pas me privcr de ta per- 
sonne et nous réunir dans l'aisancc et la sauté. Tu verras ce que tn as á 
me demauder atin quo je le note pour in’en acquitter. Et si je tardais á 
rentrer ii Misr. vois ce qui te piaira, atin que je puisse te donner satis- 
faction.

Quant á Ion offrc au sujet des habits — que Dieu t'accorde one bonne 
recompense ! — ici nous ne ponvons guere porter que des habits de 
coton rapiécés; car le pavs est habité par des cullivateiirs miserables qui 
n'ouvrent ni boutiques ni maisons. Dien (qu'il soit exalte!) nous delivre 
tons ensemble. Tu me dcinandes si je me suis etabli ici et si j'y gagne 
ma vie : le pays est desert et ses habitants sorit pain res. mods; il est de 
la dependance de Jerusalem. On n'égorge ici ni pendant la semainc ni 
pour le jour de saniedi; la volaille est ici conservée dans du sei. Le pays 
est froid pendant un long espace de temps .le coinpte, si Dieu le permet, 
revenir aprés le jei'ine du « petit jei'ine ײ. Dieu (qu'il soil exalte 1) veuillc 
nous réunir bientót. Je te prie aussi d'avoir 1'obligeance d’acheter pour 
ma cousine maternelle Sabiah, surlcsdix dinars, des voiles verts et bleus 
pour trois dinars ; de meme, tn auras 1'obligeance d’acheter une !unique 
pour le rouleau de la loi et tu remettras le tout á celni qui pariira pour 
KaiTouan pour qu'il apporté (les voiles) ä ma cousine maternelle Sabiah 
el la tunique pour un rouleau de la Loi, ii KaiTouan.

Pcut-etre que Berhoun (Dieu le mentionne en hien!) s'en chargera-t-il 
ou quelque autre que tu vondras, mais ne néglige pas de le faire, car c’est 
pour Sabiah, une orpheline. Dieu t'accorde des enfants males etnousfassc 
assister ä ta joie. Jc fai écril la douziéine (?) lettre, j'cspére qu’elles tc 
parviendront. Je tc prie de surveiller Total de la boutique et de m’y rem- 
placer, car je sais avec quelle bienveillance tu remplis a mon égard tos 
devoirs de concitoyen. Dieu t'accorde pour cela une bonne recompense I 
Je te prie de ne pas me priver de les lettres en tout temps car je ne vois 
ici personne de passage, Dieu (qu'il soit exalte 1) nous réunisse dans les 
ineilleures conditions. Dans le cas oil Sidi íshak est ä Misr, tu lui trans- 
mettras mes salutations ainsi qu'il son tils et ä Mousa. Dieu (qu'il soit 
exalté !) est le juge universel.

J'aurais voulu me trouver á Misr pour étre témoin de sa justice. S’il est 
done ä Misr, écris-moi á ce sujet. Ecris-moi aussi sur l'état de la boutique 
dönt m’a parié El Koben et comment vont les autres affaires. Dieu (qu'il 
soil exalté!) no me separera point de toi. Je tc jure par mon pere, cola 
m’a antant réjoui de recevoir ta lettre que d’etre arrive sain et sauf. S’il 
te fallail quelque chose d’ici, dis-lc moi etje le 1'apporlerai.

Tu transinettras mes salutations á il. N'ehorai et tu le ielicileras de ma 
part deson excellente sauté. J’avais, en ehet, recu une lettre d'El Kohen 
me disanl qu'il ólait malade ä Barkah, ce qui m’avait, par mon pere, beau- 
coup aftligé, et lorsque j’ai appris qu'il ctait de retour, cela m’a procure 

T. LVI, X’ 112. . 16
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<111 plaisir. 11 a sé\1 ici elit Rainleh uno epidemic cl personne de nous 
n'csjiérait (y échapper), ui moi ni les miens. Nous somines restes a 
Rainleh pendant un mois au lit et ä Jerusalem davantage et nous avons 
dit: Béni soil Celui qui accorde ses faveurs aux coupablesl Personne de 
nous n'espérait plus vivre. Et j’ai dépensé beaucoup depuis que j’ai quitlé 
la boutique; si je disais le tiers de ma bourse je serais au-dessous de la 
vérilé. Que Dien (qu'il soil exalte!) veuille nous le rendre et hater ce 
moment. Quant au roste des dix dinars, In les reinetlras á El Kohcn. 
Reeois le salut ainsi que Sidi Ishak el W.......  ct .Musa et R. Nehorai el
Berhoun el tons eeux de qui nous somines séparés; saluc-les ainsi que 
Sidi Abi Zakari Juda.

I
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EntEe autres curiosités interessant l'histoire et la littérature 
juives. AI. David Salomon Sassoon posséde deux pierres tombales, 
ninnies d’épitaplies arabes en caractéres hébraíques. Elies lai 
viennent de Bagdad, et il a bien voulu nous autoriser á les publier.

Eaute de date, il est difficile de determiner laquelle des deux 
pierres est la plus ancienne; mais on verra que, si differentes 
qu’elles soient par les dimensions, elles offrent de nonibreux points 
de ressemblance, et par läge elles ne doivent pas diflerer beau- 
coup l une de !’autre.

Donnons la premiere place ä la plus grande, ä celle dönt les 
lignes sont séparées par un trait horizon tai, ou nervure distinc- 
live, tracéeen relief, ä !’instar des caractéres eux-mémes. La pierre, 
en longueur, a 50 cent., sur une largeur de 40 cent, et une épais- 
seur de 5 cent. 2 en haut et 0 cent. 2 en has. L'épitapbe esl concur 
en ces termes, sauf lacune produile par la cassure aux lignes 4 
et o :

פצלאן בן חסן 1
אלכד־! רחכלדה 2
ראס •נכדה ורצי 3
-צדי ■נ כי כ:[דה +׳
רחסידיכם קיכ[ 5
סלדה אנ?ן 6

Hassan, fils do Fodhlän. Pilissé Dien lai aceorder sa misóricorde et liii 
faire grace et quo son séjour soil (assignó a\ee les justes et les gens 
pieux ! Amen, Sela.

Exlérieurement. cette inscription ne difiére de la suivante que 
par les lignes de separation, indice d’usage arabe.
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La seconde picire est tongue dc 44 ceni, á droile, de 42 ceni, ä 
gauche ; large de 42 cent, en haul ct de 44 cent, an has ; l’épais- 
sour, irréguliére, a un pen plus de 5 cent, !/inscription se lit ainsi:

“קב. הדיה 1
•נכיר בר בנזר• 2
אלסכירבי בן 3
אלה רחמיה >'
כלקאכויה ואסר !־•
אלצכחין טע ;!
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Voici la tömbe de Bischr, fils d’Ali, fils d'El-Sloubi. Puisse Diet! lui 
accorder sa miséricorde et fixer fermement son séjonr aver les justes !

Colons en passant que le 110m בשר־ se trouve aussi commo lemoin 
sur un acte de mariage en 1059, on 1370 de l ire des Gontrats, an 
Caire .« prés Fostat » י.

Outre les deux légéres dissemblances précilées, relatives á la 
grandeur et aux barres interlinóaires, un detail mérite encore 
d’etre relevé, e’est que le premier texte se termine soul par qualre 
mots liébreux, dönt le second n est pas slriclemenl correct, élant 
privé de !’article ה, qu’a le premier mot.

A part cela, les similitudes sont telles, que ces epitaphes sng- 
gérent les memes observations : elles sont surtonl d’ordre paleo- 
graphique. Dime facon générale, les caractéres sont angutes, 011

1. Neubauer et Cowley, Catal. Bodl., Ms. 11° 2875, 14 (t. 11, col. p. 371).
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ä peine arrondib. Lä on on attendrait nn demi-cercle, 011 trouve 
1111 angle droit on 1111 angle aigu. Passons aux details. Dans la 
lettre א, le trait médiai oblique dépasse son nheau habitual, de 
facon plus sensible dans la seconde épitaphe que dans la premiere. 
— Le ב, en tété a gauche, est muni d une pointe supérieure ; c’est 
comme line reminiscence du ב phénicien. — Le ה se distingue 
bien du ח : mais le ר ne diliére presque pás du ן final, du moins en 
longueur, sauf qu'en töte ä gauche le crochet est visible dans la 
premiere inscription, non dans la seconde. — Le י, dans les deux 
textes, a franchemenl !,aspect cfun croissant, an point que 1’on 
pourrait y voir un petit כ.

Le ל lance dans la ligno supérieure sa haste verlicale, si bien 
que dans la premiére épitaphe un ל de la seconde ligne touche le 
bas de la mérne lettre á la ligne 1, et le ל de la ligne 6 embroche 
le ם final de la ligne a. — Le כד a une si large base horizontale, que 
le trail vertical de gauche en est étriqué. — Le כ final ne dépasse 
pas en longueur le niveau des autres lettres, et ce n’est pas pour 
ne pas enjamber sur une autre ligne, puisqu a l’égard du ל le 
lapicide ne s’est pas géné dans ses empielemenls.

Le ה n'a pas de base horizontale, mais il se termine en pointe au 
bas, afleclant presque la forme d'un écu. — Le צ, regulier dans le 
premier texte, fest moins dans le second. — Le ר r , en raison de 
son angulation, ne pourrait étre distingue du ד di, si 10 sens de la 
phrase ne guidait le lecteur embarrassé.

Tonies ces particularités ne constituent pas, ilestvrai, un témoi- 
gnage décisif, pour fixer quelle était la forme de I’hébren carré ä 
l'époque indéterminée oü ces inscriptions ont été tracées sur les 
pierres, car les singularilés notées peuvent étre imputées ü la main 
du lapicide, plus 011 moins habile. Mais elles altestent assiirémenl 
que ces deux monuments ont une ccrlaine ancienneté, confirmée 
par !,emploi d'une langue vulgaire. Nulle part, — du moins ä noire 
connaissance, — on ne trouve un tel usage sur une lombe juivc au 
moyen age, depuis plus de mille ans.

Pour rencontre!’ un texte analogue, il fant pénétrer jiisque dans 
le Sahara de l’Afrique du Nord. Lors de son voyage d’exploration 
dans cette région, M Slouschz a vu á Djoda une épitaphe juive 
arabe, en caracléres coufiques, accompagnés de letlres hébraíqnes 
mai venues. Ce texte, encore inédit, ollTe plusieurs points de simi- 
litude avec les nőtres. malgré sa concision. II commence comme 
notre seconde épitaphe, et le nőm inscril. חסכא, est le feminin du 
prénom usité ici. Mónié la forme du ס, pointo du bas, est sem- 
blable á la nőire.
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Si 110ns poussons plus loin la comparaison. חס n'envisageanl 
plus seulemcnl la pariié <111 langage, mais !'emploi general de la 
langue vulgaire dans les plus aucieiines épilaplies juives coniines, 
nous trouverons souvent le meme pbénoméne en Europe. II est 
probable quo, pour la constitution du petit texte africaiu compose 
de quatre mots en tout trois en arabe, 1111 en bébreu , eomme pour 
nos deux lextes publies ici, la langue du pays aura prevail!. Ainsi, 
eomme on sail, dans les catacombes juives á Rome, de meme quo 
sur les plus anciennes tombes juives en France on on Espagne, 
les épilaplies sont rédigées en latin, sauf, raremenl, !'addition du 
terme עולרם, on de la formule ינצראל על שכרם  depuis le 1ne jusqu’au 
vue siécle. Anlérieuremcnl, ä Rome, les épilaplies juives étaient 
rédigées en grec, et plus tárd, á Venosa en Calabre). 011 se sert du 
judéo-grec ', on de péti ts textes en langue grecque écrils en carac- 
teres hébreux, á la date du vne siécle.

Finalement, au point de vue de la redaction de nos deux épi- 
taplies, 011 remarquera que la premiére commence par donner tout 
de suite le nom dudéfunl, sans preambule, sans prévenir le passant 
que la pierre est lumulaire, évidemnient pour la prémunir contrę 
tonte profanation. La seconde, au contraire, contient cel avis 
initial, et eile domie au défunt une genealogie remontant au grand- 
pére; mais l'orlhograplie y est moins soignée, puisqu’on observe 
á la ligne 4 !'omission du second ל an dernier mot, et ce n’esl pas 
faule de place, carle ה an milieu de cetle ligne est démesurément 
élargi.

II est heureux que, malgré lem* antiquité, ces pierres sóiént 
restées en bon état. Cela vient de ce que les pierres étaient verli- 
cales et non couchées, et I on en voit la preuve dans les deute- 
lures au som met de l’une d’elles, deiitelures produites á la longue 
par l’elfet des gouttes de pluie, qui ont tini par y tracer des sillons.

Moíse Schwab.

1. Voir Franęuis Leuorniant, clans la Revue, VI, 200 et suiv.
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.(»Sota, 47) אשכולות

Les אשכולות qui, d'aprés !’indication de !a Mischna, ont cessé á la 
mórt du couple Yosé ben Yoézer et Yosé ben Yohanan ont fait 
l’objet de beaucoup de conjectures; voir les lexiques talmudiques, 
.s. v. Dója la Guemara, voire la Mischna elle-méme dans sa rédac- 
tion acluelle, ne savaiéul ä quoi s’en lenir et ne donnenl que 
des hypotheses. En ellet, !’explication aggadique de l’amora 
R. Yehouda, an nőin de Sámuel : 1 2 בו שהכל איש , est iníluencée par 
le verset sur lequel s’appuie la Mischna : לאכול אשכול אין* שנאמר  

נפשי אותה בכורה  Michée, vii, I ; mais cet appui n’est pas autre 
chose qu’une explication du mol, car Michée n’a pas songé dans ce 
versel ä l'époque qui suit la mórt des deux Yosé. !/explication 
présumée de אשכולות, que dóit établir la reference á Ylicli., vn, 1, 
c'est que ce mot est l'épithéte caractérisant des homines éminents. 
Mais que signiíie אשכולות dans celte interpretation el quelle est 
!’etymologie du mot el comment comprend on que la Mischna se 
commente elle-méme ?

1. La vaii.wle ben Yehonda provienl d'nne résolulion erronée de l'abrévialion כי׳י.
2. Dans Temoura, 15 ó, la Mischna el l’csjdieation בר שהכל איש  soul citers 

c,online si l’rx|dicalion liunrail dans la Misclina elle-nicine. Mais Uapoporl (Erech 
Millin, 238-239; a dója inuulré que le texte de Teinonra esl eorronipu.

Toutes les difiiéül tés disparaissenl d’un coup si nous admeltons 
que la phrase וגו׳ שנאמר  est tine glosę poslérieure de qnelqu’un 
qui, par suit(‘ d’iine erreur, mais d’unc erreiir explicable, a vu 
dans le mól אשכולות íme épilhéte des deux Yosé. En réalilé, le 
sens primitif du passage ólait le suivant : Depuis la mórt de Yosé 
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b. Yoézer de Seréda el celle de Yosé b. Yohanan de Jerusalem 
disparurent les grappes de raisin, c’est-ä-dire les grappes fameuses 
par leur grossem• fabuleuse, qui, d’apres Nombres, xm, 23, durent 
ötre portées par deux homines sur one percbe. C’élait la legende en 
cours dans les écoles des derniers Tannaites ; comparer les ren- 
seignements rapportés dans le contexte : הראשרכיבט כביאים כלשכלתו  

רשב״ג צופיבם, ונופת השמיר בטל המקדש בית משחרב ותומיכם. אורים בטלו  
יוסי ד' הפרורת. טעם ניטל ..הכלקדש. בית שחרב נליום יהושע ר׳ העיד : אומר  

הפרורת שומן כיטל אף אומר , etc.
Vaisüvie.

A. S. Kamenetzky.

ENCORE IN MOT STR LES ÉCR1TIRES JAPIIÉTIQUES
D’APIIÉS LE MIDRASCH HAGAßdL1

1. Voir Revue, t. LV, p. 287.

J étais ä cent lieues de penserqne le passage ciirieux qui !!!‘avail 
frappe dans le Midrasch Hagadol avail dója fail J'objet de savants 
articles. J’ignorais qne MM. S. Poznanski et S. Krauss eusscnl déjá 
étiidié ce texle dans la Zeitschrift für alttestamentlkhe n7.s־.scn- 
scJtafl (,1904- 19(H)׳. A mon insu,je me snis rencontre avec eux sur 
plusieurs points; cel accord donne plus de vraisemblance ä nos 
hypolhéses communes.

M. Poznanski ne cherche pas ä expliquor le mot יבוסי; il se borne 
ä faire observer avec raison que Pauteur n’a pn vouloir ranger 
parmi les Japhétites les Jébuséens, qui sont d’origine cliamique.

Pour רחומי, il aurait été tente de corriger ce mol, avec 
M. Schechter, en רוכליz si le Talmud Aboda Zara, 10«) ne disait 
pas que les Romains n’ont pas un alphabet qui leur soil propre.

Celle consideration, ä supposer meme que Pauteur se serait 
rappelé ce passage talmudique, n'est pas pour nous arreter, car, 
coniine le prouve !’ensemble du niorceau, Pauteur ne veutaucune- 
ment dresser la stalislique des écrilures diverses que !’experience 
lui a fait connaitre, mais, pour ce qui nous occupe en ce moment, 
relever celles des peoples japhétites qui sont differentes de 
l’hébreu. II s’aRache moins aux écrilures qu’aux peoples qui les 
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cinploiciit. \ussi Ini sufiit-il (pic dem races, qu’il sail d origiue 
japhélile. sóiéul differentes, pour qu il signale leur écrilnre, meme 
si elit• esl la meme. C’esl aiusi qu’il cite cole ä cole les carac.teres 
grecs el cappadociens, commo s'ils n’élaient pas semblables Aussi 
n’a vons-nous pas ét!'• arret('•, en iiilerprélanl יברםי par építésien, 
par !'objection que cet alphabet est. le meine quo celni des Grecs 
et des Cappadociens.

31. Poznanski était dispose également ä lire קפדקי « Gappadocien », 
an lien de קפרקי, mais, géné par le principe qu’il avail posé Ini- 
mérne, il n’a pas pu se 1 csöndre ä cotte correction. En outre, se 
rappelant seulernenl la tradition qui idenlitie les Cappadociens 
avec Gaplilor, de race chamique, il ne ponvait erőire á une pareille 
kérésié chez noire auteur. Nons avons montré qn'nne autre tradi- 
lion fail des Cappadociens une race japhélile.

31. Nestle (//212 .1) ,1905 ,.׳) a rapprocbé noire texte d’une Ira- 
dition qui Ini est étroilement apparenlée et qni est rapportée par 
David de Beth Babban, auteur Syrien du vme siede, le Liber Gene- 
rationis (Frick, Cronica minora, p. 14) et les E.rcerpla latina Har- 
bart (ib.,p. 196). 31ais il était reserve á 31. S. Krauss de trouver 
!'explication de celte parenté. La nomenclature du 31idrasch Haga- 
dől procede, direclement on non, d’une lisle analogue imaginée 
par les auteurs chréliens des premiers siécles el qui est entrée 
dans le Atagsp-.qxó; reg Gntschmid, Kleine Schriften, V, 5<So 
et s.), ouvrage byzanlin doni il existe de nonibreuses recensions. 
A pen prés coinme le Midrasch Hat/adói, cc traité divise les éeri- 
lures en trois groupes de cinq '. Bien cerlainement la coincidence 
ne saurail élre fortuite, et coinme précisémenl dans la nomencla- 
tűre du Midrasch ce n’esl pás, en réalité, la difference des écrilnres 
qui est le principe de la classification, il esi ä presume!• que le 
3Iidrascl1 est l’empruntenrJustement il existe une version 
syriaque de cetle nomenclature; l’emprunl s'esl fait Iont natúréi- 
lement dans un pays Syrien. Dans cetle version, il y a, ä point 
nőmmé, pour les Romains, la forme רהרמיא.

31. Krauss, se fondant sur la présének du nom lliberi, !boros el 
La .יבררי en יברםי corrige notre ,(אביריא qu’il fant corriger en) אבידיא

1. La raison pour laqiirlle l'atiteur jiiifoctroi(• írénéreuseinenl six écrilures au groiipe 
séiniliqiie sTxpliqtn* sans peine. ll'aillenrs, il la lévőié lui-ménie, en disant <p1e Ilién 
a votilu donner á tsrai■! une niartpiede sa predilection en lui accordant detrx alphabets 
au lien d'un.

2. II sc pen! nu'ine que l’adaplalenr jnif n’ail pás cuinpris la Iradilion vernie á sa 
connaissance, car dans le Diamerismos il esi. parié des peoples qui sc servent d’iine 
écrilurc, mais il n’esl pás dil qii’ils possédent colié écrilure en propre.
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conjecture ne me páráit pas lieiireiise, car si lempriint du cadre 
est indéniable, Iá s'arrete !’imitation. M. Krauss, qui corrige comme 
nous קפרכך en קפדקי^ se garde bien d’en chercber !’equivalent dans 
le Diamerismos. D'aulre part, ni Hispani, ni Armen!, qui se lisent 
dans cet ouvrage, ne se retrouvenl dans notre Midrasch, encore 
que ces noms eussent dti élre plus familiers ä 1’emprunteur juif. II 
est visible que celui-ci a remplacé Ips noms qui n'avaient pas d'in- 
térét pour Ini par cent que Ini fournissait !'identification classique 
des fils de Japbet.

N’étaient les passages du Agadat Sch.i1' IJaschirim, on serait 
tente de supposer que רהרמי dans le Midrasch Hagadol est la 
reproduction diplomatique de רהרכייא du sjriaqne, terme que le 
copiste a pu ne pas comprendre. 11 n’en est rien : cette ortliographe 
ólait bien en usage chez certains Juifs de Syrie, !/adaptation du 
Diamerismos est un témoignage nouveau des échanges qui se sont 
produits dans cette région.

Israel Levi.

note SER LE NŐM DIMN DE VINGT-DEUX LETTBES

ET SER LE DÉMON DE L'OLBLl

I

M. B. Heller a réuni avecun soinlouable tontesles sources rela- 
lives an non! divin de vingt-deux lettres '; je veux cependant, pour 
completer son étude, y ajouter deux points négligés par lui. 11 
!!’observe pas que !’auteur on les auteurs de la priére qui contienl 
les mots en question, דירכסים פכפםים פםתם אכקתם , croyaient parfaite- 
ment comprendre le sens de ces termes. Dans le Schaar!׳ Sion-, 
d’oü cette priére est probaidement tirée, aussi bien que dans les 
rituels ordinaires, les quatre mots sont suivis des interpretations 
suivantes : 1° « De meine que tu as exancé toi, Dien Ja supplica-

1. Revue, LV, 60-69.
2. La priére en question, au milieu d’aulres priéres. sans rapport aver la bén!•- 

diction sacerdotale. mais ratlachée auv versets de Nombr., vi, 24-26, se trouve deux 
fois, autant que je puis voir, dans ie '■ציון כגעך  (éd. Dihrnfurl, 30 ą et 33 6: ed. 
Vienne, 32« et 35 6), el chaque fois les mots ínysliqiies א:קתב etc. sorit emits de la 
menie faęon.
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Lion אנקת de ton pieux, de Jacob, qui est appelé un hőmmé pieux 
( תם איט )... »; ainsi, le mot אכקתם est considers comme le notaricon 
de תם אנקת , la leltre ת étant hie avec les deux mots. — 2° « De 
meme que tu as donné un morcean de pain כחם כסת  ä manger et 
un vétóméul ä revélir a noire pere Jacob, qui est appelé un homme 
pieux... w; done פסתם égale תם פסת , le ת étant de nouveau 111 deux 
fois'. — 3° « De meme que tn as fail Irouver ä Joseph, Ion juste, 
grace, amour el pitié ä tes yeux et aux yeux de Ions ceux qui le 
voyaienl, lorsque son pére 1’habilla de la !unique bigarrée כתרכת 

פסים ... ;» פספסים  contient done פסים et la premiere syllabe, car il 
faul sans doule lire par interversion 2ספפסים, récéié une abrévia- 
tion de 4° — .ירסף « Et montre-moi des prodiges et des miracles 
 -est évidemment cons די,*נסים et un signe favorable ». Le mot כפים)
truit ä l’aide de נסים ; mais !’element דיר fait difíiculté. L’autenr 
raltrape ici les deux lettres ױ de יוסף doni il n'avail pas trouve 
!'emploi el, en metlant un ד en tété du mot, il lui enleve le carac- 
téré sacré d’un nom de Dieu; en meme temps, le pronom rclatif ד 
assure la reference ä Joseph. Ainsi, I'anleur !־apporté les deux pre- 
miers mots mystiques ä Jacob, les deux derniers á Joseph3; pout- 
étre veut-il trouver dans דיר, qui revienl souvenl dans le Talmud 
avec le sens de « deux » ’׳, une allusion ä cotte biparlilion.

Telle csl la signification aulhonlique de cos mots, telle quo la 
domic I’aiilenr de la priére lui-meme el je ne sais pourquoi on ne 
I’acceplerait pas, d’autanl plus que les solutions de la question 
qii'on a tenlées ne soul nuilemenl salisfaisanles. Si meme ces 
vocables myslérieux viennenl du Séfer llaziel, il n'esl pas du tout 
prouvé qu'ils aionI jamais eu un autre sens. C’est le sens que lour a 
Irouvé R.Jacob Emden 3 et c’est la le second point qui manque 
dans !’etude de 31. Heller. El quand 31. Heller demande, el avec 
raison, comment les mots אכקתם, ele., se dégagenlde la benediction 
sacordotale, comme le dil la priére6, il n’a qu’á se reporter encore ä

1. Allusion, pom• Jaeoli, ii Ge״., xxvin. 20, oil le pain est mentionne aussi Dien que 
le vétóméul ; mais c’est senlement pour Joseph que le vélement joue un röle parlicnlier.

2. Quoiqu'on trouve partont פספסים, j’oserais considércr ספפסים comme la 
forme primitive, .le n’ai Irouvé cliez aucun auteur le rapprochement avec Joseph. Les 
premieres lelt res de יוסף so״• laissées de colé parce que יר est un element du nom 
sacré de Dien. Le mysticisme ne s’arréle pas ii ces pelites differences.

3. On Will demander, il est vrai, pourquoi il a utilise les deruiéres letlres de יוסף 
avanl les premieres; c’est probablcmenl parce qu’il vonlait !nettre le mol« denv » 
tont ;1 la (in, aliu de juslilier, en quelque sorle, son precede.

4. Lelinwlirtei', 11, 198. Les aiicieiis auteurs somreiit dója ;1 ceile signification en 
faisanl le rapprochement de פרצוף TI, v. Heller, p. 6Ö.

5. Dans le rituei מעמדין יינקב פירוט •נם תפלה סדר , Lemben?, 1863. p. 76.
כהכים ברכת טל מהפסוקים היוצאים .6 •



NOTES ET MELANGES 253

Jacob Emden pour trouver que la permutation des lettres ä la 
maniere des cabalistes pennet de realise!■ ce chef-d’oeuvre. Nous 
autres modernes, nous nous mon Irons pen édiűés par ces jeux, 
mais tonte la cabale est logée á la meme enscigne, et les mots 
 ele. n’éveillent noire in térét que parce qu’ils ont passe de ,א:קחם
son domaine dans le rituel general; an fond, ces combinaisons de 
lettres soul plus nombreuses qu'on ne voudrait. comme on pent 
s en rendre comple en jetant tin coup d’oeil dans le Séféi' Raziel, 
dans le Schaare Sion et dans le Schimmoitsch Tehillim. Tels sont 
les mots כרזרי במרכםז כרזר , qu'on écrit souvent sur la mezouza 
comme mesurede preservation contrę l incendie, etqui sont moins 
clairs et moins intelligibles que les lettres mysterieuses du 110m de 
Dieu en vingt-deux lettres.

II

Au sujet du « Démon de loubli » 31 , םכחה מזל מזר . Heller* prend 
pour point de depart la fausse lecon פררה, qu’il arrive ensuite ä 
!nettre en rapport avec ארמימס, conjecture qui est fort ingénieuse 
mais aussi, la prémisse elánt fausse, inadmissible. Les plus 
anciennes sources ont un lout autre mot : פרחח « l’ouvreur ». C’est 
le non! qu’on lit dans le Safer Raziel 42 «). et. ce qui prouve que 
la derűiére partie du mol est correcte, c’est qu'il est question au 
meme endroil des anges פתחיאל et ־פחחא’, Ions deux dérivés de la 
raćinc פחח. Le meme mot Ugarait primitivement dans la source du 
Malizor 1 itr!/ 3. D'aulrcs sources, doni l'iine, le Siddour R. Amram, 
est la plus ancipnne sur cetle matiére, ont פרחה, qui est une défor- 
!nation de פרחח de faęon á donner le sens de « séducteur ». Mérne 
lecon dans un manuscrit de la Bibliotheque Nationale utilise par 
M. Schwab'׳. Ce dernier avail done raison de voir dans פרחה la 
forme primitive et dans פררה une corruption; c’était déjá le senti-

1. Ibid. p. 6y el s.
2. Of. aussi 'פחחיאכ dans le paragraphe מזבחה ל  en un autre passage du S. Raziel 

45 a).
3. C’est ce qui ressorl de ce que S. D. Luzzallo ( מזד״ל אגררח , éd. Gräber, 11, 209) 

eile d'apres le nianuseril la forme ״פרחה avec uii patak sous le ח, qui apparlieut 
süreinenl au ה< de sorle qn'il faul lire פרחח. Dans ! edition du Ma/izor Vitrij. p. 115, 
la voyelle n’esl pas imprinuie, il y a seuleinenl ־,פרחה. mais on lit aussi le 110111 de 
1'ange פתחיאכ. En note, !'•■diteur cite plusieurs sources anciennes, doni le Siddour 
II. Amrain, qui porte égaleinenl פרתה.

i. l'oeabulaire de l’anpélologie, p. 219.
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ment de Kohut’. Se fondant sur la leęon פרתה, Kohut vonlait retrou- 
ver !,original de ce démon dans le pcrsan Buiti 1 2, mais il est clair 
que la forme authentique פרהח oblige ä écarter rette etymologie.

1. Dans les additions ;1 VArouch, IX, 17.
2. V. aussi Brüll, Jahrbücher, I, 155.
3. er. יגיניכם רכפקחר , Gen., m, 5. Cmnme 1e iivre 1 ' הכברים ערבי יוי • iicíiprín et 

.1. Emden ont la forme פרטה ׳ !ui ne donnę anriin sens, je eonjcclure qn'il y avail 
printilivemeiit פרקח ׳, ,ar Ic ק et le ט se confondenl facilemont. Snr פירה v. enemo 
mon Leben Jesu, 293; ajonler á la litléralnre Mitteilimijeii fúrjad. Colkskiinde, I, 2א.

i. V. Jewish Eneiielop., s. v. Child, d’aprés 6. X'idda, 30b.
5. D’apres Srlivvab, 0/j. ci/. p. 201 : כבדלפרן, patron dos jmiv enfanlins est 1 n 

meme temps « préjmsé aux denx ouverliires des deux 110ms divins ».
C>. Keime, LV, 48-53.
1. Ibid., 24418'2־.

11 est difficile d’expliquer logiqnement pourquoi le prince de 
lonbli est appelé « celni qui ouvre », attend□ qu’ « ouvrir » desk 
gnerait au contraire l'éveil des families intellectuelles 3 * 5. Mais 
d’aprés une legende juive trés répandue '׳, !"enfant dans le sein de 
la mere posséde Louies les connaissances el an moment de la 
naissance un ange lui applique sur la lévre supérieure un coup qui 
lui fait Iont oublier- Que si l’on suppose que c’est cet ange qui 
ouvre la matrice, 1’ « ouvreur » est en mérne temps le prince de 
l'oubli Peul-étre est-ce le cliemin qui permet de suivre la piste 
de ces conceptions mystiques.

S. Krauss.

ENCORE QUELQUES REMARQUES SUR LES DEUX LETTRES 

DE L’ÉPOQUK DU DERNIER EXILARQUE"

Sur les éclaircissements fort beureusement apporlés par M. S. 
Poznanski äces deux lettresז, j'ai quelques observations ä présen- 
ter. J'ai bien remarqné, moi aussi, ainsi que le montre le titre de 
inon premier article, que les denx lettres n őni pás été composées 
par le mérne auteur. Mais, étant dóimé le caractére fragmentaire 
de la premiére, je ne sanrais, meine ä présen(, afíirmer avec une 
pleine assurance que ces lettres n’onl absolument aucun rapport 
entre elles et pártául qu’elles n’onl pu étre expédiées par la mérne 
personne. II n'esl plus possible, dans Petal actuel de la premiére 
lettre, de retrouver ce rapport, mais je crois pouvoir conjecture!• 
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qu il existait. Le papier porte trop clairement les traces d’une 
lettre expédiée. Un copiste !!’aurait pas conserve la forme épislo- 
faire avec une exactitude aussi méticuleuse. La premiere lettre est, 
il est vrai. une copie; mais il se pent qu’elle provienne de la chan- 
cellerie de l’expéditeur de tont l’envoi. l’exilarque Hizkia.

G’est préciséinent á cause du caractére fragmentaire de la lettre 
du recto que je ne puis me rallier avec uno complete assurance ä 
1’liypothése de 31. Poznanski, d'aprés laqnelle la seconde piéce ne 
serait que !’extráit d’une lettre. Le rapport entre les deux letlres, 
si on le rélablissait, nous désabuserait petit-élre. Meme la tin de la 
premiére lettre est plutót elliptique qu'elle n'est labréviation 
inexplicable d'un copiste il n’y a que quelques mots á suppléer . 
De mérne, le commencement de la premiére lettre, incomprélien- 
sible ä cause de son caractére fragmentaire. ne permet pás d’af- 
firmer avec certitude que le צבי גאון  qui y est mentionné l'expres- 
sión est composée ä l’aide d’Ezéch., vn, 20 ne pent pas étre R. Haí. 
Le contexte, jusqu’á present inintelligible. ne nous apprend rien 
sur les relations du gaon ici mentionné avec Elhanan, ni qu’elles 
aient été amicales, ni le contraire.

Une lieureuse identification proposée par 31. Poznanski est cello 
du Juda nőmmé au recto, 1. 1, avec Juda b. Joseph de Kairouan ; 
toutefois on ne saurait, ici non plus, faire preuve d’une trop 
grande assurance, atlendu qu’aprés גולה של  il y a trés próba- 
blement בר, suivi d un mot qui, en tout état de cause, ne pent 
élre ױסף.

Tout compte fait, je suis oblige de m en tenir ä mon /iw! liquet. 
Mais ce que je voudrais surtout, c'esl ajouter quelques remarques 
complémentaires sur nos deux letlres.

Au lieu des mots וקידוש בעיבור  (recto, 1. 8), contrę lesquels 
s'éléve M. Poznanski, je voulais dabord proposer וקדושין בגטין . 
Mais mon étude directe de !’original ainsi que le contexte 1. 0 : 

חב׳צכו כל ואדירי ארץ קדושי זולתי ) militent en favour de la premiére 
lecture. On voit qu'il s’agit d’une institution trés importante. Si 
31. Poznanski objecte que nous ne sachions pas que, depuis la bitte 
de Saadia et de Ben Meir, des questions relatives an calendrier 
aient pu étre 1'objet d une intervention, on pent faire remarquer 
que, d'aprés laMeguilla d’Ebiatar ’, le gaon Elia, pére d'Ebiatar, sc 
rendit encore en 1084 ä Kaifa pour proclamer l’année embolismique 

השכה את לקדש  . Ainsi, soixante-qualre ans aprés la redaction dc 
notre lettre, on pouvait encore exercer son activité (en Palestine,

1. P. 2, I. 20 Schechter, Saadyana, p. 89 .
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il est vrai) a propos du calendrier ’. Tout irait bien si צבי גארן  dési- 
gnait nn gaon palestinien; !'expression elle-inénie est favorable 
ä celte liypotliése, ébranlée par les scrupules justifies de 31. Poz- 
nanski p. 246, n. 4b

!)‘autre part, je dois rectifier la lecture קרא (recto, le 14 tin), que 
j’avais iudiquée coniine douteuse. Il fant lire פרק קבע . Ainsi que 
31. Poznanski l a cxactement recount! on parlie, on reproclie ici á 
Ellianan d'avoir eréé (011?) une espéce de collége conciirrenl, avec 
un assesseur á lui, nomine Barhoun.

Eufin, je desire ajouter une observation que in’a faile 31. Poz- 
nanski, e'est que la genealogie du dernier exilarque iudiquée dans 
la seconde lettre confirine ]'indication de Natan Baldi1 2 3 : רהלך 

גלות ראם םל בכר ה רר יה  (le fils de David h. Zaccai s'appelait done 
Juda', qui ost ainsi reconnue exacle par rapport a cello d'Abraham 
b. David dans son 5. ha-Kabbala*:! זכאי בן דרר כולחר םכיה טעם רםרב  

בכר זכאי ביד  (d’aprés laquelle le meme fils dc David b. ZaccaT 
s'appelail Zaccai).

1. Cl. Ch. J. Durush’iii, כלחלקת, Varsovic, 1901, p. 31.
'1. A’eubauer, Med. Jeu', (dir., 11. 81, 1. 13.
3. Ibid.. 1. 05, 1. 8 d en has.

Varsovic.
A. S. Kamexetzk V.
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(Les indications en franęais yui suiecnt les Híres hébreur ne soul pas de l'auleur du Here, 
mais de I'auteue de la biblioyrapbie. « mains yu'elles ne soienl enlre yuillemets.)

1. Outrages hébretix (suite1).

1. Yoir plus baut, p. 132 <׳t suiv.
T. LVI, v 112. 17

רבתי ככה מס׳ פירוט  Commentaire d’Abraham b. Natan Yarhi sur le 
trailé talmudique Kalla rabbati, édilé d'apres un manuscrit de 1725, 
avec notes et preface, par B. Toledano. libériádé (Francfort, Kauft'- 
mann), 1906 ; in-80 de 52 + 28־ p M. 2,50.

Un ms incomplet de cet ouvrage a appartenu á Carmoly {Catalog, p. 52־, 
 d’apres ce ms., des fragments ont été publics dans le Magúid, 1865 :;יג 136
(non 1864 , nos 19 et 20.

אברת פ־־קי פירוט  Continental־ des R. Josef N’achmias zu den Pirke Aboth 
zum ersten Male herausg. nach der Parmaer Handschrift De Rossi 
NT° 1402, mit Eniendationen, Quellennachweisen und Anmerkungen von 
M. L Bamberger. Paks, impr. Rosenbaum Berlin, Lamm , 1907; gr. 
in-8° de (5 -f-) 77 3) ff.

L’auteur est 1111 Espaenol, disciple du Roscli. M. B. a dója ćditć en 1891 son 
commentaire d'Estlier, avec line introduction biograpbique.

ספר קרית  Jeux massorétiqucs et calculs mystiques sur les Meguillot, par 
Eléazar de Worms. Lemberg, impr. Kiiblcr, 1905; in8°־ de 16 ft”.

א.ית ך’כ טאכ  Melanges bibliques et talinndiques de Mardochce Margo- 
liout Yale Schlesinger et de l’édileur, Joseph Schlesinger. Paks (chez 
!'auteur, á Bajka, Ilongrie , 1907 ; in-8° de (4 -R) 48 -j- 20 ft.

אחים טיהת  Epizódé aus der jüdischen Geschichte im toten Jahrhundert 
ihres Exiles von Wolf Isset־. Bacau (Romnanie), libr. Isaac Gartenberg, 
1907; in-8° de 93 p. 48 ־ p. non pag.
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ן

משמעון ש״ם  Consultations etdiscotirs par S. Manassć. Jerusalem. 1907, 
in-f° de (3 + 73 4 ־ סט  ff•

הגר כלארץ חדשים ספרים שכי  par S. Poznański. Varsovie Francfort, 
Kauffmann , 1907 ; in8°־ de 22 p. Tiragc ä part du journal הערלם, I, 
nos 14 ä 17).

Recension des Melanges Moise Bloch ( היובל ספר  et־ de J. Guttmann, 
.: התלמוד לפתח

כסך שרשרת ! Sbarsbot Kesef, the hebrevv dictionary of roots by Joseph ihn 
Kaspi edited by Isaac Last. Londres, 1907 ; in-8° de 39 p. Extrait de la 
J. Q. R.}. ‘ .

חהלים ס'  Die Psalmen nach dem « zu lesenden '> Texte K’ri) geordnet (!) 
und mit einem Wörterverzeichnisse für den Schulgebrauch beransgeg. 
von A. Frankel-Grün. Kremsier, chez !’auteur, 1907 ; in-8° de 134 p.

ישראל תוכדות  Die Geschichte Israels nach den Urquellen xtc neu und 
selbstständig bearbeitet von W. Jaxvitz. Sechster Band, 2 Hafte : von dem 
Untergange des jüdischen Staates bis zum Tode des llabbi Jchuda HNes- 
siah. Cracovie, inipr. Fischer Berlin, Poppelauer, )907 ;gr. in 8° de 
xi -{349 ־ p. M. 6.

וכתובים :ביאים תורה  Biblia hebraica adjuvantibiis professoribus... cdidit 
11. Kittel. Vol. II. Leipzig, Hinrichs, 1906; gr. in-8° de p. 553-1324.

Le bulletin bibliographiqtie de la Revue a signalé (L, 267 le Ier vol. de 
vette edition, qni iudique en note les principales variantes des versions et les 
meilleures emendations des critiques modernes. On a dója beaucoup discuté 
en Allemagne sur l’utilité de eette edition ; les uns trouvent que c'est trop, 
les autres que c’est trop pen. Elie pourra rendre surtont des services aux étu- 
diants, d’antant plus (!tie rhaquc livre se vend ä part. Cliaque livre ayant 
été édité par tin savant different, la valour de cctte edition est inégalc coniine 
relic de tonte muvre collective. Jérémie, que nous avons étudié d’un pen 
]dús prés, est assez laible. Voici d'ailleurs les collaborateurs de M. Kittel : 
G. Beer (Proverbcs et Job), F. Buhl (Psaunies, Esther). Dalman (Cantique), 
S.-R. Driver Deiitéionome, Jogúé. Ecclésiaste), M. Lohr ;Daniel, Ezra et Néhé- 
mié), W. Nowack (Petits Prophétes), I.-W. Rothstein (Jérémie, Ezechiel , 
V. Ryssel (Exode. Lévilique, N'omhres). M. Kittel a collaboré ä )’edition de 
quclques-uns de ces livres et a édité lui-méme les autres.

[ .]ת׳כ׳ך׳ הקדש ספרי וארבעה עשרים  « Texte critique, soigneusemenl revn 
et corrigé d'aprés la Massorah et d'aulrcs anciennes editions de la 
Bilde avee les variantes el les annotations marginales des ancicns 
maniiscrits et Targumim, par David Ginsburg ». Londres, 1906 ; in8°־ 
de 1808 p.

Texte niassorétiqiu■ de la Bilde; les lettres בגדכפת sans dagtiesch, le ה 
sans niappik et le א nmet sont surmontés du rafe. Cette deuxiéme edition, 
réimprimúe sur les cliches, est d’un prix modique. Le dépositaire pour la 
France est Klincksieck.

תכיכא כלהדררא כלשה תורת  Bemarqtics sur le Pentateuqnc par II. Moise 
Sofcr, éditées pour la premiere fois et commeiitees par S.-A. Werlbei- 
mer. W partie: Genese. •Jerusalem, chez I’autcur, 1907; in-4° de 349 p.
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ירושלמי תלכ־וד  Talmud Ilierosolyniitanum ad exemplar editionis prin- 
cipis additis lectionibus codicum inanuscriptornm, cum coinmentario, 
locis parallels et indicibtis copiosis adjuvantibus xiris doctissimis 
edidit Abraham Moses Lnncz. Fasciculus I. Tractatus Berachot, Cap. 1-v. 
Jerusalem, chez l’éditeur, 1907 ; in-f° de 28 11.

Tant que les etudes talmudiqucs sout restées !'apanage des rabbins qui y 
puisaient les enseignemeuts du culte, le Talmud de Jerusalem fut pour dilié- 
rentes raisons neglige. Aussi nousen a-t-il été conserve peu de manuscrits et 
encore sont-ils fort fautifs. Mais depths qu’ou cberche aussi dans le Talmud 
des renseigueinents sur i’histoire des Juifs, on s'est aperęu de !■importance 
du Talmud de Jerusalem, qui abonde en renseiiniements de cette nature. L’at- 
tention de plusieurs savants fut attirée en ces derniers temps sur ces etudes, 
qui nous ont valu quelques travaux remarquables. Mais pour ponvoir utilise!• 
le texte, il faut tout d’abord une edition critique et scientilique qui puisse étre 
consultée avec securit••. Cette lactim*, M. Lunez vient la combler en com- 
mencant la publication d’une edition savante et mérne luxuvuse. Le premier 
fascicule, qui a dója paru, nous fait désirer ardemment l achévement de cette 
oeuvre aussi colossale qu utile. Imprime su!■ du papier 1naa־nilique. avec une 
nettetć admirable, le texte est encadré, d’un cóté, par u1׳ eommentaire sobre 
et clair, de l'autre par des « Remarques » pleines d’érudition. Mettant á 
prolit tous les travaux antérieurs, M. Luncz a fait de ces « Ilemarques » une 
veritable mine de science. Sous y trouvons non *eulemeiit toutes les variantes 
des manuscrits et des editions, mais aussi les leęons divergentes iucidemnienl 
rapportées par les anciens commentateurs, ainsi que les references aux Tal- 
muds, aux Midraschim et aux décisiomiaires. L’éditeur avant en vue,antant que 
les talmudistes exercés, ceux qui sont pen familiarises avec ces études arides, 
a ajouté au texte les signes de punctuation et •les chitl'res dans les marges 
pour faciliter les renvois au eommentaire. Ge dernier, •érit dans un style 
simple et clair, est un résumé de tous les commeutaires antérieurs. Il suit 
surtout trés lidéleinent l’auteur du Séféi' Harédim. eu éliminant les citations 
et discussions qui ne sóul pás nécessaires á !’intelligence du texte. 11 se laisse 
cependant parfois entrainer par son modele et surcharge son eommentaire 
d’explications qui penvent trouble!׳ le lecteur non versé dans le Talmud. 
Ainsi pour expliquer p. 1. 1. 11; que les graisses de sacrifices non encore 
otfertes devieunent כרת,־־ aprés l’aurore, il ajoute d’aprés son modele : רתב־ 

הכל־בח כץ למטת  « et les graisses sont en bas de 1'autel ». Le lecteur qui 
ne connait pas le principe talmudique : l’autel procure la consecration תמ״בח 
 sera bien embarrassé pour compreudre le sens de ces mots. Mais (מקדש
parfois aussi M. L. laisse de cóté, ä tort á notre avis, !’explication du 
5. II. pour en donner une autre. Ainsi, nous ne voyons pas pourquoi i! déta- 
che (2ó, 1. 5) le paragraphs תכהרכלא א״ר  des trois mots qui precedent 
( תשמשרת בין אי״תר ^ et vent le rejeter aprés la baraíta de R, Yossé ־? Que 
fait-il des mots תשמש׳ בין איזדזר , les efface-t-il? D’aprés le s. //., אי־תר 

תכח־כדא א״ר “תשמש־ בין  est également une baraíta et rapportée a sa 
veritable place pour contredire Rabbi, dönt il vient d’etre question. Daus le 
mérne passage, il faut lire dans le eommentaire ־קיה” כ"ר תקשת  et non 
11 • הכיכת כ״ר  nous semble aussi plus exact d’expliquer. coinme le S'. II., que 

פכםירתא באיכין כ־טײכין תדר  vent dire qu'ils allaient accompaen•■!• <i <a 
• lerniere •!••meur•* quelqne savant, et •pi’il ne s’acit pas d une simple prom•■- 
nade 296, 1. Í). Ainsi ce fait sorait parallel•■ ii I'hi'-toire d•■ 11. Yo>'c rap- 
portóé plus haut pour résoudre la meme question.

Avec tin Soin remarquable et louable, l’éditeur a indiqué !’etymologie
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des mols étransers, qui sont donnés au bas de la page en grec et en latin. 
Pour ces explications, il suit le dictionnaire de Dalmann. Mais il sait quel- 
quefois se dégager de lintluence de sou modele. Ainsi, Dalmann, s. v. 
 et renvoie ä ce איכרטא indique la Variante d’un manuscrit ,איסניטא
dernier mot pour !,explication. Il semble admettre que la lecon du ms. est 
phis exacte et qne איהבלטא est line corruption de איסרטא. Nous crayons 
que איסכלמא eSt plus correct et que M. Lunez a raison de I'expliquer par 
le latin « semita >> (cf. Krauss, Lelinxv. . איסרםא, qui viendrait du mot grec 
GToaTEta, voudrait dire voie militaire ou voie publique, comme il avait été 
traduit précédemmeiit par הבללך דרך  - b, 1. 4 . Or, le context(1 empeclie 
d'admettre qu’on parle ici d'une voie publique sur laquelle on aurait ren- 
contrę des caverncs !deines d’eau. Le latin « semita » vent dire, au contraire, 
un petit sentier lateral á la grande route, et sur lequel on pouvait bien 
rencontrer la grotte !deine d’eau dönt ii est question dans notre passage. — 
L’éditeur erőit, á tort nous semble-t-il, que c’est le latin « triclinium » qui a 
donné la forme טריקלין ; « triclinium u n’est autre que le grec vpizLivtov. — 
Souhaitons en terminant que !’edition de M. Lunez sóit encouragée comme eile 
le merite, aiin qne la publication n’en soil pas arrétée. — II. S.

ישראל תפלות ס'  « Sepher Tephiloth Israel. Prićrcs jonrnaliércs traduites 
de Ihéhren avec des notes élémentaires destinécs ä en faciliter 1'intel- 
ligence, par Joseph Cohen. » Faux-titre : « Tome I, Minha et Arbith ». 
Tunis, impr. C. Saliha aíné, 1907; in-24 de xii +261 + vitt + 32 p. 
1,50.

M. Cohen a sans doute peresé qu'une traduction n’étant pas une oeuvre ori- 
ginale, il n'avait !•as besoiu d’en faire une nouvelle, et il s’est eonlenté de !mi- 
ser dans celles de CnTiange, d’Astruc, de Durlacher, etc., etc. 11 s’en explique 
mo lestement: « Nous n’avons pas craint, dit-il, de glaner ęii et la dans dif- 
férentes oeuvres lorsque nous y avons trouvé une interpretation vraiment 
magistrale, » Ou 11’ose 1’cn blämer quand on examine ce qui est de son cru, 
}tar example !’introduction de 1’hymne national sioniste. t'nc innovation plus 
interessante, ce sont quelques extraits de chants liturgiques, traditionnels ou 
nouveaux. Les Psaumes sont donnés dans la traduction de Zadoc Kahn. Eufin, 
M. C. a fait suivre son volume de prićres en franęais pour diverses circons- 
tances de la vie, extraites principalement du Guide du croyunt Israelite de 
L. Wogue. mais « recneillies, arraugées (!) et annotées » !!ar hit. — Cepen- 
dánt, l’auteur s'étant propose de mellre á la portóé de la jeunessc Israelite 
un petit rituel de format commode et de !nix modique, il fant convenir qu’il 
a atteint son but. Pour nous, le soul intérét de sa publication est de nous 
faire conuaitre les priéres des Juifs d’Algérie et de Tunisie (cf. par ex., !>. 92, 
le poéme « Bar Yoha'i », sur lequel on pent voir les textes cites par Bacher, 
dans J. Q. B., XIV, 5S7, n. 2).

ילדים תפלת  Livre de priéresä ]‘usage de la jetincsse. Berditschcxx, Glescr 
et Einsenbcrg. [1907]; in-8° de 98 p.

עולם תקוץ  Takkanot des cominunaiités polonaises de 1587 ä 1683, avec 
כירא ט׳נשדז  stir les martyrs do Lemberg en 1728. Kolomea, impr. 

Bilous, 1906 ; in-8° de 16 p.



BIBLIOGRAPHIE 261

2. Ouvrages en langues modernes.

Abbott (G.-F.). Israel in Europe. Londres, Macmillan, 1907; in-8° <’e 
nix 4533 ־ p. et I carte.

Voir le compte rendu t. LV, p. 314-313.

Abeghian (A.). Vorfragen zur Entstehungsgeschichte der altarmenischen 
Bibelübersetzungen. Marbourg. 1906; in-8° de 40 p.

Adams fj.. Sermons in accents, or studies in the Hebrew text. Londres, 
Clark, 1906; in-8° de 208 p. 4 s. 6 d.

Adler (C.). Jews in the diplomatic correspondence of lhe United States. 
New-York, Bloch Publishing C°, 1905; in-8’ de 122 p. 1 d.

Adler vM.-N.). ז״כ בנימן ר־׳ שה מסיבות ספר־ . The Itinerary of Benjamin of 
Tudela, critical text, translation and commentary. Londres, H. Frowde, 
1907; in-8’de xvi + 94 trad. -L 89 texte) p. avec I carte et 7 far- 
similes.

Compte rendu p. 144-146. — Snr la secte visée par tbn Ezra dans son 
Epitre du sabbat. nous sommes impardonuable de !!’avoir pas renvoyé it 1’ex- 
posé himineux de M. Poznanski, Revue. XXXIV, 176-180.

Aicher (G.). Das alte Testament in der Mischna. Fribourg, Herder, 1906 ; 
gr. in-8° de xvii -j- 181 p M 4,60 (Biblische Studien, éd. Bardenhewer, 
XI, 4 .

Voir le coinpie rendu de M. Bacher dans la Jeu:. Quart. Rev.. XIX 1907), 
398-606, et !’article de M. Blau dans la Monatsschrift, LI (1907), 369-389.

Aitken (J.-R.). The book of Job. Londres, Clark, 1905; in-8° de 120 p. 
1 s. 6 d. Handbook for Bible Classes..

Allemand - L.). Etude stir la condition des Juifs en Russie. These. Lyon, 
Delaroche et Schneider, 1907; in-8° de 232 p.

Allemand vL. . Les soufi'rances des Juifs en Russie et le devoir des Etats 
civilises. Paris, Comely, 1907; in-8° de xxix 4228 ־ p.

L’auteur, dans une introduction assez nourrie. qui aurait irouvé plus logi- 
quement sa piarc ä la lin comme conclusion, s’ettbree d’étaldir que les Etats 
civilises peuveut et doivent intervenir eu faveur des Juifs russes. L’appui 
financier prété an gouvernement va á 1'encontre du principe de non-interveu- 
tion derriere lequel les Etats essaient de se retranclier. Puis, entrant dans le 
fond de son sujet. M. A. examine !’evolution de la legislation restrictive eontre 
les Juifs. qui est alléé en s’agcravant depuis Catherine II jusqu'a notre 
Cpoque, oil eile a atteint sou maximum d'intensité avec les lois de mai 1881 
et les massacres accomplis, dit l’auteur, avec la complicity dn gmivernement. 
Passant an point de vue international. M A. s’étonne que les Etats tolérent 
que la Russie distimrue mitre leurs natiouaux seton leur religion. — D’aprés 
le titre d. 1’ouvrage. <>n s’attendrail ä ce que l’auteur etil insisté- davantage 
stir les soulfrances des Juifs russes ; mais ce titre a dó étre donm• aprés coup 
pour faire vendre le livre, qui etait priinitivement une these de doctoral. 
Pour une these, I’arirnme utat ion aurait pu étre étayée de documents plus 0111- 
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riels que des articles de journaux, et exposée avec moius de passion. On n’au- 
rail pas fourni ainsi ä la Faculté de droit de Paris 10 moyen de refuser la 
(bőse (qui a ćtó recue depuis ä la Faculté de Montpellier). M. A. a écrit en 
publiciste plutót qu'en jnriste; l'avocat jtigera s'il n’aurait pás dú piaidei■ 
autrement une si juste cause. — M. P.

Amalric (J.). La condition de la femme dans le code d’Hammonrabi et le 
code de Moise. Montauban, imprimcrie cooperative, 1907; in-8° de 
75 p.

Amann P.). Leopold Komperts literarische Anfänge. Prague, Billmann, 
1907 ; in-8° de tOO p. Prager deutsche Studien, 5).

American Jewish Year Book, 5667, ed. by. H. Szóld. Philadclphie, Jewish 
Public. Society of America, 1906; in-8° de lx 427 ־ 275 4־  p. 75 c.

Amitaj L.-K.). La sociologic selon la legislation jnive appliquée á l'époquc 
moderne. Conciliation des antitheses sociales. Paris. Fischbacher, 1905; 
in-8° de 272 p.

André (A.). Égypte et Palestine. Notes do voyage. Paris. Fontemoing, 
1905; in8°־ de vij 4440 ־ p., illustr. 5 fr.

Angus .1. . The Bible handbook. An introduction to the study of Sacred 
Scripture. New ed. rev. Londres, 1907 ; in-8° de 848 p. 3 s. 6 d.

Aptovitzer (V.). Das Schriftwort in der rabbinischen Literatur. Prolego- 
mena. Vienne, 1906 ; in-8° de 62 p.

Aptovitzer ׳V.). Zur Geschichte des armenischen Beeiltes. Extráit de la 
« Wiener Zeitschrift für die Kunde des Morgenlandes ײ, t. XXI (1907 , 
p. 251-267.

Aptovitzer (V.). Beiträge zur mosaischen Rezeption im armenischen 
Recht. Vienne, Holder, 1907 ; gr. in-8° de 42 p. (Tiragc ;1 pari des 
« Sitzungsberichte der Kais. Akad. d. Wissensch. in Wien, Philos.- 
llistor. Klasse, 157. Bd., 4. Abhandl. »). M. I.

Il existe deux codes arméniens : célúi de Mechitar Gosch, du x!r siécle, et 
célúi de Seinpad, du xin". 011 savait depuis F. Bischoff (1862) que la légis- 
lation mosa'íque était entrée dans le droit arménien. M. D.-H. Müller a 
montré en 1906 (Semltica, II) que le Talmud et meine les rabbins poste- 
rieurs ont exercé une influence sur ce droit (voir le compte rendu de M. A. 
dans Jew. Quart. Rev., 1907, 611-613). Dans le premier travail ici annoncé, 
M. Aptovitzer defend et rentbrce la tbéorie de M. Müller en montrant que 
pendant des siécles 1'Armenie, habitée par des Jitifs, fut ouvertt? ä !’influence 
du droit uiosaíco-talmudique, qui dut s’y introduire d’assez bonne heure, 
dója au 1ve siécle. — Daus la seconde étude, M. A. prouve qu’une foule de 
dispositions de la legislation arménienne doivent étre expliqm'es ]!ar des 
sources talmndiques et meme post-tahnudiques (« mosaische Rezeption » n’est 
done pas trés exact!. II arrive an résultat suivant : « Non seulement on pent 
établir de nonveanx paralleles et rapports entre le code de Mechitar Gosch et 
la littérature talmudico rabbinique, mais encore plusieurs dispositions du code 
de Sempad tantót coneordent avec le droit talmmlique et tantót ne penvent 
s’cxpliqmT quo par Ini. attemhi qu’elles ne sę rrtroiiveiit pas dans le code 
antérienr de Goscb on meme different de ce dernier. » — .Nous avons note :
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II. Oort, Jodendom in dp Armenische Kerít, dans la Theol. Tijdschr., 
1907, n° 5, p. 401-441.

Archleitner Arthur). Jerusalem. Tableau de la vie religieuse contempo 
raine dans la ville sainte. Traduit de 1’allemand par Eugene Veysse 
Paris, librairie des Saints-Peres, 1907; in8°־ jesus de xxiv 4- 352 p 
3 fr. 50.

Il ya-d’es livres que le critique doit lire pour en preserver autrui. Celui-ci 
on est. C'est une apoloerie franciscaine, remplie d’une liistoire !ocasse de con- 
version et de querelles de moines. Le but de 1’ouvrage — le traducteur s’en 
est-il settlement aperęu ? — páráit étre de clierclier á enlever á la France 
le protectorat des congréorations du Levant. Deux cliapitres contiennent des 
descriptions pittoresques : le chap. 1 (vue de Jerusalem) et le chap, ix (chasse 
au desert, au bord du Jourdain). P. 125-6 et 257, 011 lit deux histoires édi- 
!!antes de juifs convertis: dans la seconde, 1’auteur fait jouer au gratid-rab- 
bin de Jerusalem un role singulier.

Arigita y Łasa M.). Influencia social, religiosa y politica de los judios en 
el pais vasco. Saint-Sébastien, impr. de la Provincia, 1905; in-4° de 
38 p.

Aron A. . Das hebräisch alt-französische Glossar der Leipziger L'niversi- 
täts-Bibliothek (Ms. 102) zum ersten Male ausführlich besprochen. 
Erlangen, impr. Junge et Sohn (Leipzig, W. Kaufmann), 1907; gr. 
in-8° de 55 p. M. 3.

Compte rendu t. LV, p. 312-314.

Arthur (S. . Die Juden, sind sie das auserwälilte Volk ? Cassel, Nötiger, 
1907 ; in-8‘׳ de 139 p. M. 1,50.

Auerbach .!.). Biblische Erzählungen für die israel. Jugend. Kleine 
Ausg. 5. durchges. und verm. Auflage. Berlin, Poppelauer, 1900; in-8° 
de v 4- 256 p. M. 1,60.

Auerbach J. . Kleine Schul- und Haus• Bibel. Geschichte und erbauliche 
Lesestücke aus den heiligen Schriften der Israeliten. 2. Abteilung. 
Lesestücke aus den Propheten und Hagiographen. 13. Aull. Berlin, 
Poppelauer, 1907: in8°־ de xi 4- 285 p. M. 2,25.

Bacher (VS'.). Zwei jüdisch-persische Dichter, Schahin und Imrani. Erste 
Hälfte. Strasbourg, Trübner, 1907 ; gr. in-8״ de 124 p. M. 2,50.

V. t. LV, p. 152 et s., la recension, par M. Wellesz, de ce travail, qui est 
un tirage ä part du 30״ rapport du Séminaire de Budapest et qui a paru en 
mérne temps eu liongrois (Budapest; vn + 2 4- 116 p.).

Back (S.). Die Geschichte des jüdischen Volkes u. seiner Literatur vom 
babylonischen Exile bis auf die Gegenwart, mit einem Anhang: Proben 
der jüdischen Literatur vom Abschluss des biblischen Kanons bis auf 
die Gegenwart. 3. verb. Auflage. Francfort, Kanffmann, 1906;in-8°de 
xx 4- 549 et v 4- 122 p.

Bon manuel scolaire ; des erreurs de detail. L’appendice a également paru 
ä part.
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Baedeker (K.). Palestine et Syrie, avec les routes principales ä travers 
la Mésopotamie et la Babylonie. .Manuel du voyagenr. 3° ód. Leipzig, 
Baedeker, 1907 ; in-8° de xevi -|- 429 p. avec cartes et plans.

Baentsch (IL). David und sein Zeitalter. Leipzig, Quelle 01 .Meyer, 1907; 
in-8° de 1v -J- 172 p. M. 1 (Wissenschaft und Bildung, 16).

Baliaczyk (A . Texikritische Einleitung nebst Probe A zum Lexikon zur 
altpolnischen Bibel. Breslau, 1906; in-80 de 8t p.

Bamberger (S.). Sadducäer und Pharisäer in ihren Beziehungen zu 
Alexander Jannai und Salomo. Francfort-s.-M., J. Kanffmann, 1907; 
gr. in-8° de 26 p. M 1.

Ge travail forme !'annexe du rapport annuel de la « Jüdisch-Literarische 
Gesellschaft » de Francfort-s.-M. Cette sociétó patronne M. Isaac Halóvy, qui a 
fait paraítre en 1906 un nouveau volume de sou llistoire [Dorot 11a rise hon im), 
s’ólendant de la fin de la période hasmonóenne á !'installation des procura- 
teurs romains. L’ótude de M. 15. a pour hut de faire connaitre au public alle- 
mami les nouveaux résultats obtenus par M. Halóvy. Lesdits résultats sünt 
nouveaux en ce qu'ils s’appuienl sur des passages atrgadiques qu’il faudrait 
interpreter 02/7» grano sulis. Ainsi on prend au sérieux la ״lose de la Me- 
guillat Taanil (snr le 28 Tóbet), qui raconte le bon tour joné par R. Simon 
b. Schótah pour évincer les Sadducéens du Sanhedrin; on attribue une 
importance politique ä la loi scolaire qu’une baraita B. B., 21 a) attribue ä 
Josué b. Gamala. Il est vrai que le Yercmschalmi (Ketoubol, vni, 11) nomine 
Simon I). Schótah. Qu’ii cela ne tienne : Simon ólait le promoteur de l’idóe; 
mais pour ne pás otfusquer les Sadducóens, il a passé la main au grand- 
prétre Josué b. Gamal:!. Le reste est ii l’avenant. On fiótrit l'égoisme et la 
tyrannic des Sadducóens ־. on est ])lein de Sympathie ]tour « ces pauvres Pha- 
risiens, obliges de recourir au roi de Syrie pour faire entendre raison :1 
Jannée ». Tout est pour le mieux dans le meillenr des royaumes quand les 
Pharisiens sont an pouvoir, et si les choses se gátéul ;1 la tin du régue de 
Salomé, c’est parce que Simon b. Schótah est mórt trop tot. Je vous fais 
gráce des antres et non moins ingénieuses coinbinaisons ; mienx vaut les 
savourer dans !’original bóbreu : an moins on erőit lire des hiddousché 
uggadol. — Je ne vous ferai ]!as grace de l'appendice. Le Bąbli (So/«, 47 «) 
raconte la hüte de Josué b. Perahia á Alexandric, d’oú il est rappeló par 
Simon b. Schótah au nőm des Jerusalemites. Le Yerouscbalmi (Ilaguiga, 11, 
2/ raconte la hüte de Juda beu Tabbai á Alexandrie, d'oü il est rappeló par 
les habitants de Jerusalem, ti n'y a pas la de confusion, mais deux faits dis- 
tincts et distants l un de 1’autre : Josué b. P. s’enfnit pendant la persecution 
des rabbins par Jean Hyrcan (le texte ]!orte יבאר, mais cela ne fait rien, car 
un autre texte qui se !־apporté a Hyrcan a aussi יכאי), tandis que Juda b. T. 
se déroba par la hüte aux honneurs qu'oii lui odrait saus le régue de Salomé.

Baxetii (N.). Soziale Hillsarbeit der modernen Jüdin. Ein Vortrag. Berlin, 
L. Lamm, 1907 ; in-8° de 31 p. M. 0,50.

Baraxo (ג!.). Divagazioni sopraGiobbc, 11. Frosinone, 1906; in-80 de 188 p. 
Barol (M.). .Menachem ben Simon ans Posqniöros und sein Koinmenlar zn 

Jeremia jiind Ezechiel. Berlin, Mayer et Müller, 1907 ; in-8° de 8 4-) 58 p.
M. Poznanski a rendu compte iei (t. L1V, ]>. 302 et suiv.) de celte étude, 

qui a d’abord paru dans la Monatsschrift, 1907, 5 ,3-4 •1°ו-l>, 7-8 el 1908, 
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n« 1-2. Nous voudrions ajoutcr seulement une petite observation. Les 3 
de Menaliem sont *implement empruntés ii Raschi ; M. B., dont les trauscrip- 
tioiis ne sont pas tont ;1 fait exactes, ne s'en est pas aperęu, les editions de 
Raschi donnant des lecons plus on moins correctes: mais il suliit, !»our s'en 
assurer, de se reporter au travail d'Arséne Darmesteter que la Revue vient 
de publier. Get exemple inontre que les citations d’auteurs postérieurs ä 
Raschi ofl'rent, pour I etahlissement du texte des !rinses, des matériaux que 
Darmesteter n’a pu mellre á contribution.

Barth (J.). Sprach wissenschaftliche Untersuchungen znin Semitischen. I. 
Leipzig, Hinrichs, 1907 ; gr. in-8° de 54 p.

C’est 1’aunexe seientifique du rapport annuel pour 1905-1906 du « Rabbi- 
ner-Seminar » de Berlin, augmontée d'un index des mots expliqués et d'un 
article publié antérieurement. M. Lambert a rendu comple, Revue, LIV, 285- 
287, de cet important ouvrage. Cf. LV, 317.

Baskerville (B.-C.). The Polish Jew. His social and economic value. 
Londres, Chapman, 1906; in-8° de (4 -336 (-־ p. et I carte. 10 s. 6 d.

L'auteur, qui ;1 éttidié pendant huit ans le juda'isme polonais, deceit dans 
cel ouvrage la population des ghettos, sa condition économique, son orca- 
nisation communale et politique (sionisme, antisémitisme, Bund). La partie 
historique (esquisse de I'histoire des Juifs, de leur organisation et de leur 
civilisation, Frank et les Frankistes) est insuffisante. Eufin, .Mme B. examine 
certaines coutumes qui attestent le conservatisme relisieux dn juda'isme polo- 
nais et reproduit, en maniére de conclusion, trois opinions stir 1’avenir qui lui 
est reserve.

Batten (L.-W.L The Hebrew Prophet. Londres, Methuen, 1905; in-8° de 
362 p. 3 s., 6 d.

Baumstark (A.). Abendländische Palästi napilgcr des ersten Jahrhunderts 
und ihre Berichte. Cologne, 1906; in-8° de vi -+- 87 p.

Reer (G.). Sani, David, Salomo. Tnbingne, Mohr, 1906;in-8° de 80 p. 
M. 0,50 (Religionsgeschichtliche Volksbücher, 11, 7).

Beermann (Max.). Voir Ilaschis Leben und Wirken.
Bennett (W-H.'. The Religion of the post-exilic Prophets. Edimbonrg, 

Clark, 1907; gr. in8°־ de xn 4- 396 p. 6 s. (The Literature and Religion 
of Israel, I).

Bennewitz (F.). Inwieweit lässt sich die von Ainos vertretene Auffassung 
von der Sünde auch schon vor ihm nachweisen. These. léna, 1905; 
in-8J do 36 p.

Bennewitz (F.). Die Sünde im alten Israel. Leipzig, Deicheri, 1907; gr. in-8° 
de xii 271 ־4־  p. M. 5.

Bensasson (M.-J.). Espana y sus hijos de Oriente. Alicante, Sirvent y 
Sanches, 1906 ; in-8° de 222 p.

Plaidoyer en faveur du retour des Juifs en Espagne.

Benzinger (I. . Hebräische Archäologie. 2. vollständig neu bearbeitete 
Auflage. Tnbingne, Mohr, 1907; gr. in-8° de xx 4450 ־ p., 253 illustr. 
et 1 plan. M. 10. (Grundriss der theologischen Wissenschaften, 6, 11, 1).
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Berger (IL). Kasualreden und Predigten. Berlin, Poppelauer, 1906; i8°-״ 
de 181 p. M. 3.

Berger (Philippe). Le Code d’Hammourabi. Paris, Lcroux, 1907 ; in-180 de 
49 p. (Extrait de la Bibliothcqiie de vulgarisation du Musée Gnimet, t. XX.)

Berger (Ph.). Intaillc ä legende hébraique provenant de Carthage et 
bagno en ora caractćrcs puniques provonant de Tunis. Paris, E. Lcroux, 
1906; gr. in-8°, 5 p. fig. (Extrait de la Revue d'assyriologie et d’archéo- 
logic orientale, VI.)

Bericht (23.) der Lehranstalt für die Wissenschaft des Judenthums in 
Berlin. Berlin, iinpr. Itzkowski, 1907 : in8־u de 27 p.

Les annexes seientiliqnes sont remplacées désormais par des travaux indé- 
pendants; le premier est celni de M. Elbogen, analyse plus loin.

Bernfeld (S.). Kämpfende Geister im Judentum. Vier Biographien. Berlin, 
Lamm, etPhiladelphic, Greenstone, 1907 ; gr. in-8° de 152 p. M. 2,50.

Voir le compte rendu p. 151-154.

Bertiiolet (A.). Daniel und die griechische Gefahr. Tubingue, Mohr, 1907; 
in-8° de 64 p. M. 0,50 (Rcligionsgcschichllichc Volksbücher, 11, 17).

Cette brochure populaire est plus et mieux qu’un travail de vulgarisation ; 
eile dit l’essentiel sur le livre de Daniel et en marque avec bonheur l’impor- 
tance liistorique et littéraire. M. B. commence pa!־ raconter le « péril grec » j 
dans cet exposé, il juxtapose iiigéiiieusement en deux eolounes les faits liisto- 
riqties et le chap, xi de Daniel. Il analyse ensuite ce livre en en faisaut res- 
sortir le sens et la tendance, caractérise la forme <4 le style, qui dilférent 
dans la partie narralhe et dans la partie apocalyptique. Aprés avoir établi 
qu’il appartient á l’époque d’Antiochus Épiphane, il en examine les elements, 
qui sont partiellement plus anciens, soit qu'ils soient d’origine juive, soit 
qu’ils soient empruiités <i l’étranger, maisén tout cas pas ála Gréce. Quelqucs 
lignes sur I’mfluence du livre de Daniel et sur sa ]dace dans Tliistoire reli- 
gieuse termiiient cet excellent petit volume.

Besse Jules). Les trois livres altribues au roi Salonton traduits de The- 
breit. 1. L’Ecclésiaste. IL Les Proverbes. III. Le Cantique des Cantiqucs. 
Paris, E. Lcroux, 1906-1907 ; 3 vol. in-180 de 57, 158, 53 p. Chacun 
2 IT. 50 (Bibliothcqiie orientale clzéviriennc, tomes LXXX1I1, LXXX1V, 
LXXXV).

Betteldeim (A.). Berthold Auerbach, der Mann, sein Werk, sein Nachlass. 
Stuttgart, Cotta, 1907 ; in-8° de x -j- 450 p.

Bildia Sacra Vulgatac editionis. Ex ipsis cxemplaribus Vaticanis inter sc 
atqnc cum indice errorum corrigendorum collatis critice ed. M. Hetze- 
naucr. Innsbruck, 1906 ; i1t8־n de xxxn + 1142 173 p.

Bijbel, of hot Woord Gods, met inleidingcn en verklaringen door F. P. 
L. C. van Lingen. Genese et Exode. Utrecht, 1907; in-8° de 8 4290־ 
et 198 p.

Bischoff (E.). De Kabbala. Inleiding tot de joodsche mystiek en geheime 
wctenschap. Amsterdam, Craft, 1906 ; in-8° de 4 4132 ־ p., ill.
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Bischoff iE.). Talmiid-Catechismiis. Met verschiedene afbeeldingen. Ams- 
terdam, Graft, 1907; in-8° de 130 p. 1,50.

Bischoff iE.). Babylonisch ־ Astrales im Weltbilde des Thalmud 11. 
Midrasch. Leipzig, Hinrichs, 1907; gr. in-8° de vm 4־ P- grav.

<r Bientőt, écrivait récemment M. Jampel {Das Duch Esther, p. 89, note) 
— et Von doit s’y attendee des atijourd’hui —, il faudra que la littérature tal- 
mudique vienne ä la rescousse de la mythologie astrale. Des passages tels que

טעוכדי להם גלה כדי יעקב אכלר עגכדשא, אתא סכדסא אתא כלה״ם אפלרר  
אל ליעקב קראו הקב״ה ,(Gen. r., 68} כוגדנם  [Meg.. 18 a) on זה כגראפיס  
רכבזמת אבינר לאברהם היה טרבה אבן on encore (» ב., L16. 43 יוסק  

חכדה בגלגל תלאו  (B. />., 16 «) ne manqueront pas d’etre utilises par les 
champions du Systeme inytho-astral. Mais en réalité, tout initié sait que 
la Haggada songeait aussi pen ;1 réduire un récit biblique en mythe que 
ce savant juif du xvi• siécle qui voyait dans les taches de la lnne le visage 
de Jacob. » M. Janipel ne croyait pás si bien dire et il a réfuté par avance 
Uouvratre de M. Bischotl' et ceux qui vont suivre (M. B. allégne justement, 
p. 165, le premier texte). — M. B. connait la littérature talmudique et son 
erudition est de bon aloi. Sans essayer de marquer la filiation des idées, il 
tient compte de l’époque des auteurs. 11 sent ce que le Midrasch récéié de 
poésie 'p. 62, u. 3 et rend justice au monothéisme qui inspire les airgadistes. 
II accorde ä la premiere ]•age de son ouvrage que les « idées de !’antique 
Orient » (altorieiitalisclie Weltanschauung) n’ont été conservées que lorsqu’elles 
pouvaient se concilier avec le monothéisme, et que dans le cas contraire elles 
ont été sóit abandonnées, sóit formellement comhattues. Gette sasre precaution 
permet d’utiliser les Midraschim dönt la source est au fond purement juive. 
G'est ce que montre tout de suite le premier exemplc de M. B. Y a־t-il rien 
de plus rabbinique que la place donnáé ä la Tora dans la creation du monde ? 
Or, M. B., sous ce titre alléchant « La préexistence céleste du monde terrestre », 
ayant expose la théorie commune á !’antique Orient stir ce sujet, nous apprend 
que le Midrasch Beréschit rabba appelie « Tora »le plan de la creation et du 
monde et « Tróné de gluire » la seconde chose créée. 11 traduit les premieres 
lignes, bion connues.de cc Midrasch, et lescommente ainsi : « On voit immé- 
diatement que, pour bien compreiidre tons ces matériaux, il fant les intervertir ä 
l’orienlale. Comme dans presque toutes les paraboles orientales, la coniparaison 
pécbe par la forme d’aprés nos conceptions occidentales. En efl'et, la Tora n’est pás 
comparée au devis, mais ;1 l’architecte. » Si nous ajoutons que, d’aprés M. B. 
hii-méme, cetle aggada pent avoir été iníluencéc par Pinion, qui s’inspirerait 
äson tour du Timée, quo reste-t-il de cet exeniple? — Heureusement que 
M. B. est assez reserve, qu’il essaie de distinguer entre les résidus de 
croyances astrales et les explications purement exégétiques et qu’il laisse 
mérne parfois de cóté toutes ces theories. Si son interpretation de Piosch ha- 
Scbana comme jour de jugement p. 63-66) est insufíisante, ne s’appuyant que 
sur un passage de la Pesikta rabbali — il a du meins vu le probléme —, on 
trouvera dans la seconde partié de son ouvrage de noinbreux textes et des 
remarques interessantes sur !’astrologie, l’angélologie et la demonologie dans 
la littérature aggadique, sur le Prince du Monde, !’horoscope, le Char céleste. 
De sorté que le livre est ä lire. — Un index des passages bibliques, une table 
alpbabétique des inatiéres facilitent les recherches. Un index des textes tal- 
mudiques et midraschiques eilt été aussi utile.

Bleeker (L. H. K.). De zondc der gezindheit in het Oud Testament. Gro- 
ningue, Wotters, 1907; gr. in-8° de 36 p. 0,50.

connues.de
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Bliss (F. J.). The development of Palestine exploration. New-York, 1906 ; 
in-12° de xvii 337 1’•

Bloch (MA. L’Alsace jnive depuis la Bévoliition de 1789. Gnebwiller, 
imprimerie .1. Dreyfus, 1907 ; in-8° de 33 p. Publication de. la Soeiété 
d'histoire des .!nils d’Alsace-Lorraine.)

Cette coulerence, faite ä Colmar le 27 mars !907, a d’abord paru eomme 
supplement de la Strassburger Israelitische Wochenschrift u° du 8 aoíit 
1907). M. B. y expose, avec les qualités qu’un lui counait, comment les Juifs 
d'Alsace, deveuns citoyeus eu 1791, méritérent ce bieufait 011 platót ce droit, 
dont leurs ennemis les jugeaient indignes, en créaut ׳les ׳■coles, des ateliers, 
des journaux. La regeneration iutérieure justifia !'emancipation legale. OEuvre 
d'autant plus méritoire, aurait pu ajmiter M. B., qu’elle fut souvent contrę- 
carrée par l'hostilité des autoritás, compromise par les décrets de 1808, qui 
visaient avant tout les Juifs d’Alsace, mis littáralemeut liorsla lói. M. B., avec 
sa compétence particuliére de pedagogue, s’étend surtout sur l'ceuvre scolaire, 
qui fut elfectivement la grosse affaire, et Iá il n’a presque en qu'á reprendre 
une de ses anciennes conférenees (Revue, XXVI, Actes'. — Gráce á leurs 
propres efforts, les Juifs d'Alsace íinirent par entrer dans la société moderne 
et M. B. montre l’Alsace jnive régánéráe en moins d’un demi-siéele, gagnant 
la Sympathie ׳les ebrétiens et rayonnaiit sur toute la France Israelite. Au poiut 
de vue économique, il aurait pu insister sur la veritable revolution qui trans- 
forma une population de petits marchands, de colporteurs, miserable et con- 
íinée dans les eampagnes, en agglomerations urbaiiies, adonnées á Finduslrie 
et au commerce, concourant ä la prosperito du pays. Au point de vue. reli- 
gieux, il aurait pu insister sur le ról׳■ joué par l’Alsace vis-ä-vis du judaisme 
franęais, lui sersant des elements conservateurS, arrétant par sa resistance les 
tentative» de reformé. Mais dans une conference on ne pent pas, et mérne on 
ne <loit pas tout dire. Celle de M. B. se lit avec plaisir, parce qu’elle ne 
cherche j>as a développer et ;1 approfoudir, mais qu’elle presente des apcręus 
dans le style familier et spirituel de la eaiiserie.

Bloy (Léon). Lc saint par les Juifs. Edit, nonv., revue et modifiée. Paris, 
Viclorion, 1906; in-8° de vn 163 p.

Bludau(A.;. Juden 11. Judenverfolgungen im alten Alexandria. Munster, 
Aschendorfl, Í906 ; gr. in8°־ do v -f- 128 p. M. 2,80.

Böckenhoef (K.). Spcisesatznngcn mosaischer Art in mittelalterlichen 
Kirchenrcchtsqnellen des Morgen- und Abendlands. Munster, Aschen- 
dort), 1907 ; 111-8° de vn 128 ־4־  p. M. 2,30.

Böhmer (J. . Das erste Buch Mose ansgelegt für Bibelfrennde. Stuttgart, 
Greiner et Pfeiffer, 1903 ; in-8° de vm + 493 p M. 3.

Böhmer (.1.). Das Buch der Psalmen ansgelegt für Bibelfrennde. Leipzig 
(G. Strübig',, 1907 ; in-8° de vm + 476 p. M. 3.

Böklen (E.). Adam und Qain im Lichte der vergleichenden Mythenfor- 
sclmng. Leipzig, Hinrichs, 1907 ; gr. in-8° deiv-j- US p. (Mythologische 
Bibliothek, I, 2-3 . M. 4.

Bo.xhy (G.). Zur Geschichte der Juden-in Böhmen, Mähren 11. Schlesien von 
906-1620. 2 vol. Prague. Neugebauer, 1906; gr. in-8° de. xu -{- 1131 p.
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Borrow (G.). The Bible in Spain. Londres, Murray, 1907 ; in-8° de 864 p. 
2 s. 6 d.

Boscheron (A.). Babylone et la Bible. Le Code de Haminonrabi et le livre 
de !’Alliance. These. Caen, impr. Charles Valin, 1906; in-8° de vi -ך- 
107 p.

Bosse (A.,. Untersuchungen zum chronologischen Schema des Alten Tus- 
laments. Programme. Cmthen, 1906 ; in-4° de 23 p.

Boüsset (W.). Die Religion des Judentums im nenlestamenllichen Zeit- 
alter. 2. Auflage. Berlin, Reuther et Reichard, 1906; gr. in-8° de 
xv 618 p. M. 12.

Cf. Revue, XLVI, 293.

Brandes E. . Job og Praedikeren oversatte. Copenhague, 1906 : in-8° de 
160 p.

Brann (M ). Geschichte der Juden in Schlesien. IV. Breslau, Ku-bncr, 1907; 
in-8° de 105-150 et lxxi-lxxvi p. M. 1.

Brann (M.). Ein kurzer Gang durch die jüdische Geschichte. Kötzschen- 
broda et Leipzig, Thalwitzer, 1907 ; in-16° de 81 p.

Nouvelle edition, remaniée, d’une brochure panie en 1895.

Breme (M. Th). Ezechias und Senacherib Exegetische Studie. Fribourg, 
Herder, 1906; gr. in-8° de xn -j- 133 p. M. 3,20 Biblische Studien, cd. 
Barden hewer, XI, 5 .

Breuer (R.). Aus dem Tagebuch einer jüdischen Studentin. Francfort, 
Knauer, 1907 ; in8°־ de 16 p. M. 0,60.

Briefwechsel zwischen Heimann Michael und Leopold Zunz aus dem lite- 
 -arischen Nachlasse derselben lierausgegeben von A. Berliner. Franc־!
fort, Kauffmann, 1907 ; gr. in-8° de vn — 90 p. (Tirage ä part du « Jahr- 
buch der Jüdisch-Literarischen Gesellschaft », IV).

Voir le compte rendu d autre part.

Briggs (C. A) et Hügel (F. v.,. The Papal Commission and the Pentateuch. 
Londres, 1906 ; in-8° de iv 64 p.

Briggs (C. A) et Hügel (F. v.). La Commission pontificate et le Penta- 
teuque Paris, Picard, 1906; in-8°de78p.

Traduction du precedent. A la suite du décret pontifical du 27 join 1906 sur 
raiitlienticité du Pentateuqiie. M. Brings, savant protestant, a adressé au baron 
de Hügel, savant catliolique. utie lettre oil il refute le décret du papé, qui ne 
tient pás compte « du magnilique travail de la critique ז. Le baron de Hügel, 
dans sa réponse, abonde datis le mérne sens; ne considérant le décret que 
comme « une simple direction ». 11 reprend et fortifie les arguments de son 
correspoiidant.

Briggs (C. A. el E. G . A critical and exegelical commentary on the 
Book of Psalms. 2 vol. New-York, Scribner, 1906-07; in-8’ de ex-}- 422 
et vn! 4572 ־ p. (The International Critical Commentary).
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Brinton J. . Bible character-sketches. Londres, Siegle, 1903; in-8° de 
i 16 p. 42 ־ carles. I s. 6 d.

Brisset (J. I'.). Les prophéties accoinplies. Daniel el 1’Apocalypse. Paris, 
Leroux, 1906; in-12° de 299 p. 3,50.

Lc titre ne Ironipe pas : livre sans valour.

Brockelmann (G.). Grundriss der vergleichenden Grammatik der semi- 
tischen Sprachen. In Zwei Bänden. Band I, Laut- und Formenlehre. 
1-4. Lief. Berlin, Reuther et Reichard, 1907; gr. in-8° de 1-496 p.

Brockelmann (C.). Semitische Sprachwissenschaft. Leipzig, Göschen, 1906; 
111-8° de 160 p. (Collection Göschen, vol. 291).

Brockington (A.-A ). Old Testament miracles in the light of the Gospel. 
Edimbourg, Clark, 1907 ; in-8° de xv 4144 ־ P• 3 s.

Brooke (A -E.) et Me Lean (N.). The book of Judges in Greek according to 
the text of God. Alexandrinus. Cambridge, 1906; in-8° de viu 446 ־ p.

Brown (F.). A hebrew and english lexicon of the Old Testament, with an 
appendix containing the biblical Aramaic, based on the Lexicon of 
Gesenius Part XII and XIII : תב־ינ־ם— ״'בר . Oxford, 1906.

Brown (tl.-G.). The historical bases of religions : primitive, Babylonian 
and Jewish. Boston, Turner and G°, 1906 ; in-12° de 9 4319 ־ p. D. 1,50.

Bruston (C.). L’histoire sacerdotale et lc Deutéronomc primitif. Paris, 
Fischbacher, 1906; in-8° de 40 p.

Brl’ston (C-). Les plus anciens prophétes. Etude critique. Abdiah, Joel, 
Zakarie IX-XI, Amos, Ilosée. Paris, Fischbacher, 1907 ; in-8° de 48 p. 
(Extrait de la Revue de theologie el des questions religieuscs).

Buber (M.). Die Geschichten des Rabbi Nachman, ihm nachcrzählL Franc- 
fort. Literarische Anstalt, 1906; in-8״ de ix 4154 ־ p. M. 3.

Büciiler A.). Der galiläische 'Am ha-'Ares des 2. Jahrhunderts. Beiträge 
zur inneni Geschichte des palästinischen Judentums in den ersten zwei 
Jahrhunderten. Vienne, Holder, 1906; in-8° de 338 p. M. 6.

Budde (K.). Geschichte der althebräischen Literatur. Apokryphen und 
Pscudoepigraphcn von A. Berthold. Leipzig, Amelang, 1906; in-8° de 
xv! 4- 433 p. M 7,50 Die Literaturen des Ostens in Einzeldarstellungen, 
VII, 1 .

Bulletin de !’Alliance Israelite uni verseile. Troisiüme serie, 11° 31, 
année 1906. Paris, rue de '!'revise, 35; in-8° de 229 p.

Plusienrs rliapitres iiitéressent nos (‘tudes. Le chapitre 11 (Israélites de 
Russie) s’occnpe de la question ,jiiive i la Domna et des pogromes de líialy- 
stoek et de Siedlet/. ־. le cliap. 111 (Israelites de ltounianie) des persécutions 
legales et des troubles agraires de Moklavie ; le ehap. ív tsraélites de Perse) 
de 1 liistoire eonteinporaine des comiminantes de Tiissnrcane, Neliavende, 
.Xaubendégoun, ainsi que des incidents survenus á Ispahan en lévrier 1907. 
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Le cliap. v (Israelites deTurquie d’Asie' esl moins tragique ; ce sont des notes 
de voyage de M. A'iéíro dans des communautés de l’Asie Mineure, ä Ourpha, 
01t l’on montre, dans nne raosquée, la grotte et le berceau d'Abraham, ä 
Diarbékir, ä Séverek, 011 les Kurde? déeapitent les cadavres juifs et jetteut les 
tétes dans la riviere pour obtenir la pluie, ä Tehermouk ou Tcbernik, ä 
Djézireb, dönt la synagogue remonlerait ä Ezra, et ä Mosson!, oń la plus 
anciemie synagogue, fort belle, compterail 1264 années d’existence. Le 
chap, vi (Israelites de Tripolitaine) ccntient un extrait d’un rapport de M. 5. 
Slousch sur les Juifs troglodytes du djebel Gbarian, du djebel Ilfren, du djebel 
Nefoussa. M. SI. a fait égalemenl paraitre des notes de voyage dans le Jewish 
World.

Bulletin de !’Alliance Israelite universelle. Troisiéme série, n° 32־, année 
1907. Paris, 43, rue La Bruycre ; in-8׳ de 225־ p.

Extrait de la table des matiéres : Israelites de Russie ׳,agitation á Odessa , 
de Roumanie des troubles agraires de mars 1967, expulsions, legislation), du 
Maroc, de Perse (rapport interessant sur la conimunauté de Kachan .

Bullinger. Slieol and Hades. Biblical meaning and usage of these words. 
Londres, chez !auteur, 1905 ; in-4°.

Burton (A.-IL). De proletie in hoofdtrekken geschetst. S'Gravenhage, 
Voorhoeve, 1907 ; in-8° de 32־ p. 0,15.

Carlebach. An Horebs Höben. Zweiter Teil. 10 Predigten zum Feste der 
Gesetzgebung. Chez !’auteur, rabbin a Lubeck, [1907/ in-8° de 77 p. 
M. 2.

Carus (P.). The story of Samson and its place in the religious develop- 
ment of mankind. Londres, K. Paul, 1907. 4 s. 6 d.

Caspari (W.). Studien zur Lehre von der Herrlichkeit Gottes im Alten 
Testament. Die Wortbedeutung der lautlichen Verwandten von פבוד־  
dessen Wortform, Sprachgebrauch und vorherrschende Auffassungen. 
These. Erlangen, 1907; in-8° de 106 p.

Century Bible (Tue . Chronicles. Introduction, revised Version, with 
notes, index and map. Ed. by W.-R Harvey •Jellie. Londres, Jack, 1906 ; 
in-120 Je !55 p. — The Minor Prophets, vol. 2 .. by S.-R. Driver, 1906 ; 
.w! /- 337 p. — Ezekiel... by W.-F. Lofthouse, 1907 ; 347 p — Deute- 
ronomy and Joshua... by H. Wheeler Robinson, 1907; 394 p.

C11AJES (H.-P.1. La lingua ebraica nel cristianesimo primitive. Florence, 
impr. Galletti e Cassuto, 1905; in•8׳> de 15 p (Extrait de la Rivista 
israelitica, II).

C11A.1ES H.-P.). Un commento di R. ShelomO b Ha-Jathom. Florence, 
impr. Galletti e Cassuto, 1906 ; in8°־ de 14 p. Tirage apart de la Rivista 
Israelitica, III,.

Salomon b. Iia-Yatuin est un lalmudiste <le !'Italic méridionale doni on ne 
connaissait jusqu’ici que des extraits cites par d’autres auteurs. M. Cbajes a 
mis la main snr son commentaire de Hoed Katon. 11 utilise les commentaires 
de Rabbenou Guerschom et de R. Hanauel, ainsi que 1’Arouch ; il fait usage 
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de gloscs italienues et arabes. II cite également ses commentaires de Bera- 
chol et de Eroubin. M. CD. erőit qu’jl est ä pen prés conlemporaiii d’Abr. 
ihn Ezra.

Chałom (J.). Les Israelites de la Tunisie, lour condition civile cl politique 
(étude de droit international et de legislation coloniale). These pour le 
doctoral. Paris, Arthur Rousseau, 1907; in-S° de xv 4199 ־ p.

Cette these, reęue avec la mention « éloges », doit étre mise dans le com- 
mercc avec une preface de M. Maurice Colin, député. professeur á l’L'niversité 
d’Algcr. — Aprés un rapide historique, dönt les sources ne sont pas toujours 
indiquées, l’auteur examine « la condition civile et politique מ des Juil's de 
Tunisie, qui ,sont au nombre de 62,540, d’aprés une statistique de !’Alliance 
israélite {Bulletin, 1901).— Au contact de I Europe, la Tunisie s’est imprégnée 
des idées modernes. En 1857, aprés la condamnation et !'execution du juif 
Batto-Sfez, accuse de blaspheme, le bey. sous la pression de la France, jura 
íidélité an « Pacte fundamental », qui proclamait l’égalité de tons les sujets 
devant la loi. Mais cette Constitution fut abolie, par suite du sonlévement des 
tribus (1864). Aussi les Israelites accueillirent-ils avec joie le protcclorat de la 
France, qui en lit des demi-Fram;ais, puisque e’est la France qui désorniais se 
trouve, ä Fextérieur. « cliargée de la protection des intéréts tunisiens et des 
nationally de la ílégence » et, á l'intérieur, garantit la sécurité des personnes. 
.Mais les Juil's, ]»rives de droits politiques, et ä qui la naturalisation tranęaise 
est antant dire impossible, continuent á étre cxclus de l'armée et des főne- 
tions publicities.

En revanche, le droit juif est, en Tunisie, ofiiciellement reconnn et sánc 
tionné. « Point de contrainte dans la religion, dit le Gorán; la vérité se dis- 
timrue assez de l’erreur. » En vertu de ce principe, les Israelites de la Régcnce 
ont toujours joui d'uue certaine autonomie. Cependant, un décret beylical du 
3 septembre 1872 limita la juridictiou rabbinique aux niatiéres de statut 
personnel (manage, succession, etc.). Le protectorat franęais respects cette 
institution, mais la reorganise et créa, en 1898, le Tribunal rabbinique de 
Tunis, rétribué par l'État, et doni les jugements sont executes ]»ar le gouver- 

- nement musulman. — A en erőire l’auteur, les Juil's de Tunisie renonceraienl 
volontiers au statut mosaique si, comme les Algeriens, ils pouvaient opler 
pour la legislation franęaise. Depuis I960, un mouvement important se des- 
sine dans ce sens. L’ouvrage que nous venous d’analyser en est une uouvelle 
et fort interessant(1 manifestation. — 8.

!/edition du commerce a ]»am avec le millésime de 1908 , xvi + 200 ]».). 
La preface de M. Colin, fort élogieiise pour l’auteur, conclut quant au fond 
au rétablissement du régime qui existait en Tunisie avant l’établissement du 
protectorat : « l'acces de la nalionalité franęaise pour l’élite, pour la masse 
la possibilité d’opter pour notre legislation et la competence des juridictions 
franęaises, liéritiéres du tribunal consulate. » Les deux juristes ne se dissi- 
mulent sans doute pás ce que cette solution peut avoir d’arbitraire.

Cheyne (T.-K.). Traditions and beliefs of ancient Israel. Londres, Black, 
1907; in-8° de xx 4091' ־ p.

Child (T.). The Bible : its rational principle of interpretation, l ondres, 
Clark, 1907 ; in-12״ de 99 p. 1 s.

Classen (W.). Biblische Ceschiclile nach der neueren Forsch ting für 
Lehrer und Litern. 2. Teil : Alles Testament. Ilambotirg, Boysen, 
1907 ; gr. in-8° de vm 4146 ־ p. AI. 2.
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Clay (A.-T. . Light on the Old Testament from Babel. Philadelphie, Sun- 
day School Times Co, 1907; in 8° de 16 4137 ־ p. 2 d.

Cobb (W'.-IL). A criticism of systems of Hebrew metre. An elemental y 
treatise. Oxford, Clarendon Press. 1905; in-80 de vm 216 4־ p. 6 s.

Coblenz F.). Bibelkritik im Religionsunterricht. Francfort, Kaiiffmann, 
1907]; in-8° de 16 p. M. 0,50 (Tirage ä part des Monatsblätter de Brüll).

Get essai avail paru précédemnient dans laJeir. IJuarl. Rev. d* 1906.

Coblenz (F.). Predigten. Neue Folge. Francfort, Kauffmann, 1907; in-8° 
de 112 p. M 3

Cohen (Hermann . Religion und Sittlichkeit. Eine Betrachtung zur Grund- 
legnng der Religionsphilosophie. Berlin, Poppelauer, 1907 ; in-8° de 
79 p. M. 1,20.

Le célebre prufesseur de Marbouiar, M. Hermann Colién, qui e«t un des 
diet's du neo-criticisnie allemand, est en train de devenir le pliilosoplie du 
judaisuie d’outre-lthin, et il est d’autant plus regrettable quo ce travail, 
qui a d’aboiil paru «lan* le Jahrbuch für jüdische Geschichte und 
Literatur, X (1907 , et qui est sans duute destine au grand public, ne 
sóit pas plus jiopulaire. plus « ireineiiifasslich Avec la haute autorité de 
sa pensée et de son earactére, .M. C. pose les londeinents de la religion 
morale, dönt le type est le monotliéisine éttiique des propliétes, et fait la 
leęon a l’Etat et á la religion d Elat. On poiirrait formaler des reserves sur la 
inaniére, encore plus systéniatique <p!e «■eile de Lazarus, d'liabiller les idées 
bibliques d'un vétement criticiste et je ne sais si l’exégése et l'liistoirc des 
religious trouveront toujours leur coinpte avec les theories de M. Cohen. .Mais 
M. Cohen n’est pás 011 historie■!, c'est un philosophe. Sa pensée est parfuis 
diflicile á saisir et surtout á suivre ; mais, vigoureuse ä la fois et sereim;, eile 
reserve á celni qui se donne la peine de la pénétrer tine veritable jouissance 
intellectuelle.

Cohn (E.). Suchet mich, so lebet ihr! Moderne Schrifterklärungen und 
Andachten. Berlin■Charlottenbourg, Virgil Verlag, 1907 ; in-8°de 112p. 
M. 1,50.

Conrad (L.). Die religiösen und sittlichen Anschauungen der alttcsta- 
mentlichen Apokryphen und Pseudepigraphen. Gütersloh, C. Bertels- 
mann, 1907 ; gr. in-S° de vm — 248 p. M. 4.

Cook St.-A. . Critical notes on Old Testament history. The traditions of 
Saul and David. Londres, Macmillan et C°, 1907; gr. in-8° de xxvin -!-־ 
160 p. 2 s. 6 d.

Corn-ill (H.). Der israelitische Prophetismns in fünf Vorträgen für gélül- 
dele Laien geschildert. 6. verb Anti. Strasbourg, Trübner, 1906; in-8° 
de vii — 185 p. M. 1,50.

C11RN1LL (C.-II.L Introduction to 1 he canonical books of the Old Testament, 
transl by. J.•IL Box Londres, Williams el Norgate, 1907: in-8" de 
566 p. 10 s. 6 d.

Corpus inscriptiomim semilicarum ab Academia inscription!!!!) et liltera- 
rum hiimaiiiorum condition alqiie digestiim. Pars secunda insrrip- 

T. LVl, N112 ״. IS 



274 BEVUE DES ETUDES JUIVES

tiones araraaicas continens. Toinns II, fasciculus primus. Paris, Impri- 
merie .Nationale (Klineksie׳‘k), 1907 ; in-4׳' de 230 p. — Tabula‘, fasciculus 
primus fTab. I-LXX); 1900, in-4°.

Ce volume du Corpus coutieut les fameuses inscriptions sinaitiques.

Danvers F.-C.L Israel rcdivivus. History of tribes of Israel, distinct from 
Ihat of Judah, from times when Biblical account (if them came tu an 
end. Londres, Banks, 1905 ; in8°־ de 314 p. 3 s. 6 d.

Dalbaev (W.-H.). The three additions to Daniel. A study. Cambridge, 
1906; in-8° de xv 4- 258 p.

Debre (S.)■ Calóchisme á !’usage de la jeunesse Israelite. Paris, librairie 
Durlachcr, 1906; in-16° de 139 p.

Nous ne nous occupous ici ni de thćolmzie, ni de pedagogic. Mais le petit 
livre de M. D. a une valour docunientaire pour 1’liistorien : uu catéchisme 
ćcrit !!ar un rabbin, adopté dans les écoles, est un tömőin des idées moyenncs 
du judai'snie franeais de ce temps. Si fon compare, ;1 ce point dc vue, ce 
precis ä ses devanciers, on est trappé de ce qu’il a de plus simple et de plus 
souple; nioins de formules !•aides, d'aflirniations catégoriques, de ces délini- 
turns qui emprisonnent I'idee. M. D. insiste sur la description de la vie israé- 
lite avec toutes ses manifestations, ceremonies dn temple et dc la familie ; il 
analyse brievement la Bible et le Talmud etreproduit en particles principal® 
pri1׳res.— il a conserve !’ancien mode deposition par demandes et réponses. 
Ce sjstćme nous paralt pen appropriö ;1 Teiisciirnemenl de la religion juive, 
qui ne comporte pas de vérités toutes fait® exprimees sous une forme inva- 
viable. Heritage de la pedagogie catliolique, il est gćnćralemeut abandonné 
aujourd'hui dans Teuseigiiemeut. La meilleure methode n’est pas la plus limi- 
tative, mais la plus suggestive: celle-ci esl paresseuse, dispensant le maitre 
d’expliquer et Télévé de rélléehir. Co que M. D. a Dieu attrape, c’est la 
langue qui convient, familiére, un peu ample, je dirais presque lioinilélique, 
parsemée de maximes talmudiques. De-ci de-la on reléve un terme abstrait 
011 obscur ; mais il est difficile d’arriver du premier coup <i !’expression simple 
et precise.

Delitzsch (F.). Jewish artisan life at the beginning of the Christian era. 
Londres, Hutchinson, 1907.

Delitzsch (F.). .Mehr Licht! Die bedeutsamsten Ergebnisse der babylo- 
nisch-assv rischen Grabungen für Geschichte, Kultur und Religion. 
Ein Vortrag. Leipzig, Hinrichs, 1907 ; in-8׳' de 64 p. 4- 2 tables et 50 fig.

Delitzsch (F.). Babel and Bilde, three lectures on the significance of 
\ssyriological research for religion, embodying the most important 
criticism and the author replies. Chicago, Open Court Puhi. C°, 1906 ; 
in-8° de 23 4247 ־ p 1 d.

Denkschrift zur Begründung des von dem Grossherzoglich Badischen 
Oberrate der Israeliten herausgegehonon Gebetlmchenlw urfs. Carlsruhe, 
Verlag des Oberrates, [1907]; in-8° de 96 -j- 43 p.

Des-Masubes (L.l. 'Tragedies saintes : David combattaut, David triom- 
pliant, David l’ugilif. Edition critique publice par Charles Comte. Paris, 
Comely, 1907; in-16' de 277 p. (Société des (extes l'rancais modernes).
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Bibelius (Martin). Hie Lade Jahves. Eine religionsgeschichfliche Enter- 
suchnng. Goeltingue, Vandenhoeck et Ruprecht, 1906: gr. in 8° de 
viii -J- 128 p. (Forschungen zur Religion und Literalni־ des Alten und 
Neuen Testaments, 7).

Bietz (A ). Stammbuch der Frankfurter Juden. Geschichtliche Mittei- 
hingen über die!Frankfurter jüdischen Familien von 13491849־, nebst 
einem Plan der .Judengasse. Francfort, Goar, 1907; gr. in8°־ de 
xn 481 p. M. Í8.

Voirles comptes rendus de M. Frcimaiin dans le Literarisches Centralblatl, 
1907, n" 27, col. 833, et de Al. Löwenstein dins la Z. f, II. B., XI, 137-141.

Billon (E.-.J.), The original poem of Job. translated from the restored 
text. Londres, Fisher Unwin, 1905; in-8° de xxm -f- 130 p. 5 s.

Biwan des Jelmda Halevi. Eine Auswahl in deutschen t’ebertragungen 
herausg. von G. Karpeles. Zweite Aullage. Leipzig. W. Kaufmann, 1907; 
in-8° de xi + 180 p.

M. Karpeles réédite son anlholouie de Juda Hatévi, doni la 1" edition a paru 
ii Berlin en 1893 sans porter son non! ■Revue, XXVI, 112. L’introduction 
p. 1-19) repreud avec de petites modifications re <p1e K. a dit du poéte et du 

pliilosoplic dans sa Geschichte der jüdischen Literatur (1, 511-531); le phi- 
losoplie, qui aurait pu d’ailleiirS étre laissé de c״té ici. est trop xite expédié; 
pour le poéte, comparer la conference de M. J. Weill (Ret׳., XXXVllt. Act. .— 
Les poesies de Juda Halévi sent groupées sous trois 1 ubriques:poémes religieux, 
sionides, poémes profanes. Les traductions en vers allemands sout emprun- 
tées ä S. Heller, A. Heisrer, M. Sachs, S. I. Kämpf, M. Steinschneider. A. Sulz- 
bach, Emil Cohn (traduction qui paraitra prochainement , etc. Nous aurions 
aiiné que M. K., qui a aflirmé son talent poétique dans Die Zionsharfe 
(Leipzig, 1.889 , Iraduisit lui-mćme quelqiies poémes récemment publics par 
AIM. Harkavy et Brody. De la célébre siouide ככולים תנצאלי הלא צירן  
 M. K. public les versions de M. Rappaport et de S. Heller, et en ,“אסירי
appendice relies de Herder et de Mendelssohn. On connait en fianęais les 
traductions de J.-B. Bimr de Metz, reproduce plusieurs Ims(v. Carmoly, Revue 
orientale, IL 338;. de Munk ^Palestine, p. 627', de Wogue (ArcZuTes israe- 
Utes, XI, 1850), 433 ; remaniée dans le Guide du Croyanl Israelite, p. 109; 
2' éd.. p. 417) el de M. J. Weill (I. c., p. lxxxix).

Boctor. Voir Itaschis Leben und Wirken.

Börwald P.). Ansgewählte Psalmen übersetzt und kurz erklärt. Pro- 
gramme. Ohlau, 1906; in-8° de 61 p

Bouais C.). L’étude de la Saintc-Ecriture. Paris, LecofTre, 1905; iti-80 de 
85 p.

Boumic M. La franc-maconncrie est-elle juive ou anglaise? Paris, Per- 
rin, 1906 ; in-t6° de 100 p.

Bueyfcs R.'. Alexandre Weill 011 le Prophöte du faubourg Saint-Honoré. 
Conference. Paris, Burlacher, 1907; in-8° de 32 p.

Tirage a part de la Revue, 1,111, Actes.

Breyfus (R ). Alexandre Weill 011 le Prophete du faubourg Saint-Honore, 
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1811-1899. Paris, 8, rue de la Sorbonne, in-8' de 72 p. (Cahiers de la 
qiiinzaine, neuviöme cahier de la neuviöme serie, 215 ja!) vier 1908).

Réiinpressioii du precedent — pourquid ne 1’avoir pas dit? — avec deux 
lettres sur Al. Weill reęnes par rautem■.

Dreyfuss (J.-IL). Allocution prononcée á !'occasion de 1'inaugiiralion dn 
Temple de la rue Sainte-Isaiirc le jeudi 27 join 1907. Paris, 1907]; 
in8°־ de 8 p.

Driver (S. R.). The book of the prophet .Jeremiah. A revised translation 
with introduction and short explanations. Londres, Hodder, 1906: 
in•8° de Lvi 4382 ־ p.

Dubanowicz (E.). Stanowisko ludności żydowskiej w Galieyi wobec wy brów 
do parlamentu Wiedeńskiego w roku 1907. Lemberg, 1907; in8°־ de 
40 p.

!/attitude des Juifs de Galicie dans les elections au Partement de Vienne en 
. 1907.

Dubnow־ (S. M. . Die Grundlagen des Nalionaljudenlums, autorisierte 
l'ebcrselznng aus dem Russischen von 1. Friedländer. Berlin, Jüdischer 
Verlag, 1907 ; gr. in-8° de 69 p.

Demi (B.). Das Buch Hiob in den Versmassen der l'rschrift übersetzt. Neue 
Ausgabe. Tubingue, Mohr, 1908 ; in-8° de xx-'-71 p. M. 0 80.

Duhm (B ). Die Psalmen in den Versmassen der l'rschrift übersetzt. Neue 
Ausg. Tubingue, Mohr, 1907 ; in-8° de xxvm 4- 222 p. M. 1,60.

Duhm (B.). Das Buch Jeremia in den Versmassen der l’rschrift übersetzt. 
Neue Ausg. Tubingue, Mohr, 1907 ; in-8° de xxxiv 4־ * ö3 p. M. 1,60.

Ces trois « nouvelles editions » ne sont qtie des reeditions d’ouvrages parus 
respectiveinent en 1897, 1899 et 1903.

Dünsing (IL). Christlich-palästinisch ־aramäische Texte und Fragmente, 
nebst e. Abhandlung über den Wert der paläst. Septuaginta. Mit e. 
Wörterverzeichnis u. 4 Schrifttafeln. Guetttingue, 1906; in8°־ de 
x 160 p. M. 8.

Eckardt R.), Zickermann (E.׳, Fenner (F.). Paläslincnsische Kulturbilder. 
Beiträge zur Palästinakunde. Leipzig, Wigand, 1907; gr. in-8« de 
x 4260 ־ p. avec 64 ill. et 2 plans. M. 5,50.

Ecker (J.). Psalterium jnxta Hebraeos Hieronymi in seinem Verhältnis zu 
Masora, Septuaginta, Vulgata mit Berücksichtigung der übrigen alten 
Versionen untersucht. Tréves, iinprimeric «Paulinus», ]1906’; in-8" 
de 108 p. M. 2 ^Extráit de la Festschrift zum Bischofs-Jubiläum 
Trier).

Eckstein (A.). Geschichte der Juden im Markgrafentum Bayreuth. Bay- 
reiith, Seligsherg, ' 1907] : in-8’ de vu 4130 ־ p. M. 3.

Edgiiill E.-A.V An enquiry into the evidential value of prophecy. 
I.mid res, 1906; in-8° de xxxvm 4627 ־ p.
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Eiselen C.). The Minor Prophets. New-York, Eaton and Mains, (907 ; 
in12°־ de 711 p. D. 2 (Commentary of the Old Testament, ed. D. Whe- 
don, 9).

Elbogen (I.). Voir Lehranstalt.
Elbogen (I.). Studien zur Geschichte des jüdischen Gottesdienstes. Berlin, 

Mayer et Müller, 1907; in-8° de mii ' 192 p. (Schriften der Lehranstalt 
für die Wissenschaft des Judentums, Band I, Heft 1-2'.

La « Lehranstalt » de Berlin fait paraitre dorénavant, ;1 la place des 
annexes aux rapports annuels, des fascicules discontinus qni renfermeront 
des memoires dns anx maitres et anx éléves de l'établissemeiit. Cetle forme 
de publication élargit considérableinent le champ du travail et l’im est auto- 
rise ti concevoir les ineilleiires espérances de la nouvelle entreprise.

Le livre de )1 Elbogen ouvre la série. La premiére partié de ses Etudes est 
consacrée aux elements principaux de la priére du matin : le Schema et la 
Tefilla. L’examen historiqne du developpement subi par les benedictions qui 
precedent et qui sui vent le Schema est precede d’une étude approfondie stir 
un terme insuftisamnient expliqué jusqu'ici : שבלע על פרס . En confroiitant 
toutes les citations de ce terme qu'oii reléve dans la littérature tanna'itique et 
tahnudique, 51. E. démontre clairement qu’il constitue « l'ancienne désigna- 
tion technique de ]a recitation du schema et des benedictions y ressortis- 
saut dans la priére en comnnui du matin » et, !dns precisemenl, de la réci- 
tation verset par verset. Cette étude éclaire en mérne temps la technique de 
)'ancien office synagogal. Si v raiment la valenr d’une hyjmthése se montre 
en ce qu’elle fournit la base la plus propre ä résoudre tons les problémás de 
detail, !’explication de M. Elbogen est certaineinent la seule possible, car eile, 
permet, eomme J’auteur l'étahlit, d’expliquer tons les passages obseurs.

M. E. examine ensuite Läge du Schema et montre !'introduction successive 
de ses trois parties. A relever particuliérement la demonstration que l’adop- 
tion de la troisiéme partie (ריאכלך־) est uniquement due á la mention de la 
sortie d’Egypfe. De lä, il passe ä l'exanieii des morceaux qui precedent et 
suivent la priére proprement dite. 11 commence par rétablir la forme primi- 
tive du « yocer » ä l’aide des textes existants et des fragments de la Gueniza 
qu’il publie á cette occasion, lei, aussi hien que dans letudó des morceaux 
stiivants, ce qu’il y a de nouveau et d important, c’est linsistance avec 
laqnelle M. E. fait ressortir la difference, voire !’opposition entre le develop- 
peinent du rite palestinien et célúi du rite babylonien. D'aprés lui, la plupart 
des additions dans le genre des pioutim proviennent de la Palestine. L’im- 
parlance de cette opposition, qu'on a a peine remarquée jusqu’a present et 
que 1'auteur établit stirtout par les fratnnents qu’il public ici pour la premiére 
tins, apparait aussitöt dans la l'acilité avec laquellc eile donnę la clef de plus 
d’une enigma. — En étudiant la priére « Ahava rabba », AI. E. exprime 
)'opinion quo la ditference. si insignifiante en apparence et pourtant si sou- 
vent relevée, entre le debut « Ahava rabba » et le début « Ahavat ólam » 
s'cxpliqne par !'absence de la priére pour la restauration de la nation jnive 
dans les formules liturgiques qui commencent de la seconde maniére. Dans 
le moreeau suivant, ריציב אבלת , il fait éualeméut ressortir !’opposition entre 
le processus babylonien et celni de la Palestine.

L'éiude de la Tefdla, le deuxiéme element essential de 1'ofUi'e du matin, est 
également introduite par !'explication du terme caractéristiquc כפני עבר  
 M. Elbogen montre avec. beaucoup de justesse que cette expression• .התיבה
ne signifie pas, coniine on l’a admis courannnent jusqu’ici, « oiTicier » en 
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general, mais exclusivemeut « réeiter la Tefilla á haute vuix ». De nouveau, 
cette demonstration ouvre d im coup riiilolligeiice de uombreiix passages 
restes énigmatiques et coidribue graiidemeiit ;1 faire comprendre la technique 
de !'ancien rillte synagogal. En examinant läge de cette priére, !‘auteur 
touche a uue question thiologique brillante, cell!■ de la priére individuelle: 
il montri• combién est fatisse et inconsidérée !'assertion de Schiirer, de Boos- 
set et de lenrs fldrles, quaiid ils aflirment que La forme rigide de la priére 
juive étoiitl'ait la piété individuelle. II établit qu’uno place étáit falte á la 
priére persouiielle dans les חחנ־כים? qui dévaiéul veiiir ;1 La suite de la 
priére offieielle. exchisivement collective. — M. E. complete ses études unté- 
rieures sur la question [Geschichte des Acht zehn!! ebei s, Breslau. 1903; cf. 
Heime, XLV1,.2X2) en publiant 1111 grand nombre de textes qni jirovjeinient 
de la Gueiiiza, et parmi lesquels uue amplification poétique de La ]!remiére 
bénédiction excite nu intérét partieiilier: c’est tine contribution á La question 
du « ]!iont dans La telilla ».

La secomle partie de res Études est consacrée au « culte du jour du Pardon 
dans la liturgie ». L importance en apparalt suflisamment si fon coiisidćre 
qne « ce sujet se rapporte ;1 La partie centrale de 1’olfice de La feto la plus 
importante de 1'aimée >> et qne 1‘anteur a rćuni lä des matériaux extreme- 
ment considerables, 011 pent mérne dire, dans l'état actuel de La question, tons 
les matériaux, pour la plupart entiérenu nt. ineoimns jnsqu'iei. Et ainsi cette 
partie de son livre, avec les nouveaux résultats qu'clle apporté, représente, 
die aussi, un notable enri ch issem ent de la science.

La forme de LAboda dans la liturgie du jour du Kipponr it l'époqiio la plus 
anciennc eonsistait, d’aprés M. E., dans la simple recitation de la description 
qu’eii domie le traité de 1a .Mischna de Yoma■. Cette Aboda primitive (publice 
en appendice d’ajirés quatre fragments ditlerents . qui commenęait par les 
mots ימים ״בי:ת , apparoit en eilet comme ćtroitement apparentée ä la 
Mischna. — Le traitemeut poétique de l'Aboda. qui commence bientót, porta 
priiicipalement, le conteuu de La cérémonie meine étant lixé, sur rintrudiietion, 
qui devint fiualemeut La pariié principal*• par l'étendue et par les idées, 
tandis qne le sujet proprement dit dn poéme étáit expédié en pen de mots. 
'1. E. montre comment l’Aboda ]!rend peu ;1 peu la forme du ]!iont, comment 
lacmstiche qu’il ]!orte snr !‘alphabet ou sur le non! de l’auteur et la rime 
s’introduisent. De l'Aboda la plus anciemie, cell!’ qui commence par אתה 
 d une forme relativement simple, l’auteur nous conduit ä travers ,כרבכת
les productions les plus various jusqii'au poéme eompliqué d un Saadia. La 
lime apparait ;1 partié de l'époque de Kalir, et ici I’iiilluence de la poésie 
arabe contemporaine se fait naturellement sentir. Les hors-d’oeuvres augmen־ 
tent : la ]ifiére que le grar.d-prétre récite 011 entrant dans le saint des saints 
est le plus en plus déveluppée et des prologues ת 1 ריצו  viennent s'y ajouter. 
— La lin du eliapitre mmitre le passage de 1‘nmvro individuelle du ]!orte ;1 
]'institution fixe du culte public.

A cette étude se rattadie íme histoire complete dc la littéraliire de l’Aboda ־. 
on outre du mérite d une classification laboriense et exaele, l’auteur s'est 
acquis celni d’avoir résohi plus d’nne question cmitroversée et d'avmr fonni i 
dabmidants matériaux inédits. 011 remarquera la demonstration de l’exi>- 
truce d une \lmda de Minha |>ar Vosé b. Yosé, la dícouverte de l’Aboda de 
Kalir. d'iine nuuvclle Aboda de Saadia, l'étude sur les ]!01‘sies de Gabiről qui 
se raiqmrtent au mérne sujet et qui sont ]!!mr la ]diqiart retrouvées ici, entin 
Ír grand nombre de textes anonymes.

L'a]!pemlire, intitule fi Xonveaux textus d'Abodas מ et fort de prés de cent 
patres, forme le eoiiqiléineiit imtabh* de la partie liistoriqne. M. Elhogen y a
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livró á !a science, d'aprés tons les manuscrits et fragments accessible?, des 
textes jusqu'a present inédits. De breves notices iiidiquent les allusions et les 
citations liibliqnes et talmudiques. ct fournissent des indications littéraires sur 
I’origine et la nature des sources. Get appendice comprend vingt textes non- 
veaux, <lont chariin constitue uu petit travail scientifiqne.

Il fant reinercier 51. Elboa-en d'avoir délaché de ses travaux snr I'histoire 
du culte juif res quehpies cbapitres pour les livrer au public. Non seule- 
ment ils enrichissent considerablenient tin doinaine encore pen explore par la 
publication de textes d״nt on ne saurait exasrércr l’iiitérét. mais encore ils 
nons montrent ce qne nous pouvons attendee des nouvclles etudes de 1'auteur. 
— r. Gold mann.

La [!remiére partie dc ces etudes a d’abord paru en amrlais dans la Jeu■. 
Qua!•/. Rev.. Will, 587-599 ; XIX. 229-249; 704-720. Voir aussi !’article de 
51. Blau dans Revue. LV, 209 et s. et la réponse de 51. Elbogcn d’autre part.

Elhorst (II -J.). Israel in het licht der jongste onderzoekingen. Haarlem, 
1996 ; in-81 de 33 p.

Exgel (J. . Die .Inden in Babylonien unter den persischen Königen wiih- 
rend des zweiten Tempels bis nach dem barkochbäisclien Kriege. Storo- 
zynetz, impr. II. Wallach chez Fantom•), !907 ; in-8° de 46 p.

Exgel (M.). Wirklichkeit und Dichtung. Aufschlüsse in und zu I Mose 2-i; 
6, 1-14; 9, 18-27; 11 und 12, 1-6. Dresde, Baensch, 1907; gr. in-8° de 
x 4301 ־ p. et 2 cartes.

Exgert Th . Die I i zeit der Bibel. I. Die Weltschöpfung. Mit einer allge- 
meinen Einführung in die Exegese. Munich, Lentner, 1907; in-8° de 
iv + 53 p. M. 1,20.

Eppexstein S.). Zur Würdigung der Exegese Joseph Kara’s. Francforl, 
impr. Dolde, 1907 ; in-8° de 32 + 28 p.

Voir le compte rendu de 51. Poznański, LIV, 117 et suiv.

Erbt (W.5. Entersuch ungen zur Geschichte der Hebräer. 1. Heft. Elia, 
Elisa, Jona. Ein Beitrag zur Geschichte des IX. und VIII. Jahrhunderts. 
Leipzig, Pfeiffer, 1907; gr. in 8° de ui -f- 88 p. M. 4.

E^ciielbacher (J.j. Das Judentum im Erteile der modernen protestanti- 
sehen Theologie. Leipzig, Fock, !907 ; in-8° de 1v J- 64 p. M. 1,50 
Schriften herausg. von der Gesellschaft zur Förderung der Wissen- 

schäft des Judentums'.
.Xous avion? cu le plaisir d'entendre cette conference: nous l'avons revue 

avec plaisir, développée et augmentée de references. Le savant auteur de 1'ou- 
vrage Das Judentum und das Wesen des Christentums !v. Revue, LI. 
 dont uiie seconde edition vient de paraitre, défend le jnda'isnie et sa . ־196193
littćratiire contrę les peintures teudancieuses des théologiens protestants. Sa 
conference est divisée en deux parties. Dans la premiere, il montre qne la 
critique protestante, tout en se livrant avec ardeur ä !’etude de 1'Ancien Tes- 
lament, s'esl lai?sé guider [!ar des preoccupations étrangéres, notamment par 
la chrisloiogie, qui a jeté son ombre sur le prophétisine bébreu,• et il suit 
I'histoire des étude» bibliques dans 1'Eglise ancienne, a l'époque de la Deforme 
et !le nos jours (débat Bibel-Babel, etc. . — Dans la second« partie, il s’at- 
taque principalement á Schürer, dont 1'ouvrage est aussi pauvre pour la vie 
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intérieurc et 1.1 religion des Jnits qu il est aboudant et precis pour leur his- 
leire politique, et ä Bonsset, dönt le livre est « 1111 anialgaine arbilraire d’élé- 
ments disparates ». 11 smitient qne cos deux auteurs n'ont conipris ni la « Lói » 
en général, ni le sabhat en partierilier et que les veritable* sources de la 
reliL-ion du jndaisme ne sont pás les Apoer.vjdies, ni Miltont les Apocalypses, 
mais les omrages rabbiniqnes. Aprés avoir deceit á ee point de vne la vie 
relieienso des Jnifs de Palestine, l’auteur passe ;1 la Diaspora, dönt il marque 
!’importance et linlhieuce. Eidiu, et c’est pont-étre la partie la !dús originale 
de l’ouvrage, il esquisse a grands traits Thistoire des ■luil's au nmyen age et 
;1 l'époque moderne, en immtrant quits out conserve en tout temps et en tout 
lieu lenr vitalité rcligieuse, lem־ indépendance morale et lenr esprit de sacri- 
fire. — Cette etude savaute et souvent eloquente domie bien, cmnme Ir dit 
l’auteur, one image racconreie, mais tidéle, de 1’esprit et de Tactivité du 
jndaisme, de sa ]dace dans le monde et de ses relations avec les Untres reli- 
gions et civilisations.

Ei lenburg (0. v.). Von Asdod nach Ninive im J. 711 v. Chr. 3. Folge. Die 
Busse von Ninive. Leipzig, 1906 ; in-8° de 168 p.

Ezra (N.-E.-B.). Shabbethai Scbi, Psondo-Messiah. Londrcs, Probsthain, 
1907 ; in-8° de 14 p. 1 s.

Faerden (M. J.j. Det gamla Testamentet i den nyare bibelforskningons 
Ijws. Stockholm, Ekman, 1906; in 8° do 103 p. Kr. 3,50.

Faítlovitch (J.). Gli Ébrei d’Abissinia (Falascia). Impression! dal vero. 
Acqui, impr. Tirelli, 1907 ; in-8° de 17 p.

Feilchf.nfeld (AV.). Systematisches Lehrbuch der israelitischen Religion 
für die reifere Schuljugend in Religionsschulen und höheren Lehran- 
stallen. 4. verb. Aull. Francfort, Kanlfmann, 1907 ; in-8° de xvi 172 p. 
M. 1,60.

Feldmann (F.L Der Knecht Gottes in Isaias Kap. 40-55. Fribourg, Herder, 
1907 ; gr. in-8° do vm J- 205 p. M. 5.

Histoire et critique des opinions antćrieures. Les qnatre niorceaux en ques- 
tiou sont autlieutiques. Le serviteur de Dien n’est ui le people d'Israel, ni un 
individn : ee n’est pas un contemporaiu du propliéte, mais line figure 
d'avenir, ä la fois proplude. ])rétre et roi : c’est le Messie.

Fenton (A.) and Abbey (J.). The Bible and Wine. Londrcs. Partridge, 1907; 
in-8° de 157 p. 2 s. 6 d.

Festschrift zum achtzigsten Geburtslage... des Herrn Rabbiners Dr Wolf 
Fcilchenfeld... he.rausgegeben von Rabb. D1' Kmnigsberger-Pieschen 
und Rabb. Dr Silherbc.rg-Schrimm. Pieschen et Scbrimm, cltez les édi- 
letirs, 1907; gr. in-8“ de 76 (pariié allemandc) et 49 (pat 1. hébr.) p., 
avec un portrait du jiibilairc.

A !’occasion 111180“ amiiversairc du rabbin de Posen, W. Fcilchenfeld, né .1 
Gross-Glogan le 10 juin 1827, un certain tiombre de ses amis et de scs dis- 
ei|1b׳s (il dirige, si nmis lie nous troiupoiis, une école talmudiqmy hii ont 
oll'ert nn volume de ,9! langes. Les travaux étant de qiiahté moyeime, 11 suliira 
d'aiialyser les ]!his intéressaiits et de noiniiu‘!• les autres.
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Pariié allemande. M. B. Kmniirsberger a écrit un ouvra״e sur ״ les Mythos 
•rrers. les ]é״endes et traditions alb-mambs et ieiirs paralleles dans |,! líttéra- 
[nie juive ». It en dünne iri (p. 1-11 mi spécimen de la premiere partie, en 
rapprocliant deux episodes de la !!■״ende d'Héraclé*. les combat* coiitie l’hydre 
de Lerne et contrę le eéant Antee, de certains pas*a!res tal mud iq !ג es et midra- 
schiqucs. La premiere analogie est pnremint factice : la seronde e-t plus spé- 
ciruse, mais est bornée ä un trait unique. D une faęon írénérale, il n'est plus 
permis aujourd'hui de faire de la mytliiibigie cumparée á I’aide d'un petit 
!!ombre de textus interpret!‘* par la methode littéraire. Les page* les phis 
interessantes sunt cellos du débtrl, oá !’auteur. doni Férudiiioii est trés étendue, 
a réiiui ee que le Talmud et le Midraseli savéul de la langiie et de la science 
 ,.rerques. P. I), lire : II. Simon b. Zémach.) — Le eo-üditeiir de M. K״
M. Silberberír. reprenil un snjet souvent traité, et saus y apportéi■ de données 
nouvelles. dans son article u Pedagogie d’aprés le Talmud » p. 12-20־ . 
M. Bacher a fait naguére un expos!'• plus complet !■t plus critique de la ques- 
tion dans le Jahrbuch für jüd. Gesch. und Liier. — Sous le simple titre 
« Posnania und Polonia •>, M. Berliner publie p. 21-30, des lettre« se rappor- 
tant sóit á un episode !le l'liisloire de la communauté de Posen au xv!nc siódé, 
sóit ä la mission de Jacob Sélek, député des Juifs polouais atipres du pap!' 
Clement XIII. — Les deux études qui *uivent Interessent éiralemeut les 
annales du ״héttő de Posen. M. L. Lewin expose les fonctions des « Srlitad- 
lanim » on syndics de la communauté de Posen xv11’-xvtup siécles et dresse 
la liste de ceux qui sont eonnus (p. 30-39 . — M. J. Landsberger raemite ;1 
nouveau l'incendie qui dévasta la vilié de Pogen 1!■ lő avril 1803 et détruisit la 
plus ״ramie partie du quartier juif. ainsi que les mesures de secours qui 
furent prises ä cetle occasion p. 40-16,. — M. M. Lewin a assume la tädie de 
!■!•futer les attaques díritrées par H.-S. Chamberlain. Haruack et Delitzsch 
contr!• la Bible et le judaisme. qu'ils abaisseut, le premier devant le « germa- 
nisme », le second !levant le christianisme, le troisiéme devant le babylonisme 
p. 41-65 . — Eufin, M. A. Lcexventbal consacre line bonne notice (p. 66-10) á un 

livre !le morale populaire qui fut assez repamln au moyen ;ure, le ע״הס ‘חי . 
Apró* avoir énuméré les auteurs qni le citeiit Ja liste pmirrait étre au״- 
inentée ; v. p. ex. Catalogue Halberstainm, n° 345, p. 63,. il inontre 'ce qu’on 
savait déjá, voir Brüll, Jahrbücher. V-Vl, p. S3, n. 4, et VII. p. 184 qu'il 
est identique avec le אה“הי  “DC de R. Yona b. Abraham le Hassid, qu'il 
taut distingue!• de son “CX 11 . י“נ.*1צ  analyse ce petit écrit. !Iont 11 édite 
avec sóin, dans la partie liébraique p. 43-49'. une version abréuée d’apré* 
un ins. de la Bibliothéqiie de Hambourg. M. L. se propose d'evposer ailleiirs 
les idées de R. Ymia et sa place dans la littérature éthique. A note!■ qne le 

ב יגרה היי  contieut, quelques mots lianęais, ce qu’ou explique par le *ejour 
que l’auteur, espaguol, fit en France.

Au commencement de la partie hebraique nous retrouvons M. Konies- 
ber״er p. 3-15 , qui publie. d’aprés un manuserit du Midrasch llćfeę. la 
a Baraíta !les 33 (non : 32 Midilot de II. Eliézer b. R. Fosé ha-Guelili », qu’il 
assure avoir découvert le premie!• dans ce manuserit et dans celui du 
Midrasch ha-Gadol. édité depuis par Schechter. L’intruduetioii et I'amiota- 
lion, trés erudites, mériteraient d élre examinees de jn-és. Ce que l’auteur dit 
!le la « Baraita des 49 .Middot de II. Vatan » p. 15) serait i! completer ou 
ä rectifie!■ par un article de M. Griinhut, réimprimé dans son תאנה “XU 
Jerusalem, 1906).— M. H. Krauss donne quelques !'•chantillons de pilpoul 
p. 16-21 et M. S. Mannes des explications et des corrections (complete!•* pa!• 

M. K<eni״sber1״'r) d'un grand nombre de passages des commentaires de O. Be!■- 
tinuro et de Y. T. Lipmanu Heller sur la Misrlma.
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Feuchtwanger (Lion). Heinrich Heines « Ilabbi von Bachorach ». Eine 
kritische Studie. Munich, J. Lindauersche Buchhandlung, 1907 ; in-80 
de 116 p

Etude critique sur I'hisloire el les sources du célébre fragment de roman de 
Heine. L’auteur emit que Heine en a com;u i'idee an printemps de 182Í, au 
sein du « Verein für Kultur und Wissenschaft des Judentums », rju’il en 
changea les tendances aprés sa conversion et qu'il l áváit ;1 pen prés aclieve 
qnand il I'abaiulonna. II examine les personnages, la scene et le cadre du 
roman, pour lequel Heine a utilise, outre les renseignements doniiés par Zunz 
(et pont-étre Jost', 1 llisloire des Juifs de Basnage, les Jüdische Merck- 
u'ürditjkeileu de Schudł (qui orthographic le num do la ville Bachorach), les 
notices de Baitolocei el de Május sur Abravanel, etc. tl montre que le rabbin 
Abraham el Sara ne sent pas des personnagos historiques. mais !les types. 
Une severe appreciation littéraire termine I’onvrage.

Fiebig (P.). Ausgewählte Mischnatractate in deutscher Uebersetzung. 
3. Berachoth. Der Mischnatractat « Segensprüche » ins Deutsche über- 
setzt und unter besonderer Berücksichtigung des Verhältnisses zum 
Neuen Testament mit Anmerkungen versehen. Mit einem Anhang, 
bietend : eine Keilte alter und wichtiger jüdischer Gebete. Tnbingue, 
Mohr, 1906 ; in-8° de x 11 -f- 43 p. M. 1,20.

Les deux premiers volumes ont étó signalés, Revue, LIII, 129; voir le qua- 
triómé ä Krüger. M. Aptoxvitzer fait un compte rendu pen favorable de cette 
publication dans la Monalsschr., LIL 112 et s., 252 et s., 372 et s.

Fif.big (P.). Die Offenbarung des Johannes und die jüdische Apokalyptik 
der römischen Kaiserzeit. Gotha, Thienemann, 1907 ; in-8° de 32 p. 
(Beiträge zur Lehrerbildung, 36).

Findlay (G.-G.). The hooks of the Prophets in their historical succession. 
Vol. 2. The first Isaiah to Nahum. Londres, C. IL Kelly, Í907 ; in-12° de 
216 p. 2 s. 6 d. — Vol. 3 : Jeremiah and his group ; in-12J de 260 p. 
2 s. 6 d.

Fischer (IL). Daniel und seine drei Gefährten in Talmud und Midrasch. 
Ein Beitrag zur Erforschung der Legenden über die Personen desAlten 
Testaments in der haggadischcn Literatur. Francfort, 1. Kautl'mann, 
1906; in-8" de 106 p. M. 2.

Depuis quelque temps on s’applique, on on s’amusc, '1 suivre dans la 
litleraturc talmndiqne et midrasebique 1’histoire des personnages de la Bible. 
Ce genre d eludes, qui a ét!'־ consaeré par la Jewish Encyclopedia, pent avoir 
son intérét pour la connaissance de l’exégése rabbiiiiqne. Mais il n’a vérit;!- 
blement de valour littéraire que quaml les héros auxquels il s’attaehe s״nt 
do ces personnages dont !’action reteutit dans 1’histoire et dont le nőm est 
resté■ vivant dans le people, tels que Abraham mi Moise, David on Salomon. 
Or, si le livre de Daniel parait avoir exercé une grande intluence sur les idées 
du judaisme post-bildiqne el notamment sur le développcment des conccp- 
lions messianiques, le heros du livre a une physionomie hien pille et ses tmis 
companions soul des comparses. A qnoi bon, par consequent, faire le relévé 
des tiorilures dont les rabbins mit agrémenté les aventures de ces quatre per- 
sonnages sans personnalité ? G’est que, dit M. F. tout an debut de son ouvrage, 
« mi pent admettre n priori qit'an sein du people juif ont vécu des traditions
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et des legendes sur les jiersonnages de la Bible, qui d passaient k׳s récits fixes 
dans l'Ecriture » et qu' « avec de la competence et de l'habileté, on pent 
extraire de l’enveloppe de la legende le noyau historique » (p. 3, 5 . En 
eénéral, nous ne l’admettons ni a priori, ni meme a posteriori. Ges « tradi- 
lions » sont des speculations exégétiques on des elements étrangers juxta- 
puses au texte. Enipruntons un exenqde au premier chap, de ce livre p. 31-32־, 
sur Meg., lő a : « Rab dit : Le Hatach (חתך) du livre d'Esther est identique 
avec Daniel et il est ainsi appelć parce qu’on l'a retranché !חתברהר) de son 
rang. Samuel dit : parce que toutes les affaires royales étaient trancliées 
d’aprés Ini ( כחתכי־ן ־ , M. F. n’a pas rendu le jeu de mots). Nous croyons, dit 
M. F., trouver ici une tradition dója établie, ayant ses racines dans la con- 
science populaire, qui est appuyée aprés coup sur le texte biblique par les 
rabbins, qui penvent d'ailleurs étre eil disaccord entre eux sur le motif. » 
Nous ne pouvous voir dans cet exemple qu’une interpretation purement exé- 
gétique, tine de ces identifications arbitraires destini es it remplir les vides de 
I histoire et á diminner le nombre des personnaires inconnus. Si M. F. a 
raison d’établir une distinction enlre les atre-adot popnlaires (disons : folklo- 
riqucsy et les asgadot scolastiques p. 7-8 , nous croyons qu’il n’a pas ton- 
jours été henreux dans le depart entre les lines et les autres et surtout qu’il 
a cédé trop complaisamment á la tentation d’augmenter le nombre des pre- 
miéres. On petit s’etonner, surtout si !'on cmisidére la date recente du livre de 
Daniel, que l’élément folklorique qui eu remplit la premiere partie n’ait pas 
été enriclii par le Midrasch, mais c’est un fait qu’on ne pent contester.

Traditions savantes 011 popnlaires, les aggadot nous éclairent souvenl sur 
les idées de ceux qui les ont־־ imaginées on adoptees. Mais pour leur assurer 
une valeur documeiitaire, il fant en fixer les tendances. La tache du commen- 
tatenr n'est pas tonjours facile. Ainsi, des rabbins cherchent á expliquer 1’ab- 
senee de Daniel pendant !’episode de la fournaise : « 11 avail été charge, dit 
Bab, de creuser nn grand canal dans la montagne (בטרך־א, niieux que 
 ; á Tiboriadé ; d’apporter, dit Samuel, des graines fourraséres : בטבריא
d'importer, dit R. Yohanan, des ]!orcs d’Alexandrie » (Sauli., 93 a . ftl. F., 
aprés avoir rappelé qu'Eisenmenger a iiicriminé ce texte pen respectnenx et 
que Hengstenberg en a ]iris la defense, ajoute ]10111־ son propre compte : « Le 
passage ne fait pas du tout )’impression de vouloir railler quelqu’un. La 
preuve que cette léuende est prise au sérieux, c’est que la Guemara demande 
ensuite s’il est permis d'importer des pores d’Alexandrie « P. ‘0, 11. 209־). 
Mais d'abord le sentiment du rédacteur du Talmud, qui !attache une dis- 
mission au dire de R. Yohanan. n’est pas forcément celni de ce docteur, qui 
lui-meme pouvait répéter un propos sans en connaitre le sens priniitif. Puis, 
si nons admettons qu’on n’a pas voulu tourner Daniel en derision, que signi- 
fient les siuguliers motifs qu’on donue de son absence ? M. Halévy a suppose 
jadis quo nous nous trouvions en presence d’aggadot sadducéennes hostile» á 
Daniel (v. Reme, Vtll, 5Í-5Ö . On pourrait chercher une autre solution. Mais 
il fallait poser le probléine. — A propos de ces aggadot singuliéres. nous 
ne voyons ]»as que M. F. commente celles qui expliquent la disparitimi des 
compagnons de Daniel aprés 1‘histoire de la fournaise : d’aprés R. Eliézer, ils 
sont morts ;1 cause du maitvais mil; d’aprés R. Josué, ils out élé növés dans 
le crachaf Sank., I. c.: ]1 91-92) : c’est de la inaeie.

Pour I'liistoire des conceptions rabbiniques, c’est plutót !'influence de la 
seconde pariié du livre de Daniel qu’il aurait fallu étudier. M. F. a recherche 
quel sort 1’Agada a fait aux personnages, non quel parti eile a tire des idées. 
11 a ]iris un ;1 un les ditlcrents episodes de la vie de Daniel et de ses compa- 
gnons, les ddférents traits de leur physionumie et a monlré comment ils out 
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ét<’1 ׳nl1“rpn t< s dans la Iittó1at11r<■ talinudiqim <•1 miilraseliirpie, saus nf׳Łrli״er 
les ti.ici's qu'v out laissói-s les Additions de Danid liistoirß di■ Suzanne, 
]irtí'i-e di s trois j1‘nu1‘s gens: il talla.it reinover tont an moinsá Bri'dl, dans sos 
Jahrbücher. t. Vitt, p. 2Ö-27). Commi■ il a drt'Ssi'׳ cet invi'iitaire avoc bcaiiconp 
di* diligence. son Ihre est un ntile reeneil de niatéiiaux. Mais il reserve aussi 
dós iléeeptions. Ahisi, si l'on songé ;1 la piarc qn’ocenpe le iivre de Daniel dans 
l'histidre des idées inessiaiiiqins. on eoiirra avec enriosite an dernier para- 
graphe intitule : « Daniel Messie ». Les deux textes doni il se compose en tout 
et pour tout no jnstitient pas ee titre. Daus S(tnh., !IS/1, ttab dit du Messie : 

חכלרדרת איש דכיאל בגרן הרא כלתיא כלן אם , ce qni ne smnitie pas que le 
Messie serait Daniel, mais qu’il serait quelqn’iui commo Daniel 2' explication 
du Rasdii . Le second texte [Schober Tob, stir x.x.xvi, 1(1) domic seulement. 
Daniel et ses conipairnons eomme les liliéraleiirs desJnifs, an meme titre que 
Moise, qui u’a jamais été [iris pour le Messie.

Fischer (J. J.L Reiseskiz.zcn : Durch die asiatische Türkei Land 11. Lente. 
Syrien mit Palästina, Kleinasien. Zurich, 1906; in-8° de 98 p., illnstré.

Flunk (AL). Die Eschatologie Altisraels. Argumente und Dokumente für 
die Existenz des Unsterblichkeitsglanbens in Altisrael. 1. Argumente 
und allgemeine Grundlagen. Innsbruck, Hauch, 1907 ; in-8° de 50 p. 
M. 0,50.

Fritsch (Th.). Handbuch der Judenfrage. Eine Zusammenstellung des 
wichtigsten Materials zur Beurteilung des jüdischen Volkes. 26« 1*11. 
Hambourg, Hanseat. Driick-imd Verlags-Anstalt, 1907 ; in8°־ de 440 p. 
AL 1,80.

Publication antiséinitique.

Fuchs (A.). Textkritische l'ntcrsuchiingcn zum hebräischen Ekklcsias- 
tikus. Das Plus des hehr. Textes des Ekklesiastikus gegenüber der 
griechischen Ucbcrsetzung. Fribourg en B., Herder, 1907 ; gr. in-8° de 
xii -j- 124 p. AI 3,60 (Biblische Studien, XII, 5).

Funk S.). Voir Monumentu judaica.

Galahert F.). Alphonse de Poitiers et les .luifs. Arras et Paris, Sueur- 
Charruey, 1905 : in-8<> de 12 p. (Extrait de La Science catholicjiie).

Garhatti (A ) et Feuerring (J. . Leitfaden zur Vorbereitung für die Bar- 
mizwah, zugleich ein Wegweiser für Schule und Ilans nebst OOjäh- 
rigem Kalender (1890-1950). Unter Mitwirkung von L. Höxter heraus״. 
2 verm. 11. verb. Aull. Berlin, Poppelauer, 1907 ; in-8° de vm 4109 ־ p. 
et 2 gravures. AL 1,25.

Gasseb (J, C ). Das Alte Testament in der Kritik oder die Hauptprobleme 
der alttcstamciillieheii Forschung in gemeinfasslicher Weise erötert. 
Stuttgart, 1906 ; m-8° de 334 p.

Genuni; G.-.I.). Commentary■ on Leviticus and Numbers. Philadelphie, 
1906; in 8° de xvi • 108 et xii -|- 14 4 p.

Genunu. (I.-F.). Hebrew literature of wisdom in the light of to-dav. A 
synthesis. Londres, Constable, 1907; in-8". 7 s. 6 d.

talla.it
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Gesell (S.). Kannte Moses das Pulver? Eine zeitgemässe Kritik der moral, 
hygien. und sozialen Vorschriften Moses. Altona, Fricke, 1907 ; in-8° 
de 37 p. M. 0,30.

Gesenius (W.). A Hebrew and English Lexicon of the <Hd Testament with 
an appendix containing the biblical Aramaic, based on th.e lexicon 01 
W. Gesenius, by E. Robinson. Boston, 190G; in-8״ de 19 -J- H27 P•

Giesebrecht (F. . Das Buch Jeremia übers, und erklärt. 2. völlig mngearb. 
Anil. Giettingue, Vandenhoeck et Ruprecht, 1907 ; in-41׳ de xlii -|- 239־ p. 
et 1 grav. M. 7 (Handkommentar zum Alten Testament, cd. Nowack, 
III, 11, 1).

Giesebrecht (F.\ Die Degradationshypothese und die alttestamen Hielte 
Geschichte. Leipzig, Deichert, 1903 ; in8°־ de 31 p. (Extrait des Theolo- 
yische Studien offertes á Marlin Kähler).

Gigot (J.-E.). Special introduction to the study of the old Testament. 
Part. 2־. Didactic books and prophetical writings. New-York, Í90G ; 1118־’ 
de 503 p.

Ginzberg (L.). The Jewish primary school. A lecture. Philadelphie, 1907 ; 
in-8' de 28־ p. (Reprinted from The Jewish Exponent).

Conference publique faitc an Jewish Theological Seminary de New-York, le 
31 janvier 1907. L’auteur montre d'abord que le jndaisme rabbinique est 
l'héritier du .jndaisme biblique et que les docteurs mit suceódé aux Prophétes. 
Ce sont eux qui out populárisé le monotheism(* et qui out eréé l'école, « cette 
magnifique institution, la plus originale du jndaisme post-bildique ». II cite 
qnelques passages talmudiqnes relatifs aux écoles priniaires ; il ne pacait pás 
se déíier de célúi qui fait de Simon b. Scliélah le « pere de l'école juive ». 
Aprés cette introduction, qui coutieiit d’üitéressautes considerations histo- 
riques, M. G., sous prétexte que nous connaissons mai la pédaemgie de l'époque 
talmudique et du inoyen ágé (les texles ne manquent pourtant pás, comnie en 
font fői les ouvrascs de Bacher, Gűdemann, etc. sur la matiére , étudie tout 
au long !'organisation des écoles en Pologne (p. 10 et suiv.;. Si nous compre- 
nous bien sa [״■usee, il voudrait une regeneration du héder, mais qu’entend-il 
par Iá ?

Girdlestone (R.-B.). Monotheism, Hebrew and Christian. Londres, Long- 
mans, 1907 ; in-8' (Judaism and Christianity, vol. 7).

Gismondi. Lingua* hebraica* Grammatica et Chrestomathia cum glossario. 
Editio altera, castigata et aucta. Rome, Luigi, 1907; in 8” de 94 p. d- xiv 
(+ GO) p.

Gladden W.). Who wrote the Bible? A book for the people. Londres, 
Clarke, 1903; in-8■׳ de 25 5• p. 1 s. G d.

Gockel A.). Schöpfungsgeschichtliche Theorien. Cologne, 1907 ; gr. in-8° 
de 148 p. -1- 4 grav.

Goldschmidt (J.). Das Wesen des Judentums nach Bibel. Talmud. Tradition 
und religiöser Praxis kritisch dargestellt. Francforl, J. Kautlinann, 1907; 
in-8° de vm {- 223 p. M. 2 tReligionsw issenschaftlirho Bibliothek des 
Judentums, 2-3).
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Goldzhier I . Kitäb ma'äiii al-nafs. Bucii vom Wesen 1101■ Seele \011 
einem Ungenannten. Auf Grund der einzigen Handschrift der Biblio- 
théqiie nationale hcransgegeben, mit Anmerkungen und Exkursen 
versehen. Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 1907 : in4°־ de 69 
texte) 4- 63* p. (Abhandlungen der Kgl. Gesellsch. der Wissenschaften 

zu Göttingen, Philolog.-histor. Klasse, N. F., IX, 1).
Co titre !lit tout. M. G. public Fori-omil arain■ du traité philosophique dout 

I. Broydé avait dóimé um■ trail, liébra'iqiie Les Reflexions sur l'dme, Paris, 
1896' en l'attribuaut á Babja ibn Pakouda, sur latoi de l’incipit du ins. et sur 
l’autorité de J. Derenbourg {Revue, XXV, 248). M. J. Guttiuaiin a révoqué en 
doute cette paternité [Monatsschrift, XLI, 211־ et s.) wt M. G. accepte sa 
demonstration. L'auteur anonyme a vécu aprés la premiere moitié du X1e siécle, 
probablemeut dans !’Iraq ; il s’iuspire de !’Encyclopedic des Fréres de la 
purcté. — .Vt. GoJdzilier est un mailre dans le dumáim* de la littérature judéo- 
arabe : les lecteurs de cette Revue le savéul et il n'est pas besoiu de lem- loner 
cet ouvrage. A'otons senlement les excursus les plus importants : critiques 
adressées par les philosophes aux Moutakallimohn p. 13-16), les quatre vertes 
eardinales dans la philosophic arabe (18-21 , distinction entre préceptes 
rationnels et préceptes traditionnels 22-25׳), importance pliilosnphíque des 
lettres de !’alphabet (25-28), les « sciences externes >> opposées ;1 la pliilo- 
sOpliie ]>ure. (28-31), difference entre nafs et roüh (31-35), qualilicatil> donnés 
á !'intellect (41-43), tliéorie d< !'emanation 43-45), exil ou eaptivité <6■ l’ánie 
47-50, rapports entre ‘ihn et ‘amal (54-60). paradis terreslre [60-62 . En 

passant, M. G. donne des extraits du eominentaire d’Abot de Joseph ibn 
‘Aknin.

Tout récenimeiu, M. Neumark a revendiqué la paternité de Bahia; v. sa 
Geschichte der jiid. Philos, des Mittelalt., p. 490 et s., et cf. Revue, LV, 301.

Gomez. Gramatica hebrea téorica. Tercera cd., notablemente mejorada. 
Madrid, Sucesores dc Rivadcneyre, 1904; 111-4° de 372 p. 8 p.

Gordon A.-R ). The early tradition of Genesis. Edimbotirg. Clark, 1907 ; 
gr. in-8“ de xn 4- 348 p. 6 s.

Gossel (J. . Was ist und was enthält der Talmud? Francfort, J. KatilT- 
mann, 1907; in-8° de 78 p. M. t,20.

Populaire, ou plutót superiiciel. Ce n'est pus par des échanlillons pris au 
hasaid qii’011 pent donner aux profanes tine idée precise de la vaste compi- 
lation talmudique.

Gottiieil Richard). An eleventh-century document concerning a Cairo 
synagogue. Oxford, Horace Hart, 1907; in-8n de 75 p. et 2 cartes. 
(Tirage ;1 part de la Jewish Quarterly Review, avril (907.)

Golin F. . La Bible et la morale chrétienne, expose critique. Avec line 
preface de Guillaume Jardin. Poligny, Impr. des Annales dc la jeu- 
nesse laíqiié, 1907 ; in16°־ de 72 p.

Graetz II.\ Geschichte der Juden von den ältesten Zeiten bis auf die 
Gegenwart. Aus den Quellen neu bearbeitet. 3. Band. Gesclii! hie der 
Jiidäer von dem l ode Juda Makkabis bis zum I ntergange des jüdischen 
Staates. 5. Auflage bearbeilet v. M. Brann. — 9. Band. Geschichte der 
Juden von der Verbannung der Juden aus Spanien und Portugal 14941
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bis zni■ dauernden Ansiedlung der Marranen in Holland J618 . 
4. Auflage. Leipzig, 0. Leiner, 1906 et 1907 ; in-8° de xn 4837 ־ p. 
-- 1 table el de xiv 4573 ־ p.

Gkai-e (E.). Das Urchristentum und das alte Testament. Tubingue, Mohr, 
1907 ; in-8° de 49 p. M. I.

Green (W.-H . Allgemeine Einleitung in das Alte Testament. Der Kanon. 
Aus d. Englischen übertragen v. 0. Becher. Stuttgart, 1906; in-8° de 
16 4- 239 p. M. 3.

Greeniiovgh (J.-G.). Saints and sinners of Hebrew story. Londres, Stock- 
well, 1907 ־, in-8° de 246 p. 1 s. G d.

Greenstone (.1.-11. . The Messiah idea in Jewish history. Philadelphie, 
Jewish Publication Soc. 01'America. 1906; in-I2° de 347 p. D. 1,23.

Grimm (C. . Glossar zum Vespasian- Psalter und den Hunnen. Heidelberg,
1906 ; in-8° de vi 420- ־ p.

Grimme H.). Das israelitische Pfingstfest und der Plejadenkult. Eine Studie. 
Paderborn, F. Schüningh, 1907; gr. in-8׳■ de vm 4124 ־ p. 43 ־ tables. 
M. 3,60 Studien zur Geschichte und Kultur des Altertums, 1, 1\

Groemwan (A.-M. . Hel wasten bij Israel. Ecu vergelijkend onderzoek. 
Leyde, 1906 ; in-8° de 16 4331 ־ p.

Grumiüt (L.\ חא:ה רצד : Abhandlungen u. Aufsätze wissenschaftlichen 
Inhaltes. Jerusalem, en commission chez Kaultmaiin. Francfort, 1906; 
in-8° de 124 p. M. 3.

Tahi•■ <les matiéres : Das Verbot des Genusses von Gesäuertem !en réponse 
a Chwolson ; Büchler, Das Synedrion ; Numeri xxiv, 18-24 in den jüdischen 
Huellen; Bemerkungen zu Steinschneider’s Saadia Gaou's arabische Schrif- 
len : Zwei Stellen über :אז’" : Die Boraitha der 49 Middoth : Zur rabbim'- 
sehen Chronologie: Die zwei ersten Urkund״n im Buche Ezra: Bemerkungen 
zn Berliner s « Geschichte der Juden in Boni ».

Guthe (H.). Jesaia. Tubingue, Mohr, 1907; in-8° de 70 p. (Religionsge- 
schichtliche Volksbücher, II, 10 .

Haas (Ph. de . (Tigedruckte Stücke ans den Breslauer deutschen Mahzor- 
Handschriften mit Lebersetzung 11. Erklärung. These. Breslau, Fleisch- 
mann, 1906; in 8° de 108 p. M. 2.

Hagen (M.). Lexicon biblicnm. Tomes I (A-C) et 11 (D-L). Paris, P. Lelhiel- 
leux, 1906-1907 ; gr. in-8° de 1040 et 1000 col., cartes et plans (Cursus 
Scriptiiru* saerte, aucloribus 11, Comely, J. Knabenbauer, Fr. de Hum- 
melauer, aliisquc Soc. Jesu prcsln teriis. Pars prior. Libri introductorii, 
IV et V .

Halévy 'J.). La guerre de Sarsa-Dengel contrę les Falachas, texte élhio- 
pieii... traduit eu francais et en Iiebreu. Paris, Leroux et Geuthner,
1907 ; in-8° de 108 p 7,30.

A tons les titres que M. Joseph Halévy a a iiotre admiration, il ajoute Tin- 
ccssante fécondité de sa verte vieillessr. Toujours sur la breche, ;1 est, ä
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1|uatre-vin2ts ans, pins xaiiiant qu<? jamais — כונה נצכדכים בגבורות ואם • 
S il ne s'est pas trouvé des éléves et des amis pour Ini dédier, suivant 
l'usaee, 1111 volume de Melanges, c'est lui-meme qui nous ״tire, á I'ocrasimi 
de sot! ״etogéiiariat, une étude qui a d'abord parii coniine supplement de la 
Recite séiniliijue de 190“ : c'est 1111 extrait des Annales de Sa rsa-De litre I, roi 
d'Etliiopie (1563-1597), qui lit nne guerre d’extermination aux Jnifs Falachas; 
ren\-ci. qui formaiéul une espece de principality vassal!■ dans la province de 
Samén v. ]1. 137 comment M. H. expliquc les orii-ines des Falachas) résisté- 
rent avee, assez de vaillance et beaucoup snbirent le martyre aver béro'fsme. 
Grace aux deux traductions, franeaisy et hcbraiqiu■, que M. H. en a faites, ce 
texte devient accessible á un grand nombre de lecteurs, qui, s'eu rapportant ;1 
l’éminent orientaliste pour !'exactitude de la double version, se laisseront 
migner par san enthousiasme pour les martyrs falachas.

Halevy (.1.). Recherchcs hibliqnes. Tonte IV. Paris, Leroux e( Geulhnor, 
1907; gr. in-8° do v 4527 ־ p.

lléiinpressiou d’articles partis dans les derniéres amices de la Revue se'ini- 
liijue : Le livre de Nahum; le prophet!■ Sopliouie ; Antinomies d’histoire reli- 
gieuse : le livre recent de M. Stade [Ribliscke Theologie des Allen Tesla- 
meiils]: le livre de Jonas; le livre de llabacuc: le livre d’Obadia: la !late du 
récit Yahvvéiste !1!■ la creation (Genese, u-J1D. — Dans la Preface, M. 11. pre- 
eise ä nouveau ses positions contrę l’exégése « gralieune » et la théolmrie ]110- 
testante.

Haltemioff (.1.). Hie Wissenschaft vont alten Orient in ihrem Verhältnis 
.zu Bibelw issenschaft u. Offen baru ngsgl a 11 bett. Langensalza, 1906 ; in 8° 
de vm 409 ־ p. (Pädagogisches .Museum, 284).

Hanauer (J.-E.). Folk-Lore of the Holy Land. Moslem, Christian and 
Jewish. Londres, Duckworth, 1907. 8 s.

Hardeland (Th.). Biblische Fragen den religionsgeschichtlichen Volksbn- 
ehern gegenüber erwogen. Hanovre, Feescbe, 1907; in-8° de. 45 p. 
M. 0,50.

Hare (W.L.). Religion of the Jews. Londres, Daniel, 1905 World's Kelig. 
Series).

Harris (V.). The Jews in modern Mexico. Los Angeles (Californio , 1907 ; 
pet. in-8״ de 04 p.

Haubricii (F.). Die Juden in Trier. Treves, J. Linlz, 1907; in-S® de 48 p. 
M. 0,50.

llistuire populaire, et d'ailleurs conscieucieuse, des Jnifs ä Tréves.

Haupt (Pani). Biblische Liebeslieder. Das sogenannte Lied Salomos unter 
steter Berücksichtigung der L’eberselzungen Goethes und Herders int 
Versmasse der ITschrifl verdeutscht und erklärt. Leipzig, Hinrichs, 
1907 ; in-8° 110 lvi 4135 ־ p. M. 4,50.

Daus rintrodnctioii. M. II. ap!n־écic les traductions du Cantique des Gan- 
tiqiies par Herder et Giptlie. auxqiiels il r<’prorhe presqne de n'y avoir pas vu 
assi-z d’allusions obscenes. D'apro Ini, ce livre est tine culh’ctioii de chants 
 -et d’i'pillialaines réuiiis a Damas aprés le début d!• l ére des Selen ׳1711110111!
rides: Tliéocrite les aurait comms iiidirectrineiit. M. Ilaiqit s’est propose, cn 
le- tradiiisaut, d'eu resliluer l'ordre primitit : les restitutions d<■ M. llaiqit 
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n’ont aucune importance. 11 obtient ainsi douze poerues, plus les gloses. La 
traduction, fort elegante, antant que nous pouvons en jnger, est suivie d’tine 
annotation copiense qui remplit presque tout le volume (p. 21 et suiv.). Dans 
ces reniarques liuguistiques, archéologiques, exéirétiques, il y a, cornme tou- 
jours cliez M. IL, a prendre et ;1 laisser. Son erudition est étourdissante : il 
cite tour ä tour les chansons allemaiides, Samuel ha-.X'aguid, Edmond Harau- 
court, etc., etc. 11 sail aussi que les orientaux et surtout les juifs de Damas 
out une predilection ]!our les equivoques I

Haupt (P.). Purim. Adrcss delivered at the annual meeting of the Society 
of Biblical Literatur and Exegesis. Leipzig, Hinrichs, 1906; gr. in-80 de 
53 p. M. 4 (Beiträge zur Assyriologic, herausgeg v. Fr. Delitzsch und 
P. Haupt, VI, 2).

Haupt-Phantasie.

Haus-Bibel. Die ganze heilige Schrift, nach dem L’rlext und mit Berück- 
sichtigmig der besten l’ebersetzungen heraus״. von F. E. Schlachter. 
Bonn, Schergens, 1907 ; in-4° de v 11 *23 p• M 12,50.

Hauser (0.). Die Urform der Psalmen. Das erste Buch des Psalters in 
metrischer Umschrift und Uebcrsctzung. Grossenhain, Baumert et 
Bonge, 1907 ; gr. in-8° de xi - 187 p. M. 4.

Hay.x Jingo'. Uebersicht der meist in Deutschland erschienenen) Litte- 
ratur über die angeblich von Juden verübten Bitualmorde und Hostien- 
frevel zum ersten Male zusammengestellt. léna, H. W. Schmidt, 1906; 
in-8” de 30 p.

Compreud 121 uumeros. ranges sóit par uoms d’auteurs, sóit d’aprés la vilié 
qui fut le theatre de !’accusation. Les ouvrages qui ne traitent la question 
qu’en passant ou en partie sont également imliqués. Parfois une courtc 
analyse on des extraits suivent le titre kp. 19. 1. 1, lire : iralilat . La lisle, 
dressée á !'aide de catalogues de libraires, est fort incomplete meme pour 
I'Allemagne : en jetant un coup d’mil rapide sur la belle collection de Bernard 
Lazare, incorporéc maintenanl ii la Bihliothéqne de !'Alliance Israelite. nous 
avons note les ouvrages suivants (nous avons laissé de rőté les inuombrables 
articles de revues et de journauxl :

Lillérature générale
Chwtdson (D. , Die Blulanklage, Francfort, 1901, 2׳ éd., 1908 (aussi en 

russe).
Levinsolin 1. B.J, Ef'es Daniim, Wilna, 1837 ■en bébreu).
Marcus (J.), Étude médico-légale du meurlre riluel. Paris, 1900.
Müller (A.), Brauchen die Juden Chrislenblut'i Vienne, 1881.
Strack (H.-L.;, Le sang et la fausse accusation du meurlre riluel, Paris, 

[1892].
Blut-Aberglaube Soiiderabdruck aus der « Oesterreicheu Wochenschrift»), 

Vienne, [1891],
Die Juden und das Christenblut, Leipzig, 1892.
Die päpstlichen Bullen über die Bliitbeschiildigung, Munich. ,1900.

A/faire de Trente :
Deckeit (J.;, Ein Rilualmord, Dresde. 1893.

T. LVI. 19 .112 ״ץ
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Affaire de Damas :
Persecutions coulee les Juifs de Damas, recueil de documents, Pans, 

1840.
Affaire de Tisza-Eszlar:

Géza von Onudy, Tisza-Eszlar in der Vergangenheit und Gegenirart, 
trail, on allemand par G. von Marczianyi, Budapest, 1883.

Sechs Aktenstücke zum Prozesse von Tisza-Eszlar, Berlin, 1882.
Aktenstücke... [Pesth, 18821. in-f°.
Le proces de Tisza-Eszlar, compte-reiidu stenographique, Kiev, 1883 p;n 

rnsse).
A/faire de Corfou :

.41. Horovitz, Korfu, Vortrag, Francfort, 1891.

Affaire de Polna :
Masaryk (T. G.], Die liedeulung des Pointier Verbrechens für den Ritual- 

abergluuben, Berlin, 1000.
P10uz.il G.), Polna, récil de l’assassinal d'Agnös Ilruza..., trad, du 

tcliéque, Loin, 1899 (en russe).
Contrę l'antisemitisme, compte rendu sténographigue du meeting fenu 

le 13 déc. 1900. Objet : l’atfaire de Polna, le inenrtre rituel. Bruxelles, 
1901.

Protest-Versammlung der Israelitischen Cullusgemeinde Wien. Vienne, 
[1899].

Affaire de Kanitz:
Der IHulmord in Könitz, Berlin, s. d.
Gutachten der Sachverständigen überden Konilzer Mord, Berlin, 1903. 
Könitz, Debüts de l'affaire Uaslo/f, s. 1. n. d.
Der Konilzer Mord, Breslau, 1900.

11 serait facile d’augmenter la liste.

Heer (J.). Dc geestelijke beteckenis van den tabernackcl. Met cen 
voorwoord van E.-B. Convée. Rotterdam, J. dc Heer, 1907; in8־’ dc 
.p., avec des illustr. ct 2 tables ־ 4141 16

Heun (J.). Sicbenzahl und Sabbat bei den Babyloniern und im Alten 
Testament. Eine religionsgeschichtliche Studie. Leipzig, J. C. Hinrichs, 
1907; gr. in-8’de 111 4132 ־ p. M. 4 Leipziger semitislische Studien, 
hcrausg. von A. Fischer und 11. Zimmern, II, 5'.

Heine IL). Briefe gesammelt und heransgeg. von Hans Dassis. Berlin, 
Pan-Verlag, 1907 ; 2 vol. in-12° de xvi 4429 ־ et xvi 4346 ־ p.

Heinisch (P.). Der Einfluss Philos auf die ältere christliche Exegese. 
I. Dissertation. Breslau, 1907 ; in-8’ de 64 p.

Hejcl (.1.). Das altteslamentliclic Zinsverbot im Lichte der ethnologischen 
Juiisprudenz sowie des altorientalischen Zinswesens. Fribourg-en-Bris- 
gan Herder, 1907 ; in-8’de vm 498 ־ p. M. 2,80 (Biblische Studien, hrsg. 
von O. Bardenhewer. XII. B1L, '1. Hell .

L'autenr commence par moiilmr quo, dans les soeietes primitives, le piet 
:1 intorét est incoiinii. Selon lui. on n’a d’abord pris d'intéret qu'aux étrangers 

1 titre de cadcau. Chez les Égyptieiis il ii’cst pas question de prót a intérét

I

P10uz.il
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jusqu’au v1ne siede. C’est ehez les Babyloniens que l’ou trouve les plus 
anciens documents sur rette question, car la ßabyionie était le vrai pays des 
atlairrs d’anrent.— Nous nous arréterons sur le quatriéme chapitre, qui traite 
de Poriffine et du dévcloppement de !’interdiction de Pintérét dans la Bible. 
AL H. montre que cette defense est conforme au droit primitif des tribus, 
dans lesquelles !’esprit de solidarity et !'absence de commerce empéchent de 
prendre un intérét sur les préts. Le texte de l’Exode xxn, 24 , qui parié déjá 
de ])rét d’argent, dóit étre de l’époque des Rois, alors que le commerce est 
déjá exercé. Le nösché dönt il est question est, sans donié, un préteur étranger, 
probablement un Cananéen. Le texte du Dentéronome (xxni, 20-21) est plus 
moderne, car les termes sont plus precis, plus juridiques, et la lói permet le 
préter á intérét aux étrangms (Cananéens, Philistins. Pliéniciens'. Le troi- 
siéme passage est celni du Lévitique (xxv, 36-37), encore plus récent. On y 
distingue deux sortes de préts ä intéréts, le néschekh et le tarbit. D’aprés 
AI. H., le néschekh designé Pintérét payé avant l’échéance ; quant au tarbit, 
ce. serait xraisemblablement le supplement ;1 payer pour le cas oii le ]!rét 
n’est pás restitué un jour íixé pour l’échéance; <> ce serait une pniiition cou- 
ventionuelle » Toutefois, Al. H. mimet encore une autre explication pour 
tarbit, se rappfochant de !’explication talmudique Baba Mecia.x, 1', qui 
y voit une speculation sur une vente á terme : le tarbit serait le sujiplément 
a payer lorsque l’objet !!rété a diniinué de valeur. Al. H. trouve cette seconde 
explication (qui d’aprés lui se eoncilie avec la premiere! « simple, vraiscm- 
Liable, non contradicioire, naturelle et historiqne ». Nous la trouvons difiiéi- 
lement acceptable au point de vue linuuistique. En étiét, si tarbil est un mot 
purement hébreu, il signifie multiplication et non pas supplement, ce qui 
s’expriinerait par un mot tiré de la racine yasaf. Si, au contraire, c'est un 
mot emprnnté á Passyrien, il s’appli<]uerait ])!utót (voir p. 84) á Paccroisse- 
ment de la dette en cas de non-paycinent á l’échéance. La ]!remiére cxpli- 
cation donnée de tarbil par AI. H. se justifie done mieux que la seconde.

AL It. me |>ermettra de rectifier la note 3 de la pace 79, qui me concern!.’, 
et qui ne doune avec exactitude ni mon nőm, ni lapage de mon article 204 
pour 294 . ni mon opinion. Je n’ai pas dit que néschekh était Pusure illegale 
et tarbit Pintérét legal au point de vue bibtique. J’ai admis que néschekh 
était la retenue faite sur la somine prétée, ce qui est le procédé ordinaire des 
usuriers, et tarbil l'intérét tel qne nous Pentendons. Done !’objection !pie 
fait AL 11. ;1 Halemanu, á savoir que la Bible ne fait ]!as de distinction entre 
les intéréts permis on défendus, ne détruit ]!as mon explication. La Bible 
a trés bien pu eonsidérer les deux procédés coinnie equivalents. Knobel et 
Dillmanii (non cites par AL llejcO avaient expliqué néschekh par iutérét et 
tarbit par addition á la summe réellement prétée. J’ai essay!’• de montier que 
c’était !'inverse qui était plus vraisemblable.

Quoi qu'il en sóit de ce detail personnel, Pouvrage de AL Bejei est une 
étude documentée et approfondie du prét ä iutérét chez les anciens peoples 
orientaux. — Mayer Lambert.

Helbing (R.). Grammatik der Septuaginta. Laut- und AVortlehrc. Goel- 
lingtic, Vandenhoeck ct Ruprecht, 1907 ; in-8*dc xvm 4149 ־ p. AL (>.

Henderson (II.-F.). The age of the Alaccabecs. Philadelpbic, Lippincott, 
1907; in-240 de vi -|- 96 p.

Heppner (A. el Herzberg Aus Vergangenheit und Gegenwart der 
Juden in Itohensalza. Nach gedruckten und ungcdriiekten Quellen. 
Francfort, Kaiitfmann, 1907 ; in-8° de 08 p., ill. AI. l.oO.



REVUE DES ETUDES WIVES י-סי-

IIeb.xer (S.). Israels historia i kort sammcndrag. Lund, Gleerup, 1907 ; 
in-80 de 92 p. 1,50.

Herzberg J.\ Moses Mendelssohn. Ein Lebensbild für die reifere Jugend. 
Leipzig, M. W. Kaufmann, [1907]; in-8״ de 110 p. 4- 1 table. M. 1,50 
(Neue israelitische Jugendbiichcrei « Sáron »).

Herzog (D.l. Professor Dr. Moritz Steinschneider. Nachruf. Vienne (Leip 
zig, M. W. Kaufmann), 1907; in-8° de 15 p. M. 1 (Tiragc ä part de la 
Oester reiche Wochenschrift).

Hess (Jean). Israel an Maroc. Paris, J. Bose, 1907 ; in-8״ de 192 p., illuslre.
Texte malveiltanl, illustration pornograpbiqne.

Heuslow G.). fhe plants of the Bibel; their ancient and mediaeval history 
popularly described. Londres ; xv 4- 294• p., ill.

I11LDENE1NGER (P.). Bibliographic des travaux de M. Moise Schwab (1860- 
1904). Paris, 1905 ;gr. in-8° de 39 p. autocopiées.

M. Schwab a reuni dans son Repertoire les articles de tant de ses confreres 
qu'il i'tait juste qu’on Ini rendit le mérne service et qu'on dressäl la liste 
!le ses travaux. Elie forme le joli total de 410 numéros et domie l’idée la 
plus avantagense de f’activité scientitiquc de M. Schwab. Encore n’est-elle plus 
complete et nous pouvous I’enriehir d’nn Addilamenlum provisoire, bom- 
mage de la Société á son président de cetle année, de la Revue á son üdéié 
collaborateur :

/.99.5.
411. L'n héros juif (Cb. Lovy): Univ. isr.. LX, 1, 791.
412. Paysages palestiniens : Ibid ., 11, 21-22.
413. L’antipape Benoit Xlll el les Juifs : Annuaire des Arch, isr., XXVI, 

43-45.
41 4. Rapport á la Société francaise de fouilles archéologiqnes : Bulletin, 

.J, 175-8״ 3 (111906
415. *Glossaire liebreu-francais du xni' siécle..., par Lambert et L. Bran- 

diu : Journal as., 1905, 1, 563-5.

1906.
116. Impressions de voyage en Algérie, conference. Arch. isr. et lirage á 

part (16 p.k
417. Une ainulette judéo-araméenne : Journ. as., I, p. 1-15 et lirage á part.
418. Paléographie sémitique: Bolotin de la R. Academia de Historia, 461-485.
419. Inscriptions hébra'iques d’Espagne : R. E. J., Lil, 215-220.

1907.
.Un hymne inédit : R. E. J., Lili, 114-6 .־420
421. Orlevrerie d’art mauresque : Journ. as., 1. 152-5.
422. *Séféi- ha-Zohar... public par Em. Latfuma : ibid., 1, 356-60.
423. Version espatrnole des Alphabets de Ben Sira : R. E. J., L1V, 107-112
424. Une homélie judéo-espagnole : ib., 253-8.
425. Une inscription hébraique ä Chaicis : ib., 282-3.
426. ’11. Dussaud, Les Arabes en Syrie avant l’Islam : ib., 290-1.
427. Rapport stir les Inscriptions hébratqnes de 1’Espagne. Extrail des 

Xouvelles \11-I1ives des missions scientif. et litter., t. XIV, 11° 4 (192 p. <׳t 
planches .
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428. Notices sur les Mss. hébrcux de l’Oratoirc par S. Munk : Z. f. 11. B., 
182-188 suite. 1908, 19-26, 41-52,77-83'.

Hirsgiifeld (L. . Raschi und seine. Bedeutung für die Erhaltung der münd- 
liehen l’eberlieferung. Francfort, Golde, 1906; in-8° de 19 p.

Ce qn’11 y a de meilleur daus cette eanférence. e’en est le titre. Raschi a 
etlectivement join'■ un role considerable dans la conservation de la loi orale ou 
tradition (c’est sans doute ce que ce titre vent dire , soit en (ivaut le texte du 
Talmud, soit en en determinant le sens; par son commeutaire du Pentateuque, 
il a en outre mis la halacha et la agtrada ;1 la portóé de tons. M. H. avait done 
cboisi un beau sujet ; quel dommage qu’il l'ait traitó ä eóté et se soit éiraré 
dans des considerations étramréres a la question, dans un style qui, s’il u’est 
pas toujours elegant, s’éléve parfois au galimatias ! 11 se sorait évité des erreurs 
de detail si, an licit de s’en tenir á Azoulai et á Znnz. il avait tenu compte 
des travaux de Weiss et de M. Ejistein. II n’c't pas sur que Guerscliom soit 
mort en 1040, et il u’est pas l’auteur des commentaires qui portent son 110m; 
il u’est jtas exact que Éliakim ha-Lévi et Eliézer le Grand aient été les maitres 
de Raschi, que les Tossaíistes aient voulu éerire des t additions » á Raschi, 
qn’ajirés l’autodafé de 1240 ils aient dói travailler de mémoire, t'ante d’exem- 
plaires, que leSemak soit mi abrégé du Semag, cte.

Hirschfeld (Robert). Libanon. Dichtungen für this jüdische Haus gesam- 
melt und herausgeg. mit einer Einleitung von G. Karpeles. Berlin, 
Poppelauer, 1908; in-8° de xv 4338 ־ p.

Nous signalons ce recueil de poemes lyriques et nu'me drainatiques relatifs 
ä l'histoire et ä la vie juives parce qu'il contieut quelques traductions ori- 
ginales ?) de poétes hébrcux : Salomon Gabiről, Juda Hallévi, Immanuel de 
Rome, Israel Nagara (on a suivi 1’ordre aljihabétique des auteurs . Notons 
encore une adaptation <10 Süsskind von Trimbers, le Minnesänger juif du 
x111e siécle, par un médecin, M. Livius Fürst, le tils de 1’orientaliste Julius 
Fürst. Le reste du volume, e’est-a-dire la plus ״ramie partié, est eniprmité ä 
Byron, Lessin״ et surtout au.x contempurains : 1. Auerbach, B. Fehvel, Borries 
v. Münchhausen (n’est pas juil , .Morris Rosenfeld, M. Sachs, etc.

Hoberg (G.). Feber die Pen tätetichfrage. 2 Vorträge. Fribourg-cn-Brisgau, 
Herder, 1907; in8°־ de vn -|- 39 p. M. 1.

Defend l’arrét de la Commission biblique sur l’authenticiti• mosaique du 
Pentateuque.

Hoberg G.). Bibel oder Babel ? Munich, Münchener Volksschriftenverlag, 
1907 ; in-8° de 94 p. M. 0,30 (Glaube und Wissen, 13).

Hoch de Long (J.). Die hebräische Präposition בעד. These. Leipzig, 1903.
Hoche (Marius). La juive errante. Roman. Paris, Dujarric, 1906; in-I8° de 

233 p.
Höcker (G. . Die Varianten des Cod. Vaticanus der Samtielbüchcr u. ihre 

Bedeutung für die Textkritik. Rostock, 1903; in-8° de 73 p.
Hoffmann (D.). Das Buch Leviticus übersetzt und erklärt. 2. Halbband. 

Lev. 18-Ende. Berlin, Poppelauer, 1906 ; gr. in-8° de vi 413 p.
Hoffmann (D. . Zur Aufklärung über die badische Gebetreform. Francfort, 

Kauffmann, 1907 ; in-8° de 42 p. M. 0,60.
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Hoffmann I).). Zur Einleitung in die Mcchilta de-Rabbi Simon ben Jochai. 
Franc fort, J. KautTmann, I90G: gr. in-8° de 15 p. (Tirage a pari du 
Jahrbuch der Jüdisch-Literarischen Gesellschaft).

Aprés avoir passé on rcvne, avec la competence qu'on ini connait, les 
.Midraschim halaehiques, I'unteur itiidie la .Mechilta de It. Simon b. Yohai, 
qu’il a restituée el publiée en 1903 (ct. M. 1. Lévi, Ilevue, L, 298-3021, 
résnme les résullats anxqnels il était arrive, les précisant el les reetiliani par 
endroits. II insiste snr les rapports de ce Midrasch avec les aulres produc- 
lions dn mérne ׳renrc, ct notannnent avec le Sitié de Bé-Rab sur 1'Exode 
qne connait le Talmud. 11 public quelqnes extraits de cette Mechilta cites par 
It. Todros, <ןtie Ini a communiques M. Schechter, el reproduit le frairmcnt tie 
la Gueuiza édité par M. I. Lévi, loc. cit.

Hölscher G. . Der Sadduziiisiniis. Eine kritische Untersuchung zur spii- 
teren jüdischen Religionsgeschichte. Leipzig, Hinrichs, 1906; in-8״ do 
iv 4116 ־ p. M. 2,80.

Holtzmann 0.'. Nenlestamcntliche Zeitgeschichte. 2. vollst, neubearb. 
Aull. Tubingue, Mohr, 1906; in-8» de xn - 431 p.

Höniger (J.). Voir Lehranstalt.
Horwitz (M.-IL). W Kwcslyi żydowskiej (Sur la question juive). Cracovie, 

1907 ; in-8״ de 100 p.
Hclley (L.). Studies in the book of Psalms. New-York, Revell, 1907 ; 

in-8* de 3 -{- 7 -|- 178 p. D. 1. ׳ ’

Hi'rll (Estclle-M.). The Bilde beautiful, a History of Biblical Ari. Londrcs, 
Sisley, 1907; in-8° de 354 p., avec de nombreuses gravures. 7 s. 6 d.

Hurwitz Isaac-D.). Manuel de la Conversacion Espanol-Yiddisch al uso 
de los inmigrantcs israelitas en la República Argentina. Buenos-Ayres, 
impr. G. Zeitlin, 1906; in-8° de 75 p. (avec titre equivalent en judéo- 
allemand;.

Interlinear Bible (The) showing the Authorized and Revised Versions al 
a glance, together with the marginal notes of both versions, and cen- 
tral references. Cambridge, University Press, 1906; in-8°. 7 s. 6 d.

Jacob (B. . Die Wissenschaft des Judentums, ihr Einfluss auf die Ernanzi- 
pation der Juden. Vortrag. Berlin, Poppelauer, 1907; in-8° de 16 p. 
M. 0,50.

C’est une conference qui fut faite, le 2 janvier 1907, ;1 l’assemblée géné- 
rale !le I'l’nion des rabbins allemands el nous nous sou venous encore du 
tapage qii’clle provoqua (v. plus loin, á Verhandlungen]. M. J., qui pratique 
l’exéirése critique, dérhahia les protestations de certains de ses collogues en 
allirmant « qne !’elude scientilique de la Bible n’existe pas chez les Jnifs, 
mais quo de s’y soiistraire, pour des raisons doginatiqnes par example, éqrii- 
vaut presquc pour le judai'sme á une faillite » p. 13).

.N'ayant pasa prendre parti dans ce débat, nous pouvoiis dire qne la con- 
lérence de M. Jacob est des plus remarquables. Elie est courlo, mais sub- 
stantielle, hien pensée et fortéméul éerite, dans une langue d’une tramę 
solide, émaillée !le formules beureuses. M. J. commence par s'élever contrę 



BIBLIOGRAPHIE 295

le materiálisaié historiqiie, rél'uté par l'liistoire du judaísme, qui doit son 
existence et sos progres ä la force des idées. Son emancipation n'a ]!as en 
de meilleur champion que la science juive. En faisant connaitre sous son 
vrai jour le jmlaisme raillé et méprisé. eile a cmitribuć ä son alfranchisse- 
ment, car I'iirnorance est I'alliée de, !’oppression. M. ,1. cite á ce propos la 
preface des Gottesdienstliche Vortriige de Zunz ; il aurait pu ajouter cclle 
des Vorstudien de Frankel (ISilj. Tons les savants qui, á cote de Zunz et 
aprés lui, cultivent 1’hisloire juive, cello de l’exégése, la philologie, la then- 
logie et la poésie, 1’isatrogie et la lexicographic tahuudiques, l'liistoire du 
droit et des rites : Zunz. Jost, Geiger, Frankel, Graetz, Steinschneider, tons 
ont pour but d’éclaircr amis et ennemis snr le passé et snr les idées du 
jmlaisme, de montrer qu'il est en harmonie avec les exigences du present et 
d’inlluer ainsi snr l’aim'lioration de la condition materielle des Juifs. C'est 
pourquoi ils se servent de la lamjue allemaude el c'est puurquoi ils se tour- 
neid de preference vers l'liistoire, suivant d'ailleurs le courant qui, dans la 
premiere moitié du xix׳ siede, avait mis ä la mode les etudes historiques.

La science juive a d'abord émancipé les Juifs intérieiiremeut : uräce á eile, 
ils sont devemis tiers de leur passé et 011t voulu en étre digues. Aux autres 
eile a appris tout ce que le judaísme a iáit pour la science et la civilisation 
et ce qu’il recélait encore de forces vives : pouvalt-on maintenant le laisser 
dans son humilite ? Grfice ä sa science, le judaísme est ajuurd'hui plus con- 
sídére, en dépit des préjugés répandus par la théologie cbrétienne, qui restera 
toujours l'enueinie. Entrant dans le detail, M. J. niontre l'inílucnee de la 
science sur la prédication Zunz), sur ]’abolition du serinent more judaico 
(Frankel), snr !'adoption des prénoms (Zunz et ses Namen der Juden}. Nous 
aurions aimé que M. J. dévoloppát ces divers points et quelques autres, et 
qu’il páriát aussi de Faction des savants coniine Krochmal et Rapoport dans 
l est de !’Europe. Il a préfél’é examiner en terininant ce que la science a recti 
de !?•mancipation, ce qui, qnoi qu'il en dise, n’entrait pas dans son sujet. tl 
montre quelle a acquis, au contact du monde moderne, la critique et la 
méthode, le sens historique, 1'esprit philosopbique et la dignite scientitique. 
Puis il trace 1111 tableau pessimist!• de l’état actnel de la science juive — ici 
le passage inciiminé — et indique les causes de cette decadence : excés de la 
petite erudition, ]!reoccupation d’apologie et de vulgarisation, aniisémitisme 
ambiant, ainsi que les remédes qu'il faudrait y apportéi־ : constitution d une 
critique et d’une opinion publique eu matiére de science, foudation d'insti- 
tuts srientifiques. « Le ghetto du judaísme ne lombéra tout á fait que quand 
tombera le ghetto de sa science. »

Jacobs (J.), The Jewish Encyclopaedia : a guide to its contents. New-York, 
1900 ; in-120 de win 4162 ־ p.

Jahrbuch der jüdisch-literarischen Gesellschaft, IV, 1906-5667. Francfort- 
s.-M., J. Kauffmann, 1906; gr. in-8° de 344 (part, allem. -4- 118 (part, 
hébr.), p. M. 12.

Compte rendu t. LV, p. 301-312.

Jahrbuch für jüdische Geschichte und Literatur. Hcrausg. vorn Verbände 
der Vereine f. jüd. Geschichte und Literatur in Deutschland. 10. Band. 
Berlin, Poppelauer, 1907 ; in-8° de m -275 -ך -f- 51 p. M. 3.

Jahresbericht (XIV ) der israelitisch-theologischen Lehranstalt in Wien 
für das Schuljahr 190G-1907. Voran geht : Komposition und Stro- 
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phenhau. Alte 11. neue Beitrüge von I). II. Müller. \ lenne, Israelit. Theol. 
Lehranstalt,1907 ; in-8° de ■164 p.

Voir ä Müller.

Jahresbericht (29.) der Landes - Rabbinersclmle in Budapest für das 
Schuljahr 1905-1906. Voran geht : Leo Modenas Briefe und Schrift- 
stücke. Zweite (Schluss-) Hälfte. Budapest, 1906; in-8° de 97 -p 184 p.

Jahresbericht (30. der Landes-Rabbinerschule in Budapest für das Schul- 
jahr 1906-1907. Voran geht: Zwei jüdisch-persische Dichter, Schubin und 
Imrani, von\V. Bacher. Erste Hälfte. Budapest, 1907; in-8”de 124-j-42 p.

Voir plus haut ;1 Bacher.
Jahresbericht des Rabbiner-Seminars zu Berlin für 1906-1906 (5666) 

erstattet vom Curatorium. Mit einer wissenschaftlichen Beilage von 
Prof. Dr. J. Barth : Sprachwissenschaftliche Untersuchungen zum 
Semitischen, I. Berlin, iinpr. Itzkowski, 1907 ; in-8° de 46 -j- 40 p.

Voir plus haut ä Barth.
Jampel (S.). Das Buch Esther auf seine Geschichtlichkeit kritisch unter- 

sucht... nebst einem Anhänge : Die topographische Beschreibung des 
Achasveros-Palastes im Buche Esther und die Burg zu Susa von Marcel 
Dieulafoy. Francfort, Kauffmann, 1907 ; in-8°de 165 p. (Tirage ä paridé 
M. G. W. J., t. XLIX et L . M. 2.

Eh lisant cetle étude au fur et á mesure qn’elle paraissait dans la 
Monatsschrift, il nous avail sémidé que l’auteur, s’il critique copiensement 
ses devanciers, ne donne guére son avis personnel et ne prend pas nettement 
position dans la question. La lecture snivie du volume n’est pas faite pour 
dissiper cetle impression. — Dans la ]nemiére partie de ce travail, qui en 
comprend trois, M. J. examine les enseigimments et renseignemeuts des 
rabbins sur le livre d'Esther et sur la fete de Pourim. Cette recherche se rat- 
tache par un endroit ;1 son sujet. En ellet, quelqnes critiques extremes ont 
soutenu que les rahliins avaient eu déjá des doutes sur l’historicité de l'évé- 
nemem et snr ranthcnticité du livre. Aprés avoir examine á ce point de vne 
les passages de Josephe el de Mélito de Sanies sur le canon biblique, M. J. 
passe aux textes talniudiqnes, qu’il explique parfois d une maniero forróé. 11 
conclut que certains cercles juifs n’étaient pas satisfaits de 1’histoire d’Esther, 
tout en y ajoutant une fői entiére, et qn'ils repró chaient surtout ;1 Mardochée 
de ne pas s’étre prosterné devant Aman (!) ; c’est de ces cercles que sorait 
sorti le livre, <111 moins dans sa forme actnelle, et on Ini aurait enlevé á 
dessein tout caractére religieux, de merne qu'on aurait vulgárisé délibérément 
la fóte ; ainsi s’cxpliqnerait !’absence du nom de Dien ;cf. I. Lévi, dans 
Revue, XLV11, 167-171). Cette demonstration sorait pins solide, si eile ne con- 
fondait pas les rabbins qui ont pu éerire le livre d’Esther et ceux qni le 
jngent dans le Talmud. — Sur la nouveanté dn jei'ine d’Esther (p. 9-10), v. 
aussi !'article cité de M. I. Li vi.

Dans la deuxiénu• partie, M. J. passe en revue les hypotheses (pH ont été 
proposées pour expliquer l’origine de la féte et du livre, ti n’a pas de ]!eine á 
réfnter ces interpretations plus on moins ingénieuses ; certaines faiitaisies 
méritaient a peine cet honnenr: ainsi les Coinbiniiisons assv riologiques, mérne 
edle de Jensen et de ses imitaleurs, ne tiennent pas dehoul. malgré lem 
vogue. — Etndiant, enfin, le livre d’Esther á la himiere de l’liistoire, M. J. 
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expose et écarte vingt-six objections historiqnes on littéraires. Dans son zöle 
d'apoł og i sie, il ne recule pas devant les explications arbitraires, comnie qnand 
il traduit 1, 4 par « aprés cpi'il lenr ent montré pendant ISO jours la masni- 
licence de son royaume » p. I OP, on coniine qnand il conteste que l’épithéte 
de Agaguite donnáé ä Hainan sóit íme allusion <1 l’Agag amalécite p. 105), oil 
surtout qnand il soutieiit que ]’accusation d’Anian 111, 8) pouvait étre 
appliqnée par Assuérus ä one horde barbare de son empire (]>. 117 . on enfin 
qnand il croit qu’Aman avait envoys deux edits distinct*, 1'un aux hants tone- 
tionnaires. qui lenr enjoiznait de mettre á mórt les Juifs, I’antre an peuple, 
qui I’invitait á se tenir *implement prét p. 122 .

« Ainsi, eonclnt-il, 1’autlienticilé de 1’histoire d'Esther et I'liistoricite de la 
fete de Pourim sont démontrées jusqu’á !'evidence. » Mais comment se repró- 
sente-t-il lui-nieme les faits? II I’indique en deux endroits (pp. Ill et s. ; 
126-1271 : ce serait uue intrigue de barem qui se placerait aprés la malheu- 
reuse expedition de Xerxes en Grece et scales les colonies jtiives de la Módié 
auraient été menacées. On voit que M. J., sans en avoir 1’air, fait des conces- 
sions ä la crilique. Et puis, comme s’H éprouvait le scrupule de ne s’étre pas 
suffisamment explique, il ajoute. en appendice, qtielques mots sur )'age et la 
patrie du livre d’Esther, qui aurait été écrit, du moiiis dans sa forme aetuelle 
(que signifie cette restriction ?. en Perse, étant donnés les nombrenx mots 
persans qu’i! contient (mais pnisqtie la scéue est en Perse I), il l’époque « post- 
alexandrine », qnand, les rapports de la Perse et de la Palestine étant devenus 
phis frequents, les Juifs de Perse voulurent introduire lenr féte dans la mere 
patrie.

M. J. a tente un effort considerable pour sanver le livre d’Esther et la fete 
de Pourim. Sa critique des opinions antérieures nous páráit decisive. Ses 
propres explicalions, mérne qnand elles ne sont pás trop subtiles, appellent 
plus dune reserve. II a sans doute raison de limiter le fait historique á un 
incident local. En lout cas, son livre est abondant et precis: evégétes et bis- 
toriens devront en tenir compte.

M. J. a joint ;1 son ouvrage la traduction du cliapitre de L’Aeropole de 
Suse 011 M. Dieulafoy déerit le palais d’Assuérus cf. Rerue, XVI, Ades, 
cci.xv et suiv.).

Jampel (S.). Die Beurtlieilung des Estherbuches mid des Purimfestes bei 
den jüdischen Gesetzeslehrern der nachalttestainentlichen Zeit. Disser- 
tation. Bonn, 1903; in-8° de 43 p.

L’auteur a fait entrer Cette these dans le vol. precedent, dont il forme le 
premier chap.

Jare (G.). Mose Vita Luzzatto. Schizzo biografico con document! inediti. 
Casale. 1907 (Extrait).

Jastrow M. . Die Religion Babyloniens und Assyriens. Vom Verfasser 
revidierte und wesentlich erweiterte Uebersetznng. 10. Lieferung. 
Giessen, Töpelmann (Ricker), 1900; in-8° de p. 161-224. — 11. Lief.. 
1907 ; p. 223-304. — 12 Lief., 1908 ; p. 303-384.

Jedlicska (J.). Enthüllte Geheimnisse des Alten Testaments über den 
angeblichen Turmbau zu Babel und die Beschneidung. Leipzig, 1906: 
in-8° de 373 p. + 3 grav.

Jensen P.). Das Gilgamesch-Epos in der Weltliteratur. 1. Band. Die 
Ursprünge der alttestamentlichen Patriarchen-Propheten- und Befreier­
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Sage 11. der neutestamentlichen Jesus-Sage. Strasbourg, Triihner, 1906; 
gr. in-So de xvm 41030 ־ p. av. 3 1*11. et 3 tables. AI. il).

Jeremiás A.). Das Alte Testament im Lichte des Alten Orients. Handbuch 
zur biblisch-orientalischen Altertumskunde. Zweite neu bearbeitete 
Auflage. Leipzig, Hinrichs, 1906; gr. in-8° de 624 p. avcc 216 gravures 
et 2 carles.

Jewish Colonization Association. Happort de ]'administration centrale au 
Conseil d’administration pour l'année 1906. Paris, imprinieric R. Vene- 
ziani, 1907; in8°־ de 251 p.

Jewish (The Literary Annual, ed. by N. de Al. Bcntwieh and Leon Simon, 
1907. Londres, Routledge et Sons; in-8° de x -I- 164 p. (public pour 
1’ Union of Jewish Literary Societies).

Albert 11. Jessel, A plea lor intervention on behalf of the Russian Jews.
A Survey of Jewish Literature : England and America A. M. Hyamson); 

France ; Germany.
Israel Friedlaender, Maimonides as an exegele (ne cite pas Fouvrage de 

AL Bacher).
Israel Abrahams, Four Men of letters morts en 1906-07 : Freudenthal, 

S. Buber, Steinschneider. Neubauer).
Achad Ila’ am, Palestine as a centre of Jewish culture (parlie d'un article 

public en hébreii, tradnite en anglais par L. Simon .
11. N. Bialik, In a Russian Cornfield; Yehoash, « For they will not believe 

me ע ; J. Ł. Gordon, Early Years (poésies traduites du jmléo-allemand par 
L. Simon et Helena Frank).

C. M. Kohan, The god of Israel poi-me).
Regina Miriam Bloeh, East and West (stir un conte de Kipling et des poemes 

de \\. Henley).
Leon Simon, A Hebrew Poet (IL N. Byalik, nć en 1873).
Laurie Magnus, The Hebrew note in Literature .'caraetéristique de la lifté- 

rature juive, a déjá paru dans le Jew. Chronicle du 28 jnin 1007 .
Union of Jewish Literary Societies (reiiseignenienls sur la composition el 

Faetivité des sociétés ad húrén les).

Jews' College Jubilee volume comprising a history of the College by J. 
Harris and essays by teachers and former students of the institution. 
Londres, Luzac, 1906; in-8° de ccn 274 ־4־  p. 4־ nombreuses photo- 
graph i es.

V. I. LV, p. 135 et suiv.

Jud.vus [H. Ehrmann Eine ungekannte Welt. Erzählungen ans dcm 
jüdischen Familienleben. Francfort, Sänger et Friedberg, 1907 ; in-8° 
de (4 -318 )א ־  p. AI. 2,30־.

Jcsseli.v (AL). Documents financiers concernant les mesurcs prises par 
Alphonse de Poitiers contro les Jnifs (1268-1269). Paris, 1907; in-8° de 
20 p. Extráit de la Bibliolhéqiic de LEcole des Charles, année 1907).

Kaatz S.). Das Wesen des prophetischen Judentums. Berlin. Poppelaiier, 
1907 ; in-8׳’ de 109 p. Al. 2.

Voir t. L1V, 291-29Í.
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Kahn (Zadoc). Sermons el allocutions adressés ä la jeiinesse Israelite. 
3C edition. Paris, Dnrlacher, 1907 ; in-8° de 293 p. 3 fr. 30.

Cette edition esi en lout scmblable a la précédente, sauf que la preface a 
été SUpprimée.

Kajla L. G. G. . Zur Syntax des in verbaler Abhängigkeit stehenden 
Nomens im alttestamentlicben Hebräisch mit Berücksichtigung der 
Kasiisverhällnisse in anderen Sprachen. These. Halle, Bnchrdr. d. Wai- 
senhanses, 1900 ; in 8י de iv 4- 102 p.

Kalischer (A.). Der Ewige mein Panier! und Die Sendung Israels. 
Gedanken über die Stellung der .Inden in der religiösen Bewegung der 
Gegenwart. Breslau, Ka*bner, 1907 ; in-8° de iv + 90 p. M. 2.

Kantorovsky (G.I. Ein anonymer hebräischer Gonimentar zu den Prover־ 
bien. Nach einer Frankfurter Handschrift zum ersten Mal herausg. Mit 
ausführlicher Einleitung nebst Anmerkungen. These de Heidelberg, 
1907 ; in-8° de xxm 4- 41 p.

Katz IA.'. Christen und Juden als Förderer der hebräischen Sprache und 
Literatur. Berlin, Poppelauer, 1907 ; in-8° de 29 p. M. 0,30.

Kaufmann (D.) et Freudenthal M.). Die Familie Gomperz. Francfort 
(Kauff'mann , 1907 ; in-8° de xix 44-37 ־ p. M. 12. (Zur Geschichte 
jüdischer Familien, III .

C’ost en 1887 que le regretté professeur David Kaufmann coinmenęa ä faire 
dos reclierclies sur la familie Gomperz, ä !’occasion du 70c anniversaire de la 
naissance de son beau-pére, Sinniund Gomperz. Kaufmann mourut en 1899, 
saus avoir terminu sos reclierclies, mais il laissait un mamiserit conteuant un 
assoz grand iiombre de notes sur Ihistoire de la familie en question. Trois ans 
aprés, an commencement de 1902, la veuve du professeur Kaufmann, Irma 
née Gomperz, s’adressa á M. Freudenthal, alors rabbin ä Dantzig, et le pria de 
melier ;1 bounc fin le travail commence par sou époux défnnt. Freudenthal 
accepta cette tácbe. Le fruit des reclierclies faites par les deux savants vient 
de paraltre dans nu fort beau volume de plus de 400 pages. Ceci pronve déjá 
que la Camille Gomperz a joué un rule trés considerable dans le pass!■ et que 
les auteurs ont su irouver les sources, afin de mettre en lumiérc les faits et 
gestes des membres de cette familie. Néaumuins, Fouvrase n'a pas la preten- 
lion d’étre absolument coinplel, la iiéuéalogie de certains membres n’a pas pn 
élre établie — ce qui, du reste, n’est presque jamais possible — ; anssi ne 
doit-il pas étre considers comiue une histoire de familie proprement dite, 
mais romíné uue oeuvre littéraire; c’est pour ce motif que le récit se termine 
avec le commencement du x1xc siécle.

L'ancétre de la familie Gompertz est Salomon fils de Mordeeha’i Gumpel, qui 
fut autorisé, en IGOO, par le due Jean Guillaume de Juliers-Cléves á s’établir 
;1 Emmerich. M. F. fait dériver le 110m de Gomperz ou Gumperts de Faiicienne 
forme Gundbert : on pourrait également penser ;1 la forme Gumbrich ou 
Cumber, forme qui se rencontre souvent dans les documents alsai iens. La 
femme de Salomon s'appelait Jachet, ses ills Mordechai Gumpel, rabbin 
dn duciié de Cleves, Jacob et David, qui s’établirent ;1 Wesel, tąndis que 
sa Idle se nornmait Béla Rachel, mentionnee dans le Memorbuch de Metz :

 ז״כל שלמה דזר״ר ב־ רחל בילה מרח רחשרבה יקרה אשדה י׳א׳י׳
הנלחיבם דינם החייכק עם חסד גומלות שהיתד! —בעברו מעמריך
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וגבב כיב״דח והעריב- והשכימדה כרוחה פתוחדה היתה ובירזדה  
אכוכ״י )?( :ו": ובר׳ ב"ז בעבורדח כצדקה מוזכדה :ת:ר יררשידח ’ 

כפ״ק תכד . Elle nmurnt done au mois d'Eloid 424 (16G4), probablement saus 
laisscr d’enfanfs.

11 va saus dire que l'espace limité d’nne notice bililiograpliique ne pennet 
pas de faire ressortir tous les details curieux et intéressauts d'un travail dece 
 enre. Nous nons bornerons done ;1 énumérer les localités oil furent établis״
des membres de la familie Gomperz ; ce sont : Emmerich, Cleves, Wesel, 
Berlin, Breslau, Magdebmirg. Ca'then. Halle, Hildesheim, Hanovre, Britnswig, 
Wolfenbnttel, Halberstadt, Dessau, Francfort-s.-M., Furth, Unterfambach, 
Datisbonne, Schwabach, Munich, .Metz, Danzig, Hambourg, Londres, Ams- 
terdam, Niinégue, Prague, etc. Le nőmmé Kuben Gnmpertz fut charge 
par le goiiveruement de Louis XIV de ponrvoir d’argent les soldafs francais 
faits prisonniers en Atlemagne. La lilie d'Elie Gomperz de Cleves, .lachet on 
Agathe, se maria avec Abraham Grumbach-Schwab de Metz et devint ainsi la 
hmdatrice de la fameuse école talmudique de cette ville.

Ajontons encore qu'uu index alphabétique des plus complets facilite les 
reclierches aux travailleurs. Cet ouvrage est appelé á rendre de grands 
services ;1 tous cenx qui ont ii s’occuper de l’histoire littéraire et biographique 
des Juifs d’Allemagne aux xvii* et xvnT siécles. — M. G.

Sonltz Haute-Alsace), 24 octobre 1907.

Kautzsch (E.). Der altlostamentlichc Ausdruck népheseh inét. Berlin, 
1907 ; in-8° de 17 p. (Tirage á part de « Philotesia fiit* Paul Kleinert »).

Keller (.1.). Das Hohelied nebst einer Zugabe von Psalmen ausgelegt. 
Gächlingen [1905] ; in-8° de 195 p. .M. 1.

Kellermann (B.). Liberales Judentum. Vortrag. Berlin, Poppelatter, 1907; 
gr. in8°־ de 21 p. M. 0,50.

Brochure interessante pour la connaissanee des tendances dn judaisme dit 
liberal en Allemagne. Aprés avoir cherché á legitimer le judaisme liberal par 
la logique et 1’histoire, l’auteur en expose le programme dans 1’eiiseignement, 
dans le culte et dans la vie (il appelle la croyance ä la resurrection corporelle 
un « my the »). 11 exhorte les juifs ;1 revenir aux Prophétes pour faire 
]déce aux protestants, « car le judaisme de 1'avenir sera prophétique, on il ne 
sera pas ».

Kent C.-E.). Israels laws and legal precedents, with plansand diagrams. 
Londres, Hodder; in-8° de 338 p. 12 s.

Kiiostikian 'M.). David der Philosoph. Berne (Scheitlin, Spring el Co), 
1907; in-8° de vi 4- 80 p. M. I. (Berner Studien zur Philosophie und 
ihrer Geschichte heransg. von L. Stein, 58'.

Kittel (11.). Der Schlangenstcin im Kidrontal bei Jerusalem. Leipzig, 
1907; in-'t■״ de. iv 31 p. et 8 grav.

Klein (M.). Die Anschauung der Heiligen Schrift vom Leben Programme 
du gynntase de Kawitsch, 1905; in-4° de 35 p.

Klostermann (A.). Der Pentateuch. Beiträge zu seinem Verständnis n. 
seiner Entstehungsgeschichte. .Neue !•'olge. Leipzig, Dcichert, 1907; gr. 
in8°־ de iv 583 p. .M. 10.
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La premiere serie a paru en 1893. Celle-ci Compreud quatre etudes : le 
Systeme chronologique du Pentateuque; l’ordonnance du tabernacle et du 
camp ; le code deutérononiique : le livre de !*Alliance sinaitique (Ex., xix- 
xxiv). Les trois premieres ont paru précédemment dans la .Vewe kirchliche 
Zeitung. L’auteur essaie d'édiíier, au moyen d'unc critique bien aventureuse 
un systénie different de celni qui est cn vogue.

Knabe.x bauer (J.). Commentarius in Ezechielem prophetam. Paris, 
Lethielleux, 1007 ; in-8° de 548 p. (Cnrsus scriptum■ sacne).

Knabenbauer (J.). Commentarius in Danielem prophetam, Lamentationes 
et Baruch. Paris, Lethielleux, 1907 ; in-8° de 530 p. (Cnrsus scriptum• 
sacrae).

Knabenbaüér (J.). Commentarius in duos lihros Maehabtuorum. Paris, 
Lethielleux, 1907 ; in-8° de 410 pp. (Cnrsus scriptum■ sacne).

Knox (E.-M.). Exodus. Londrcs, Macmillan, 1907 ; in-12° de 226 p. I s., 
6 d.

Kober (A.). Das Salmanenrecht und die Juden, mit urkundlichen Beilagen. 
Heidelberg, C. Winter, 1907 : in-8° de 32 p. (Deutschrechtliche Beiträge, 
L 3).

Köbeble (J.). Der Prophet Jeremia. Sein Leben und Wirken, dargestellt 
für die Gemeinde. Calw et Stuttgart, Vereinsbuchhandlting, 1908; in-8° 
de 280 p. M. 3 ^Erläuterungen zum A. T. herausg. v. Calwer Verlags- 
verein, 2 .

Köberle (J,j. Soziale Probleme im alten Israel und in der Gegenwart. Ein 
Vortrag. Wismar, 11. Bartholdi. 1907; in-8’ de 37 p. M. 0,80.

Köberle(.!.). Diebleibende Bedeutung der biblischen Urgeschichte. Ein 
Vortrag. Wismar, II. Bartholdi, 1907 ; in 8° de 35 p. M. 0,80.

Köberle (J.j. Altes Testament. Leipzig, Deichert, 1907 ; in-8° de 52 p. 
M. 1,20. (Die Theologie der Gegenwart, I, 1.

Koen (P.). Die Mythen u. Sagen der Bibel 11. ihre Uebereinslimmung mit 
der Mythologie der Indogermanen. Berlin, Walther, 1907 ; in-8° de 
156 p. M. 2.

Kohler (J.'. Darstellung des talmudischen Rechtes. Berlin, Rosenthal, 
1907 ; in-4° de 56 p. (Tirage ä part de la « Zeitschrift für vergleichende 
Rechtswissenschaft », XX, 2.)

Expose du droit talmndique fait par un professeur de l'L’iiiversité de Berlin 
d’aprés la traduction de L. Goldschmidt. Voir !’article de M. Aptow itzer dans 
la Monatsschrift, LH, 37 et suiv., 185 et suiv.

Kok J. . Gods huis en de psalmen. Kämpen, J. H. Kok, 1907 ; in-8“ de 
4 —[— 457 p. 2,25.

König E.). Ahasver, « der ewige.Jude », nach seiner ursprünglichen Idee 
u. seiner literarischen Verwertung betrachtet. Gütersloh, Bertelsmann, 
1907 ; in-8° tie 74 p. .
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König (EG. Geschichte des Reiches Gottes bis ;1111’ Jesus Christus. 
Brunswick, Wollerinann, 1907 ; in8°־ de 338 p. AI. 4,80.

König xE.). Moderne Anschauungen über den I rsprimg der israelitischen 
Religion in Vorträgen vor Lei)rem und Lehrerinnen erölert. Langen- 
salza, 1906; in-8° de 63 p, ^Pädagogische Magazin, 285).

König E.). Die Poesie des Alten Testaments. Leipzig־, Quelle et Meyer, 
1907 ; in-8° de ui 4160 ־ p. M. 1 (Wissenschaft und Bildung, 11).

König (E ). Prophetenideal, Judentum und Christentum. Das Haupt- 
problem der spätisraelitischen Religionsgeschichle erölert. Leipzig, 
Hinrichs, 1906 ; in-8° de !11 4 *3- p. M. 1,40.

König (E.). Talmud und Neues Testament. Gr.- Lichterfelde, Runge, 1907 ; 
in8°־ de 56 p. M. 0,60 Biblische Zeit- und Streitfragen, HI, 8).

Celni qui conuait le Talmud est un savant. Or, 51. König est un savant. 
Done, 51. König conuait le Talmud. — 11. K. coiinai! le Talmud et il le cite 
meme d'aprés !’edition de Varsovie, 1863—1868, en 12 vol. gr. in-8°: seulenient 
les testes qu’il en cite trainent dans les manuels. II s'est propose, dans cette 
brochure de vulgarisation apologétique, de confront(׳!• la littératnre talimi- 
dique, qui fait autorité pour les Juifs, avcc la littératnre classique du cliris- 
tianisme, aíin de determiner le degré d'originalité et le content! spirituel de 
l'une et de 1'aulrc. Dans son introduction, il donnę un aperęu de ces deux 
littératures : or, s’il avait une idee adequate du Talmud, il sentirait combién 
ce parallele péche par la base et qu’on ne pent ]!as mettre en regard le 
Aouveau Testament avec une compilation a la fois lialachiqne et aggadique. 
Anssi bien emprunte-t-il la plupart de ses textes aux Pirké Abot, sans so 
douter qtie ce traité ne vent étre qií’un maiméi de morale et de civilité :1 
!’usage des étudíants. 11 en tradnit les premiers paragraphes 1, 1-n, 2) pour 
muntrer quo, les docteurs s’occupaient de la Lói et non des Propbétes. A ce 
propos, il répond á 51. Eschelbaclier, qui, dans sa brochure : Das Judentum im 
Urteile der modernen protestantischen Theologie (v. plus haut, ;1 ce nom) 
reproche á Schürer de rendre תרדה {Tora) par « Lói » an lieu de « Doc- 
trine». Que répond-il ? 1° Que la version allemande de la Miscbna par Jost 
(1831 et nne fois 51. Bacher donnent la meme traduction. 2° Que Tora, oppose 
aux Propbétes, doit signilier « Loi ». 3״ Que des savants juifs traduisent 
 non par «Doctrine», mais par... Tora. En général, les critiques quo תרדה
51, K. fait ;1 51. Eschelbaclier, qu’il preml souvent á partie, soul de la meme 
force. — Done, les rabbins délaissent le prophétisme, c’est-á-dire 1’cschato- 
logie. No disent-ils pas quo « les paroles des Anciens soul ]!Ins importantes 
qne celles des Propbétes » ? Je prie quo Pon se reporte au contexte (j. Her., 
3 b en has' pour s’assurer qu’il ne suffit pas de traduire tin passage talmu- 
diqne pour le compreudre. Les Juifs dédaignaient si pen les Prophétes qu’ils 
se donnáiéul a ctix-mémes le titre de tils de Propbétes. — 11 ne nous est pas 
possible de relev er iri les maleiilcndus et les errenrs de 51. K., et sans donte 
n’est-ce pas utile, caril n a menie pas voulu avoir le mérile de I’originalite.

König X. . Bible historv (<_>]!! Testament after Hie results of historical 
criticism arr. for students <d’ ditferenl ages ITmn the French by Mar> 
L. Hendel. New-York, Me. Ginre, 1905 ; in-8° de xxv 301 p. D. I.

KoiiTLEtr.NEH F. X.). De polytheismo imiverso el qiiibnsdani eins formis 
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apud Hebraeos finitimasque gentes usitatis. Innsbruck, Wagner, 1908; 
gr. in8°־ de xxxi -- 343 p. et 3 cartes. M. 6.

Kracauer J.). Die Geschichte der Judengasse in Frankfurt am Main. Franc- 
fort, Kauffniann, 1906; in-4” de (i- 307-464 p., avec des gravures
dans le texte et hors texte.

Ce travail, qui a d’abord paru dans la « Festschrift zur Jahrhundertfeier 
der Realschule der Israelitischen Gemeinde Philanthropin' », est une histoire 
du ghetto de Francfort depnis 1462 jusqu’ä 1811. Fond!• sur de uombreux 
documents, enrichi d’abondantes illustrations, il expose la topographic, Far- 
chiteetnre, l’liistoire externe el la vie intérieure du pittoresqae quartier qui, 
aprés avoir été un foyer rabbiuiqtie á la lin du inoyen Age jnif et le berce.au 
de nombreuses families Israelites, a été immortalise par Henri Heine.

Krasny (G. . Les grandes revolutions et les Juifs. Esquisse historiqiic (en 
rnsse). Siiint-Petersbourg, 1907 ; in-160 de 99 p.

Kröll M.). Die Beziehungen des klassischen Altertums zu den heiligen 
Schriften des Alten und .Neuen Testamentes. 1. Band. 2 vollst, iimgcarb. 
u. vertu. Aull. Bonn, Georgi, 1907 ; in-8׳* de xx 42 ־ ־23־  p. M. 3.

Kroner (H.). זצ״כ כלינלרן ר׳ בן כלשה רביכר הרב כלאת .הכלשגה'.. ניאכלרי ש:י . 
Ein Beitrag zur Geschichte der Medizin des XII. Jahrhunderts an der 
Hand zweier medizinischer Abhandlungen des .Maimonidcs auf Grund 
von 6 unedierten Handschriften dargestellt und kritisch beleuchtet. 
Francfort, J. Kauffmann, 1906; in-8° de 116 -j- 28 p. M. 3.

Krüger (P.). Aiisgewiihlte Mischnalractate in deutscher L’ebersctzung. 
4. Abodtih Zarah. Der Mischnatraclat « Götzendienst » ins Deutsche 
übersetzt und unter besonderer Berücksichtigung des Verhältnisses 
zum Neuen Testament mit Anmerkungen versehen. Tubinguc, .Mohr, 
1907 ; in-8° de v 28 p. M. 0,90.

Kümmel (A.). .Materialien zur Topographie des allen Jerusalem. Karte und 
Begleittext. Halle, Haupt, 1906; in-8״ de xvi -198 -ך p. et 1 carte en 
2 feuilles.

Lamoücjie (Léon'. Quelques mots sur le dialcctc espagnol parié par les 
Israelites de Salonique. Erlangen, Fr. Junge, !907, in-8u de 969- 
991 p. (Extráit des Melanges Cliabaneau, Homanische Forschungen, 
1. XXIII.)

Divers textus publics récemiuent par la Revue t LlV,p. 107-112 et 238) font 
conuaitre le langage doni les .Inifs, exiles d'Espague et du Portugal depths la 
fin du XV' siecle, se servent encore de nos jours dans tout le Levant. Ce n’est 
plus la laugue castillane dans sa puretć primitive, telle que les exiles Tavaiéul 
empörten avec eux du pays natal : forcémeut, an contact des voisins. Tures et 
Gives d'utie part, et des Levantins an dialeete Italien d'autre part, le lamratre 
ii'iiel des Juifs a dévié de son origine, -e niodiliaut et s'altéranl aussi hien 
dans la pronunciation que dans I’orthotrraphe. Celle filiation, avec les muta- 
lion- qu'elle coniporte dans 1,1 phom’dique, dans !'accent, dans la inorpho- 
logie, a été savamment exposée dans les pages que M. Lainouche a consacrées 
an developpemeut de ce sujet. — 5.

berce.au
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Landrieux (M.). Ilistoire ct les hisloires de la Bible. Paris, Lethiellenx, 
1907 ; in-IG0 de 96 p.

L.vngdon !S.). Lcc.tu1־cs on Babylonia and Palestine. Paris, Geuthncr, 1906; 
in-8“ de xv 4183 ־ p. Fr. 4.

Larsen (A.-C.). Profeten Amos oversat og forklaret. Kobcnhaon, Tillgc, 
1907 ; in-8° de 34 p. 0,60.

Lásson (G. . Die Schöpfung. Das erste Blatt der Bibel für unsere Zeit 
erläutert Berlin, 1907 ; in-8" de 72 p.

Lataulaoe (J. de). Los Juifs sons !'ancien régime. Leer emancipation. 
These pour le doctoral. Bordeaux, imprimerie Cadoret, 1906 ; in-80 de 
280 p.

« Nous nous proposons d'étudier les mesures d'exception ou de vigueur 
(lire : rigiieur) «pie uotre vieillc monarchie a dti prendre contrę eux les Juifs . 
Nous nous proposons en mérne temps d’expliquer les raisons, souvenl sulii- 
sautes et nombreiises, qui ont force les gouvernements it prendre contrę eux 
res mesures » (p. 1). 11 no faudrait pas cbercher res raisons dans l’ótat poli- 
tiqne et social de I’ancienne France on dans le röle eeonomique des Juifs. Ce 
sout des raisons de race : « Les deux races auxquelles appartiennent les Juifs 
et les Chretiens sont essentielleinent diíférentes » p. 4) : « la race sómitique 
a pour eile la subtililé, la ruse, T esprit mercantile » (p. 6). Des raisons de 
reliaion : « Jamais les Juifs, qui avaient cruciíió le Christ, en refusant de 
voir en lui le Messie, ne pardonnérent aux Chretiens d’adorer en Ini le tils de 
Dien. » Des raisons de moeurs surtout : « C’est lenr isolemeut plein d'orgueil, 
lenr esprit antisocial, lenr volonte bien arrétóe de ne se móler á aucnn 
peuple, de demeurer ótrangers aux Etats qui les ont vaincus, 011 dans les- 
quels ils se sout rófugiés, qui a ótó la grande cause de lem׳ faiblesse. Obsti- 
nóinent decides á ne se fusionner avec ancune des populations avec lesquelles 
ils se sont snccessivement tronvés en contact, les Juifs se sont mis ainsi en 
perpétuelle révolte contrę Tóternelle lói hnmaine et sociale de la solidarité. 
Ils ont chérenient payé les consequences de leur révolte contrę cette lói qni 
n’est que !'expression de la divine maximé du Christ sur J’amour du pro- 
chain (p. 3). » Ce qui a perdu les Juifs, c’est lenr Talmud. « Le principe 
oriental de la polygamie ólait Tun des traits caraderistiques du Talmud. » Et 
voici le dernier mot de l’auteur, finis coronul opus : « L'n obstacle insur- 
montable s'est toujours dressé pour empeclier tonte fusion entre les Juifs 
et les papulations qui leur ont donuó asile : c’est le Talmud p. 276). » C’est 
avec cet ótat d’esprit que M. de L. a abordé son travail. Aussi porte-t-il des 
jugeinents d’nne remarqnable originalité : « La condamnation du Talmud 
aux flammes, ordonnee par Saint Louis, ne doit pas étre eonsidérée comme 
un attentat ii la liberté de conscience, on comme une persócution religieuse it 
l'ógard des Juifs ip. 98-99). » Ou bien : « Celte obligation pour les Juifs de 
porter la rouelle n'avail nullement pour objel, comme on pourrait peut-élre 
le erőire, de les humilier (p. 101). »

Mais, aprés tout, les appreciations de M. de L. nous importent pen. Quels 
sold les faits qn il nous apporté ? 11 sail que les Juifs ont ótó expulsós sons 
Dagobert, puis sous Philippe Ier en 1906. ti est assure que « le pre( il interct 
a coulinué ä étre pratique par les Juifs meme dans la period(‘ carlovin- 
gienne » ׳ p. 59) et il iusinne quo !’accusation d’avoir train avec les Sarrasius 
pourrait bien efro fondóe, Les Juifs possódaient d immenses ricliesses ־. ils 
dótenaient tout 11■ commerce. « Ce sent les aims de Tusnre qui ont provoqué

■
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contrę eux la liaine du people et la naissanc! de tons ces bruits vrais ou 
faux qui devaient sc répandre daus tonte !’Europe » (p. 79-80 et « c’est sous 
la pression imperiepse de ses sujets que Charles VI est oblige de protioncer 
le décret de 1394 » (p. 81). Mais « au Obhut du xvir siécle ils étaient si nutu- 
breux en Francé qu’une declaration royale du 23 aoi'it 1615 les expulsa unc 
Ibis de plus du royaume » (p. 195). Nous avons cite 1111 peu au hasard. Tant 
• le science ne doił pás surpremlre chez un auteur dönt les garants sont, outre 
Basnage, Beugnot el Bédarrides, Ed. Drumont et le cliauoine Cocliard, et qui 
ne connail ni Graetz, ni aucun autre historie!! sérieux, si ce n'est Saige par- 
Ibis. Quant á la manierę d'utiliser les sources, on en Irouve un exemple ;1 
propos de la controversy de 1240, résumee d’aprés l'ouvrage tendancieux de 
Noel Valois sur Guillaume d' Auvergne : « D’autres citations qui, parait-il, 
ont été .....mimes vraies par la Revue des Eludes Julves... » C’est ce qu’ou
pourrait appeler une conscience d’avocat.

Mais la veritable source de M. de L. ost Gasnos, Elude historique sur la 
condition des J Ulf's dans l’ancien droit francals Angers, 1897), qu’il s'est 
conlenté... d’imiter. Dans le premier chapitre, il étndie la « condition des 
Juifs dans 1'empire romáin », alin de prouver la persistanee de la legislation 
romaine an moyen ;ige. Le chap. 11 est consacré aux « Juifs sous la période 
mérovimrienne et earloviimienne » et étahlit que, daus les royaumes barbares, 
les Juifs étaieut sounds au régime de la personualité des lois. Le cliapitre 111 
porte sur le moyen ;ige, sur la haute et la hasse féodalité, et montre com- 
ment la juridictiou du roi s’est substitute pen á pen ;i cello des seitrneurs et 
comment, ;1 partir de Philippe le Bel, la distinction entre juifs du Nord et 
juifs du Midi s’est eífaeée : il n’y a plus que les juifs du roi. L’auteur ne 
fait qu’indiquer l'inttuence de I'E21ise : il n’attache pas assez ;!’importance á 
!’expulsion dc 1306 : eile marque un point d’arrét bien plus que celle de 
139Í, « qui bouta déliiiitivement les Juifs hors du royaume de France ». Le 
chapitre iv passe en revue la « situation des Juifs en France depuis 1'expul- 
sion de 1394 jusqu'a la Revolution », d’abord dans les contrées 011 ils conti- 
miérent ;1 séjourner, puis au xviii' siede, lors des réformes de Louis XVI. — 
M. de L. aurait pil s'arréter Iá, car la période contemporaine est ici totale- 
ment distincte de ]’ancien régime et la legislation sur les Juifs *’inspire d’un 
esprit different, pour no pas dire oppose. .Mais aprés avoir suivi Gasnos, il a 
vouhi résumé!• 11. Lucien-Brun, La condition des Juifs en France depuis 
1789 (Lyon, 1900) et, saus originalité comme sans critique, il retrace This- 
tőire de I’émaneipation dans le chap, v, atin de dénoticer « la nénéreuse nto- 
pie de la Revolution ». Et afin de justilier le décret « infame », il étndie, 
dans un Áppendice, « les mesures d’exceplion prises par Napoleon contrę les 
Juifs ». lei aussi, il ignore tons les travaux importauts.

Ge qn’011 eüt attend,Bt de .11. de L. dans une these de doctoral, c’est qti’au 
lieu d’eniiler des faits ;1 la suite ]es uns ties autrcs, il les groupA.1 autour de 
certains principes pour les ctudier juridiquement. A défaut de demonstration, 
!’impression qui se dégage de la lecture du livre, el qui est d’ailleurs for- 
mulée par endroits, c’est que le pouvoir royal s’est etl’orcé d’arracher peu á 
peu les Juifs aux seisneurs féodaux. Mais la manierę dönt celte these est 
présentée appelle des reserves. D’aprés .11. de L., le droit féodal assimilait les 
Juifs átles serfs, et la politique des rois a consisté ä en faire des aubains, 
Que les rois de France aient traite les Juifs comme des aubains, e’est pos- 
sildé: qu'ils les aient considérés comme tels, c’est ce qui resté á prouver.

Laverdiére (J. de. La question biblique chez les modernes Japonais. 
Paris. Stock, 1907 ; in-8״ de 334 p. 3 fr. 50.

T. LVt, N20 .112 ״
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Plaisauterie de mauvais gout. L'auteur, <p!i est de .Marseille, apris 1111 pseu- 
donyme : c’est re qu'il a fait de plus spirituel.

Le Co.mpte J.-C11.L The sources of lhe Anglo-french commentary on the 
proverbs of Salomon contained in ms. 24862 (fonds franęais) of lhe 
Bibliotheque nationale of Paris. These. Strasbourg, 1906 ; in8־a de 
63 p.

Lee (J.). An encyclopaedia of the Holy Bible, historical, biographical and 
doctrinal. Morgantown, 1907 ; in-8° de 790 p.

Lees G.-B. . Village life in Palcstina. Nouv. éd. Londres, Longmans, 
1905; in-8° de x - 236 p., illustré, 3 s. 6 d.

Leeuwen (E.-IL). Bijbelsche Anthropologie. I trecht, 1906; in-8° de 
vii -L 228 p.

Lefranc (E.). Les conflits de la science et de la Bible. Paris, P. Nourry, 
1906; in-8° de xn 423~ ־ P•

Lehranstalt für die Wissenschaft des Jndenthums. Festschrift zur Einwei- 
hung des eigenen Heims von I. Elbogen und <1. Höniger. Berlin, 1907 ; 
in-4° de 105 p. + 4 tables.

La parti«• dc beaucoup la plus importaiite et la plus interessante de ce 
volume est la premiere, 011 M. Elbogen retrace I histoire de la Hochschule 
(deptiis Lehranstalt), ouverte en 1872 cl qui vient de s’installer dans un édi- 
lice ad hoc, déerit par M. Iloeniirer (p, 99-103). Aprés avoir rappelé les dilié- 
rentes tentatives faites au cours du xix' siécle pour fonder un séminaire 
rabbinique, időé Chere á Zunz, á L. Philippson, á Geiger telle remonte ;1 
1823, d’aprés Brüll, Jahrbücher, 111, 1371. il raconte comment le concours 
de quelqties homines d’élite tels que Lazarus, Neumann, M. Meyer, parvint 
ä mettre sur pied, non sans efforts, un établissemeul scientitique indé- 
pendant de l’État et de la synagogue, ou enseignérent cóte ä cole Stein- 
thal et David Cassel, Geiger et M. Israel Lewy (Steinschneider avait decline 
l’otfre d’nne chaire;. M. E.. ayant caractérisé la person nah té et l’activité de 
ces inaitres, expose cn detail !’organisation de í’éeole et son dévcloppeinent 
graduel ; en passant, il rend hommage aux pwt’esseurs qui s’y sont Sliccedé : 
P.-E. Frankl, Joel Muller, Schreiner, pour ne nommer quo les disparns. On 
voit que cette monographic est pleiiic d'intérét pour l’histoire de 1.1 science 
juive c.omme pour celle dn judaisme allemand coiitcmporain.

L'inaiiiruralioii soleunelle du nouvel edifice a eu lien le 19 octobre 1907. 
Le professeur S. Maybaum y a prononcé 1111 discours sur « La science du 
judaisme ». qui a paru dans la Monatsschrift, LI, 641651־. Le numéro 
special de la revue Ost und West inovembre) cmitient des notices et des sou- 
venirs d'óléves qui sunt ;1 lire. Puisse. la Lehranstalt poursuivre dans son 
nouveau home son beureusc activity pour le bien de la science juive!

Leimbach K. A.). 1)<is Bucii des Propheten Jesaias, Kap. 40-66 übersetz( 
und kurz erklärt. Fulda, Fuldaer Aclicndruckerci, 1907; in8°־ do 
115 p. M. i,20 Biblische Volksbücher, 2j.

Leimbacii (K. A.). Die Weissagungen des <>sea, Amos und Michas über- 
selzt und erklärt. Fulda, Fuldaer Aeliendrtickerei, 1907 ;in 8°־ de 157 p. 
M. 1,20 (Biblische Volksbücher, 3 .
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Lémaxn A.). Le Christ, bien, Prétre éternél, Rui victorieux. Interpretation 
du psauine cix d'apres le texte hébreu. Lyon, inipr. Vitte, 1907; in-8° 
de 32 p.

Lemos M.;. Amato Lusitano. A sua vida e a sua obra. Porto, Tavares 
Martins, 1907 ; in-88 de 212 p.

Voir d’autre part le compte rendu de M. Schwab.

Leroy-Beaulieu A.j. Les immigrants jnifs et le jiidaisnie aux États-L’nis. 
Paris, Librairie Noovelle, 1905 ; in-8° de 39 p.

Conference faile ii la Socićtć des Etudes juives.

Levaillant d.). La genése de I’antisemitisme sous la troisiöme Répnblique. 
Paris, Durlacher, 1907 ; in-8° de 28 p.

Conference 1'aile 11 la Société des Etudes juives le 14 avril 1907 et dója 
publiée dans Revue. L’auteur a !’intention de donner tine suite ;1 ce travail 
et e’esl heureux, car mil ne comiait inieux I’histoire publique et secrete de 
l’antiséniitisme et mil ne saurait la inieux raconter.

LÉvi (I.). Le péché originel dans les anciennes sources juives. Paris, 
tmprimerie Nationale, 1907 ; in-80 de 1-28 p. dans le Rapport annuel de 
l’École pratique des Hautes-Études, section des sciences religieuses .

L’auteur a voulu montier, par uu exemple typique, comment les questions 
que les savants protestants amalgament sous le noin de « Religion » ou 
 ,Theologie » du judaisnic devaienl étre examinees cbacune it part et á fond ׳>
comment il faltait classer et date!־ les sources, écarter les textes suspects et 
interpreter les autres par les tendances des auteurs, retracer enfln la vie des 
idées et la bitte qu’elles out soutenuc entre elles. L’exemple clioisi esi 1 his- 
loire de la conception du péché originel. Cette conception, qui est la pierce 
angulaire de la théologie chrétienne, est-elle d’origine juive, el si eile 1’est, 
pourquoi a-t-elle disparu dans le judaisme rabbinique?

Renan disait que la théorie du péché originel était entree dans le monde 
« par accident... Si la redaction élohiste (de la Genese) seule nous était par- 
venue, il n’y aurait pas de péché originel. Le récit jéhoviste de la faute pre- 
miére ne fut jamais remarqué par 1’ancien people d'Israel » (Feuilles déla- 
chées, ]1. 375-376). Le fait est que, dans la Bible, si 1’on excepte le chap. 111 
de la Genese, il u'est pas question, quoi qn'on dise, de la faute du premier 
couple et de ses suites. Sira xxv, 23) y fait une allusion, qui est plutót uno 
épigraimne contrę les femmes. Le premier, l’auteur de la Sapience, qui est 
un philosophe alexandrin, dit que Dieu avait eréé !’bőmmé pour l’immortalité. 
mais que, par I'envie du Diable, la mórt est entree dans le monde (it. 23-24). 
Dans le recueil d'apocalypses qui forme le livre d’Hénoch, tantót la faute 
d’Adam et d'Eve n’a d’autre suite quo leur propre punition, lantot ce sont les 
amres qui out corrompu le monde en y introduisant le péché. Pour le sombre 
auteur du 1VC Esdras, ce n’est pas seulement 1’bomme, mais la creation 
entiére qui a été frappée et il accuse Adam d’avoir cause le mal de tons ses 
descendants. Memes recriminations dans le livre d'Adam, mais M. L. persiste ;1 
admettre I'origine chrétienne de cel ouvrage.

On voit — ici nous n'analysons plus — que la conception pessimistc du péché 
originel, cause du mal et de la mort, u’apparait encore que dans les Apo־ 
cryphes, e’est-a-dire dans la littérature « á cóté » de certains cercles plus ou 
moins eontaminés par les idées helléuistiques et orientales et qui ne refletent 
pás les idées oflieiellcs. C’cst ä ces courants presque Souterrains que s'cst ali- 



308 HE VUE DES ETUDES JU1VES

menté le eliristianisme naissant, et d'abord Paul, qui est hanté par le faiitöme 
du péehé et qui est décidément fori pen le disciple des rabbins.

il cst vrai que la littcrature rahhinique ne nous a conserve que de rares 
vestiges des idées reliuieuses de la Judée aux environs de I’ére dirétienne. 
Mais on pout expliquer cette rareté de reiiseignemcnts par des suppressions 
volontaires, souteuir, par exempli?, que la conception du péehé originel aura 
élé refoulée et éliminée par reaction contrę le eliristianisme, qui s’en ólait 
emparé. Quel est done, sur cette question, Tenseignemeiit des rabbins á 
partir du 11' siede?

Les allusions qn’oii reléve dans les textus tannaítiques sonl plutót des expli- 
cations iiménieuscs et des réparties spirituelles, qu'il fant prendre cum grano 
salift v. aussi j. SaóZ5 ,.׳ ZA. Un seul texte tranche sur les autres : d'aprés 
R. Yolianaii, le serpent infecta Eve d une souiíiure (זרהבדא) ,!ui disparut pour 
les Israelites quand ils reęurent la Loi (d. 22 ,.ב Z! et parali.). A ee dire le 
Talmud oppose celni d'Abba b. Cabana, pour qui cette souilhne disparut 
aprés Jacob. M. L., qui rajiproche זר~כלא dti verb!• זהם employe dans d<׳s 
textes jtiridiques pour designer une tare congenitale entachant la condition 
civile d’nne persomie, croit que R. Yohanan expliquait ce mot par « inauvaise 
odeur physique 1! seulement et il suppose que ce rabbin ne comprenait plus 
le propos qu’il répétait et qui seraitie résidu d une conception archaique. Mais 
pourquoi 11. Yohanan n’aurait-il pas connu le sens d'un terme que ses col- 
légues entendaient hien ? A'e pourrait-on ]!as adnieltre que pour lui la tare 
morale des patens était décelée par la inauvaise odeur que leu!■ corps 
répandait ? — Dans Sabb., 82 a It. llisda on Rabina , זרהמא ררח  est upposé 
á ריבה דרה •

Quoi qu’il en soit, voilá bien un texte qui parié non seulement du péehé 
originel. mais aussi de sa transmission á la postérité d’Adam. Settlement, 
c’est un texte isoíé. II est hien question par la suite des conséquences désas- 
!reuses de la désobéissance du premier hőmmé, mais on le puliit aussi pour 
les fantes de ses descendants. D’autres l'ois mérne, les aggadisles, paraissaiit 
oublier le récit de la Genése, considérent la mórt comme prédcstinée dans le 
plan du monde et nécessaire ;1 son écouomie. D’aprés une autre conception, 
c’est Abraham qni répare T oeuvre gátóe par Adam ; c’est surlout la Révé- 
lation qni elface les suites du péehé, fail disparaitre pour un temps la mórt el 
le rnauvais penchant. Eufin, l’optimisme des rabbins et leur foi en la justice 
divine apparaissent dans la tendance ä noireir les heros de Thistoire sainte, 
pour expliquer leurs nialheurs et leur mort, car, comme elit R. Amini, « il n’y 
a pas de mort saus péehé ».

Ces memes sentiments, qni dérivent au fond de l’idée monothéistc, doivent 
expliquer pourquoi les aggadistes n’ont pas, comme la Sapience el comme 
!’Apocalypse, confondn le serpent avec le Diable. Quoiqiie ce dernier occttpe 
íme grande ]dace dans la litterature rabbinique, il ne figure jamais ;1 propos 
dn péehé originel. 011 allégue, il est vrai, les Dirke R. Eliézer ;ch. xiil-xiv), 
mais ce .Midrasch du vme siódé a subi des influences chrétiennes d inusul- 
manes et M. L. se refuse á erőire qu'il reprenne dircctcmeut la vicille tra- 
dition juive. — Senildahlenient, les rabbins évitent de mellre en relation 
avec Adam les amres rehelles, dont ils parlent pen et surtont pour les « huma- 
nisei■ ». Enliu, rest pour éviter le dualisme qu’ils alfaiblissent le pouvoirdu 
mauvais penchant, qui n’entache pas la pureté originelle de I'liommc. C’est la 
pensée qni inspire Simla! dans sa description de la vie 1111 lidus (A’ńZ<Za,31 b. 
Déjá L. Löw, Die Lebensalter, p. 66. croit que Simla! vonlait protester conlre 
le dmrme chrćtieii et meme contrę !*opinion de R. Yohanan . Ainsi, le״’ 
rabbins ont rcjeté la conception du péehé originel non seulement ]׳arce
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qu’elle heurtait la eroyance monothéiste et la foi en la justice divine, mais 
aussi ;1 cause de la favour avec laquelle le cliristianisme I’avait accueillie.

On nous pardonnera d'avoir analyse aussi loniruemcnt cette étude; eile est 
si pleine et si coneentrée qu’il est difficile de la résumer. Substantielle comine 
eile est, eile déborde encore le sujet : outre qn'elle met on lumiére certaines 
tendances de 1’Agada, 1'esprit de l’exégése et de la theologie rabbiniques, eile 
doit conliriner deux theses favorites de M. I. Lévi (v. dója llevue, Will, 89;. 
L’une se rapporte ;1 la reaction du cliristianisme stir le jndaisme : certaines 
conceptions et pratiques, pour avoir été accueillies par le cliristianisme 
naissant, sont Revenues suspectcs aux juifs orthodoxes. L’autre est d'ordre 
littéraire, quoiqu’élle touche encore á 1’histoire des idées : e’est que les parties 
des Pirké R. Eliézer on de la Pesikta Rabbati pour ne rien dire de la Vie 
d’Adam, qui est d'origine chrétiennc; qui ne sont pas tiroes du Talmud sont 
venues aux auteurs par l’infermédiaire des scctes clirétiennes et •les miisulmans. 
— Si 1’on veut mesnrer combién la critique et la nu-thode sont nécessaires 
dans ces sortes de recherches, on pourra comparer les résultats de cette étude 
ä ceux •le Weber 011 de Bcusset, on encore ;1 ceux des monographies de 
Kiibcrle, Sünde und Gnade im religiösen Leben des Volkes Israel bis 
Christus, 1903. et de S. Levy, Jewish conceptions of original sin, dans le 
Jews’ College Jubilee Volume, 1906, p. 211221־ (cf. aussi !.Abrahams, dans 
J. Q. /{., XVI, 583 et s. .

Le Rapport qui suit le travail de M. L. contient une courtc notice biogra— 
pliique snr Albert Réville (mórt le 23 oct. l90fq ainsi quo les discours pm- 
noncés sur sa tömbe par feu Hartwig Derenbourtr et par M. F. Picavet. Dans 
le rapport sur les conferences de Rexenite 19061907־. nous releváns les corn s 
de MM. Maurice Vernes (Religions d’Israel et des Semites occidentaux) et 
Israel Levi (Jndaisme tahmidique et rabbiniqne). On nous saura gré de repró- 
duire en partie le résumé de ce dernier cours, d’autant ]dus que les indications 
qu’il contient rejoignent le travail que nous venons d’analyser : « lrC confé- 
rence : Les récits bibliques dans le Midrasch. — Raisons des transformations 
et additions que ces récits reeoivent dans la littérature midraschique, echo 
des predications et des speculations exégétiques et thćoloumpies : désir de 
résoudre les difticultés et les contradictions que présentent les textes bibliques, 
ile combiéi׳ les laeunes. etc. G’est la premiere forme de Rexéirése et !'apparition 
de 1‘esprit critique. Ces fragments d'homélies et de comnientaires, oil s’en- 
ferme le trénie du people jnif aprés la clóture du canon, sont une mine de 
renscignernents sur les idées religicuses du temps, ehez les rabbins commo 
dans le people... On y a relévé le cmitraste des conceptions suivant qu’elles 
sont antérieures on postérieures an triomphe du cliristianisme... 2e confé- 
rence : Explication de la Pesikta Uabbati, Midrasch cité souvent conime 
témoin des conceptions eschatolmriques en faveirr an 1“ siécle de l’ére chré- 
tienne. 11 a élé consta'é qu'ä partir du chapitre 26, ]'auteur s’abandonne ä sa 
fantaisie. compose lui-niéme des comnientaires homilétiqnes et se sert de 
certains apocryplms. inconnus d’antres Midraschim, que e’est justement dans 
ces cliapitres, 011 sa main se rév éle par le style comme par les idées, que se 
rencontrent les passages dont on veut faire état pour éclairer la ]»remiére 
théoloírie chrétienne. Eriit au 1x' siécle, dans le midi de !’Europe, ce Midrasch 
est one preuve de !‘action exercée par les idées régnantes sm־ les juifs de 
cette région. II est en mérne temps un des premiers monuments de la renais- 
sáncé de l’liéhreu au moyen ágé ״.

Lévi I. . Manuel de lecture hébraíqtie. Nouvelle edition refondue et ang- 
inentée. Paris, Durlaclier, 1906; in-8° de 31 p. 0,60.
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Levin M.). Lehrbuch der biblischen Geschichte und Literatur. 4. 
durchaus verb. Auflage. Berlin, Calvary, 1907; in 8° do 254■ p. av. une 
carte de la Palestine. M. 2.

Levy (Isaac). Petite histoire saiutea 1’nsage des jettnes Israelites. Neuvieine 
edition. Paris, Librairie Durlacher, 1907 ; in 12° de 248 p.

11 y a des livres qui, saus cesse réédités, tunt saus cesse senlir du doigt une 
lacune.

Lew (L -G.)]. לאר־ץ כנפןפ  Des ailes ä la Terre, Priores. Paris, Union 
liberale israelii,0 et Librairie Durlacher, [1907]; in-8° de 14G p.

11 n’y a pas .quo le titre qui suit prétentienx dans ce livre de priores, qui 
est le rituel d’uue coinmunauté reformer de Paris. Exeinplés : « Entends le 
sanglot de ceux qui souífrent dans leur chair, dans leur esprit, dans leni- 
emui״, versesein״ la manne nourriciére du courage el de Eespoir. Que tons les 
désenchantés, les incompris, les ravages de la vie, s’en vienncnt bőire á la 
*source de. calme, de rajeunissement et de vaillance. » — « Dans lein״ détresse, 
les allligés tendent lours mains suppliaiites vers ta misérieorde. Semblables 
(sú?) á la colombe de l’arche qui ne trouvait pasoíi se fixer, notre imic revient 
ä Tói comme ii son supreme abri. Panvres mendiants de l'esjiérance, nous 
i'rappons en tremblant aux portos de !’eternité ». Si l'autenr s’est laissé alléi״ 
ii (״ette pliraséologie, le tradncteur, ä célé de quelques jolies trouvailles d’ex- 
pressions, n a pás respecté la belle simplicité des priéres hébrai'qnes. 

טובים חסדים גרטכ  est deveini : « Tu es la plenitude générense », 'בינה 
גבורות « ״  maltrc des forces universelles ». Le Ier vers el du Schema est Ira- 

doit : « Ecoiite, Israel, I’Eternel noire Dien, 1'Eternel est un ! », ce qui est un 
solécisme, ITiébren ayanl trois propositions. D’uue maniero, générale, la pby- 
sionoinie du rituel a été profondément altérée. Sans meine parier des ampli- 
tations et des additions postiches exigées par la réforme dans les allusions au 
Messie et aux sacrifices, on a délaehé du rituel Iraditionnel des lambeaux de 
priéres (mérne le Schema el le Sebeimmé Esré n'ont pás été conserves intő- 
gralement , qu’on a arbitrairement déplacés on agréinenlés de versets 
bibliqnes. Voici l’ordre, si l’on pent dire, des matteres : l. Priéres introduc- 
tives. II. Hymnes et exhortations (choix de psamnes et de tirades proplré- 
tiques). 111. Plein-office. IV. Priéres finales (?) : , ,העיכיבכו פחדך תן ובכן  
 VI. Office du samedi matin (ce qui .״etc. V. Office du vendredi soil ,׳גלינו
]!récédé est ]10111״ le dimanche). VII. Sentences. Le titre a raison : c’est 1111 
rituel en fair.

Lew״ (L.-G.). V. Office d'inauguration.
Levvi.ier IL)J. Notes et documents concernant la familie Cerfboer, 

remeillis |1ar un doses membres; 3= partie. Paris, Plon-Nonri 11, 190G. 
in-4° (10 230 p. ■' porlraits, planches et tableaux généalogiques.

Les deux premieres parties (signalers dans la. Herne, XLVl, 292 et Lilt, 14!) 
étaieiit respectivement emisacrées ;1 Gerfbeer de Medelsheim et ;1 ses fils. C’esl 
maiutenaiil qne I'aiilenr s’avise (]!. 2. n. 2 que son aieuL qu’il appelle. ]!ar 
um' exagéralion naturelle sons sa pitimé, « 11' personnagc le plus important 
de son milieu et de son époque », a join'׳ un rAle quelques années avant la 
Revolution dans la question des Juifs d’Alsace et qu’il y aurait Hen de 
rechercher la !״orrespondance qu’il entretiut ;1 ce propos avec les syndics juifs. 
II y aurait lieu, en eltet. Autre remarque retrospective : les deux !!ortraits 
publics dans le l'r volume comme étauf ceux des femmes de Certbeer onl été, 
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d’aprés V Errata, mal identifies ; le !)rémiéi• serait celni d’une bru, le second 
celni de la mere de Louis Ratisbonne.

Cette troisiéme partie est consacrée presque cntiérement au grand-pére de 
l’auteur, an colonel Max Cerfbeer, né en 1792, mórt en 1874 ip. 199, 1. 6, 
lire : 1874). Nous avons parcouru les livres I á IV : Cerfbeer en activité de 
service ; C. liomme politique il fut élu depute de Wissembour״ en 1842 et 
rééhi en 1845); C. publiciste militaire, réimpression d’un rapport et dune 
brochure : C. !•o-administratenr du Gymnase (pendant son passage ä ce theatre, 
ii ful én relations avec des homines de lettres, des acteurs et des journalistes, 
notamment avec Scribe). Mais nous étions attiré surtout par le livre V : Cerfbeer 
president du Consistoire (1846-1871). Notre curiosité a été dóęue : ce chap, 
est le pins court de tous et ne contient aucnn renseignement, aucun document 
inédit. L’auteur avoue qti’il n’a pas dépouillé les procés-verbaux du Consis- 
tőire. F.t pourtant il ent été■ interessant de fixer la physionomie de ce président 
du Consistoire central qui, élű en 1836 en remplarement de son írére Alphonse, 
conserva ce poste jusqu’á la perte !le ! Alsace-Lorraine, harangua Louis- 
Philippe et installa deux grands-rabbins de France c’était du temps oú les 
presidents de consistoires doiinaieut des leeous de libéralisme aux rabbins). 
A propos de !’incident de 1867. l’auteur exprime son opinion, une opinion 
assez singuliéie, sur la réforme ciiltuelle (p. 184-5 . — Le livre VI (Cerfbeer 
intime) nous introduit dans l’intérieur de C. et nous fait connaitre quelques 
belles lettres qu’il écrivit dans ses derniéres années. — Ce volume, dönt la 
derniére partie contient une Biographie sommaire de !'intendant militaire Ed. 
Cerfbeer 1803-1878), est écrit comme les precedents avec sentiment et clialeur. 
Les portraits sont fort beaux.

Nous eonnaissons de cet ouvrage ״nice au dépót legal qui en a été fait á la 
Bibliotbeque Nationale. Tonten rendant hommatre ä la délicatesse de l’auteur, 
qui n’a pas vouln méttre dans le commerce une biographic dc familie, nous 
le prions d'en otfrir quelques exemplaires aux bibliothéques d’histoire juive.

Ou trouve quelques renseignements stir differentes branches de la familie 
Cerfbeer dans Dietz, Stammbuch der Frankfurter Juden (Francfort, 1907).

Lidzbarski M.). AHsemitische Texte. Erstes Heft: Kanaanäische Inschriften 
(Moaliitisch, Althebraisch, Phönizisch, Panisch). Giessen, Töpelmann, 
1907 ; in 8° de 64 p. et 8 grav. M. 2.

Le mailre de l’épigraphic sémitique commence ä public!■ les principales 
inscriptions ä !’usage des étudiants. Les textes sont transerits en caractéres 
hébreux — quelquefois des í’ac-similés y sont joints — et accompaenés d’un 
commentaire succinct, mais substantiel. De petites remarques introductives 
renseignent sur l’origiue de chaque inscription et sur l’essentiel de la litté- 
rature. La collection est divisée en petits cahiers, alin d’etre plus abordable 
peut-étre le piix esl-il encore trop élévé). Ce premier fascicule contient l'ins- 

rription de Méscha, celle de Silóé et une trentaiue d’inscriptions phéniciennes 
et puniques. La compétence de l’auteur nous dispense d’insister sur les 
mérites de cette publication, qui est certainement appelée á rendre de grands 
services dans Renseignement. Naturellementon pent toujours disciiter sur des 
points de detail; on trouvera dans la Revue critique de 1907, p. 101-106, 
une assez longue critique qui !!'aurait pas besoin d’etre signee de M. Clermont- 
Ganneau pour étre de Ini.

Lieger P.). Qiuvstiones Sibyllime. IL Sibylla Ilcbrtea sive de libri III 
abate et origine. Programme. Vienne, 1906; 43 p.

Lindl (E.). Die Bedeutung der Assyriologie für das Alte Testament und 
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unsere Erkenntnis der altorienlalisclien Kultur. Vienne, Mayor et C°,
1906 ; in-8“ de 19 p. M. 0,30. Vorträge und Abhandlungen lierausg. von 
der Leo-Gesellschaft, 27 .

Liszt (Fr. . Das Problem der Kriminalität der Juden. Giessen, Töpelmann,
1907 ; gr. in 8° de 11 p. M. 0,50. Tiragc 11 pari de la « Festschrift der 
juristischen Fakultät der Universität Giessen ».)

La criniinaliI•‘• ״énérale chez les juil's <1 Allemafne ost sensiblement meil- 
lenre qne chez les chretiens: eile presente des sautes pendant 1:1 periode de 
1882 ä 1901 ; eile ost extraordinaireineut favorable pour certains debts, extra- 
ordinairement défavorable pour certains autres. Cette ditlcreuee ne tient pas 
uniquement aux professions exercées par les Juifs. — Cette court© étude, pro- 
voquée par 1'oińrage de Wassermann (v. plus loin ;1 ce noin , so termine par 
cos belles paroles : « Si les passions des partis se sont emparé de cotte 
question, cela doit exciter la science ä en entreprendre l'étmle sans amour et 
sans liaine — si ce n est 1’amour de la vérité et la liaine de son travestis- 
sement. » L’anteur est professeur de droit ;1 Berlin.

Löhr (M.). Die Klagelieder des Jeremias, übersetzt 11. erklärt. 2 Aufl. 
Güttingne, Vandenlupck et Ruprecht, 1907 1906]; in 8° de xvi 432 ־ p. 
Hand-Kommentar zum Alten Testament de Noxxack, 111,11, 2.)

Löhr (M. . Volksleben im Lande der Bibel. Leipzig, Quelle et Meyer, 1907; 
in-8® de tv -j- 134 p., ill. M. 1. Wissenschaft und Bildung, 7.)

Lörge (M.). אלמבככרת פי אלמקאכה . Die Speisegesetze der Karäer von 
Samuel el Magrebi nach einer Berliner Handschrift im arabischen 
I rtext heransg. unt mit deutscher Uebcrselzung, Einleitung und 
Anmerkungen versehen. Berlin, Lamm, 1907, in-8“ de 78 trad.) 4- 24 
texte) p. M. 3.

Samuel b. Moise b. Josué el-Magrebi est un rabbin et médeciu caraite qui 
vivait an Caire au xv* siöcle. Son principal ouvrage ost 1111 Söfcr ha-Mitzvot 
en arabe, dönt plusieurs parties out dója éti■ publiées. M. L. édile et traduit 
la septiöme, qui traite des lois aliinentaires. Dans ITntroduction il donue 
qnelques details sur le style de l'auteur et sur Forth ographe du mannscril 
(Ms. Berlin, Or. oct. 3äl). Ensuite vient !’annotation, qni tonrnit surtout des 
rapprochements intéressants avec les Rabbanites et avec les autres auteurs 
caraites. Ces remarques auraient di'1, d antant plus qu’elles sinnalent parfois 
des partióiilarités du texte, ölre placées an-dessons de !’original 011 de la tra- 
duction. Le !éjét des notes ä la fm du texte n'esl recommandable que dans 
les ouvraees destines au grand public.

Le traité de Samuel el-Magrébi ne se distingue ni par l'intérel ni par l’ori- 
ginalit!'. 11 ne cite fűére que Jacob b. Joseph Kirkisäni (ch. v et xvil, Atiou 
Said et « le médeciu éprouvé » c.-á-d. Vétet b. Dávid (xl, Salomon ha-Naci, 
II. Israel ha-Dayyan ha-Magrebi, R. Vétet ^xiit). Antant qne nous poiivons en 
jiifer, le travail de M. L. est consciencieux et, tout en I'ciigau'canl á diriger 
ses étmles vers les anciens caraites, qni sont plus intéressants qne les epigones 
et dönt bcaucoiq» d’oiivrages sont encore inédits, nous le remercions de nous 
faire connaitre mi chapitre de la balaeha earaite déíinilivement fixée.

Lorraix .lean). L’Aryennc. Paris, Ollendorff, 1907; in-18 <10 287 p.
Roman.

Lotz (W.). Die biblische L&geschichle in ilirem Verhältnis zu den Urzeit-
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sagen anderer Völker, zu den israelitischen Volkserzählimgen und zum 
Ganzen der Heiligen Schrift. Leipzig, Deiehert, 1907 ; in-8° de iv-[3* ־ p. 
M. 1,50.

Löwenthal (A.). Das Buch des « Ewigen Lebens» und seine Bedeutung 
in der Literatur des Mittelalters. Francfort, Kauffmann, 1907 ; in-8° de 
12 -|- 7 p. M. I. (Tirage ä part de la Festschrift Feilch en felel.!

Voir ä Festschrift.

Ludwig (A.). Die Auffindung der Torah im Tempel zu Jerusalem unter 
Josia König von Juda. Prague, 1906; it p. (Sitzungsberichte der böhm. 
Gesellsch. d. Wissenschaften).

Ludwig K. . De Psalmis delectis emendacius ac melrice edendis. Pro- 
gramme. Leipzig, G. Fock, 1907 ; in 8° de 13 p. M. I.

Lütgert. Das Problem der Willensfreiheit in der \orchristlichen Syna- 
goge. Halle, 1906 ; in-4° de 24 p.

Luzzato (M. C11.). ינצריפ מסכת , Lebensführung der Redlichen. Mit einer 
neben dem Text befindlichen deutschen Uebersetzung von 0. Sacha- 
riasobn. 2. verb. Anti, nebst hebr. Gedichten von M. Ch. L. nach einer 
Handschr. zum ersten Male ediert. Francfort, Sänger et Friedberg, 
1907 ; in-8° de 246 p. M. 3,50.

La׳nn (W.-T.j. Bible chronology. 2° ód. Londrcs, Bagster, 1905; in-8° de 
102 p. I s.

Macalister (A.-S.). Bible side-lights from Mound of Gezer. Record of 
excavation and discovery in Palestine. Londrcs. 1906; in 8° de 244 p.

Mackintosch (C.-H.). Notes on the five Books of .Moses. Londres, Morrisb, 
1905 ; in-8° de 300 p. 1 s.

Macler (G. . Les grandes traditions primitives a Babylone et dans la 
Bible Essai sur les premiers réeits de la Genese au point de viie histo- 
rique et religienx. These. Génévé, impr. Romet ; in-8° de 93 p.

Maimon Salomon . Lebensgesebielite. Von ihm selbst geschrieben und 
herausgegeben v. K. P. Moritz, in 2 Teilen, 1792. Berlin, L. Lamm, 
1907 anastatischer Neudruck).

Maímonide. Mose b. Maimünis Mischnah-Commentar zu Traktat Kethu- 
both. Abschn. 1X-X1. Arabischer Urtext auf Grund von 2 Handschriften 
zum erstenmale beransgeg. mit verb, hebräischer Übersetzung, Einlei- 
tung, deutscher Übersetzung nebst krit. 11. erläut. Anmerkungen, von 
L. Nebenzahl. These. Berne, 1905 ; in-8° de 55 p.

Maímonide.] Maimonides’ Kommentar zum Traktat Edujot, Abschnitt V 
u. VI. Zum ersten Mal im arabischen Urtext herausg. mit verbesserter 
hebräischer Uebersetzung, Einleitung, deutscher Uebersetzung nebst 
kritischen u. erläuternden Anmerkungen v. A. Garhatti. Berlin, Poppe- 
lauer, 1906; in-8° de 40 4 •9 P• -•

[Maímonide.] Moses Maimonides’ Kommentar zum Mischnah-Traktat Nasir
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(Ahschn. I-IV). Arabischer Text nach zwei Handschriften zutn őrsien 
Male herausg. unter Beifügung der verbesserten hehr. I Übersetzung 
des Jakob ibn Abbas von F. Weiss. These. Berlin, Lamm, 190(»; in-8° 
de 22 + 20 p. M. 2.

Malmoxide. Mose ben Maimtm’s Commentar zur Mischnah. Traktat San- 
hedrin, in neuer hehr, !,Übersetzung ans dein arabischen Urtext mit 
prüfenden und erläuternden Anmerkungen v. M. Gottlieb. Hanovre, 
Berliner, 1900; in-8° de x 4104 ־. p. M. 2,50.

[Maimo.xide. Mose heu Maimüni’s Mischnah-Kommentar zum Traktat 
Baba Bathra (Kapit. v-x). Arabischer Urtext mit hebräischer Ucbcr• 
setzung, Einleitung, deutscher Uebersetzung, nebst kritischen und 
erläuternden Anmerkungen von I. Lewy. Berlin, Poppelauer, 1907; 
gr. in-8° de 07 -|- 37 p. M. 2,50.

Mange.xot (E.). L’authenticité mosai'que du Pentateuque. Paris, Letouzey 
et Ané, 1907 ; in12°־ de 334 p. 3,50.

Expose et commentaire des decisions de la Commission !Oblique.

Marcus A.\ Die moderne Entwickelungstheorie in der jüdischen Wissen- 
schäft. Vortrag. Hamburg, S. Marcus, ’1907]; in 8° de 17 p.

Le sujet n’est pás traité. Aprés avoir trace I’histoire des theories evolution- 
iiistes, le Conferencier s’en prend ä Darwin et á Haeckel, qu’il démolit ä coup 
de citations el d'injures. Aprés quoi, il muntre que la veritable théorie est 
enclose dans les “ חכיל פתחי קכ"ח  de JI. H. Luzzato (que les a'ieux de ses 
auditeurs ont excommunié), 011 il a « lance le premier dans le monde » les 
lois de la selection naturelie et de la mutation des esperes. — 11 !)arait que 
c.’est le gaon de Vilna qui a rcęu la plupart des écrits de Luzzato (p. 12).

Il est. penible de penser que cette conference, parsemée de jdaisanteries de 
mauvais goilt (p. 6, 13, etc.) et de critiques déplacées á 1’adresse de « noire 
eher Graetz » (p. 4 , de Wellhausen, « qui ne pent prétendre á la moindre 
vaieur scientilique » (p. 8), a été prononcée dans une société « pour la culture 
de la vie juive ».

Marr (B. . Altjüdische Sprache, Metrik und Lunartheosophie. I. Theil : 
Betonung, Metrik, Einzel-Beispiele, Psalm 1 bis 6, Exodus 15, Debo- 
rahlied, Lied der Sulamith. Dux, Schcithauer, 1907 ; gr. in-8° de 117 p. 
M. 2,50.

Marti (K.). Geschichte der israelitischen lleligion. 5 verb, und verm. 
Aull, von Aug. Kayser's Theologie des Allen Testaments. Strasbourg, 
F. Bull, 1907 ; in-8J de x 358 p. M. 4,40.

Marti (K?. The religion of the Old Testament. Its place among the reli- 
gions of the nearer east. Transl. by G.-A. Bienemann. Londres, Wil- 
Hams et Norgate, 1907 ; in-8° de 202 p. 4 s., 0 d.

Mirtin (Abbé Jules . Philon. Paris, Alcan, 1907 ; gr. in-8° de 303 p. (Les 
Grands philosophies, collection dirigée par Glodius Prat).

V. t. LV, p. 37 et sniv. — Ce livre est au-dessous de ce qn'on pouvait 
attendee aiijmird’hiii d’un historic!! de la philosophic étudiant le penseur 
judéo-alexandrin. Les etudes philoniennes ont été renoioelées en ces der-
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niéres anuées et la bibliographic de M. M. est en retard de quelque dix ans. 
11 écrit qn' « line edition definitive reste en»־ore a faire » p. 4, n. 4), Elle 
est en train de se fairé, en Allemazne, il est vrai. Pour la critique, M. M. en 
est resté au livre de Herriot, qui remonte á 1898, et il ajoute : « Depuis 
c׳*tte date, et jusqn'aujomd'hui, il a été publié sur Philon un fort grand 
nombre de travaux » p. 295 . Hélas, oui! Un critique italic!! a écrit dans le 
Rinnovamenlo,}a revue modernistę ,190', 208-218), que 1<■ Philon de M. Mar- 
tin est inférieur mérne ii celni de M. Herriot. C’est faire injure á M. Herriot, 
qui a compels son auteur, tandis que M. Martin trouve indilférentes les qnes- 
tions de l’autlienticité du traitéDeZa vie contemplative (\\ ne colinak pás les 
études de Massebieau, Derenboiirg, Ohle, Cohn. Wendland, ni !'edition critique 
de Conybeaic et du traité de l'Éternité du monde dl ne connait pas !’edition 
critique de M. F. Cumont et porte des jugements dont xoici un échantillon : 
 ,Philon !!'ignore pas absolument la Trinité '.). 11 a, s'il est permis de dire ״
!me théorie du Verbe, mais une theorie hien embrouillée ; et il a aussi, avec 
plus d’embrouillemeut sic.׳; encore que pour !<■ Verbe, une théorie surce qu'il 
uornme les puissances de Dieu. » P. 31.)— II ne dit lien de !'influence ׳le 
Philon, qni est un fait capital dans 1'histoire de la philosophic et qui est 
nécessaire ;1 !’intelligence de la pensée de Philon. 11 ne recherche pas davan- 
tage les sources de cette pensée : la « diatribe >> stmeo-cvnique et le Midi־ sch 
juif. Sur l'allégorisnie ehez les Juifs, il a une vin.daine de liirnes inexactes 
p. 35-36,, et s’il connait, on du moins s’il cite Siegfried, il ne connait pas 
Hitt׳■)• et il cite plutót... Huet et Grotius. Nous n’insislons pas. pour ne pas 
recevoir de papier timbre ; nous songeons á la recension fort juste, dans les 
deux sens du mot, de M. J. Lebreton. dans la Revue de philosophic 
(l"r dec. 190“. p. 605-609, et á la réplique, doublement procéduriére, de 
M. Martin (ibid., jaiivier 1908, pp. 56-60 .

Mautner (J. et Kohn (S.). Biblische Geschichte und Religionslehre für die 
israelii. Jugend an Bürgerschulen. 3. Heft. 2. Anil. Vienne, A. Pichler, 
1906, in-8° de 112 p. et I carte. — ׳Le mérne ouvrage an Volksschulen. 
1. Heft. 3. Aufl. ; in-8° de 67 p., av. gravures et 1 carle.

Mwbauíi (S.). Predigten und Schrifterklärungen. Dritter Teil. Berlin, chez 
l’auteur, rabbin ä Berlin, 1907 ; in-8’ de xvm 4268 ־ p.

La premiere partie a paru en )892; la seconde en 1894. La presente, contient 
vingt-quatre sermons ou explications homilétiques sur les sections sabba- 
tiques de 1’Exode. du Lcvitique et des Nombres (jusqu’á Korali) et, sous forme 
d’appendice, quatorze discours de circonstance prononcés de 1896 á 1906. 
La plus grande partie de la preface contient un éloge funébre de feu 
Mm° Maybaum par M. Holtzman. — M. Maybaum. qui a pris récemment sa 
retraite. passe pour étre Je meilleur représentant de la chaire Israelite en 
Allemagne ; il professe un cours d’homilétique á la « Lehranstalt für die 
Wissenschaft des Judentums 5> et est l’auteur d'une Homilétique juive.

Me Kim (R.-H. . The problem of the Pentateuch : an examination of the 
results of the higher criticism. Londres, Longmans Green and Co, 
1906; in-12° de xvu -J- •36 P• 3 s., 6 d.

Melanper IL). Jerusalems dolla tempelskalter och deras gömställc. En 
undersökning. Stockholm, Ekman, 1907 ; in-8׳’ de 133 p. Kr. 2.

Mf.main. Le calendrier hébrcu avant la mine de Jerusalem k70 de l’E. C.)•
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Paris, Verőn, 1906; gr. in-8° do 16 p. ä 2 <*01. Tirage a part du 
Cosmos).

Mendels .1. . De joodsehe gemcende te Groningen. Groningen, Erven B. 
van der Kamp, 1906 ; in-8° de vm -|- 93 p. cl 2 photogravures.

Merx (A.). Die Biielicr .Moses mid Josua. Eine Einführung für Laien. 
Tubingue, Mohr, 1907; in 8° de 160 p. M. I. ileligionsgcscliichtliehe 
Vo]ksbjicher f. die doulschc christliche Gegenwart, 11, 3L

Mf.yenherg !A. . 1st die* Bibel inspirirl? Lucerne, Biiber 11. Co, 1907; 
in-8“ de 144 p. M. 1,70 (Brennende Fragen, 3).

Maurice Lider.
(A siliere.)

Briefwechsel zwischen Heimann Michael und Leopold Zunz aus 
dem literarischen Nachlasse derselben herausgegeben, von A. Ber- 
liner. Francfort, KaulTmann, 1907; gr. in-8״ de 9 + 90 pp. Tirage ä part du 
(.Jahrbuch der Jüdisch-Literarischen Gesellschaft >>, IV״

11 cst pen de savants dönt les onvrages, apräs cinquante ans écoulés, 
pnissenl inspire!‘ aulant de sécurité quo Zunz. On sent que, chez lui, les 
substructions de l'muvre son! si solidement établies qu'on a confiancc en 
lui mérne quand ii n’indiqiie pas sos references, parce qu’on sait qu'il 
s’appuic alors sur scs recherches pcrsonnelles 011 sur les communications 
do ses deuxamis, Kapoport et Heimann Joseph Michael. — Michael ólait 
bibliophile et bibliographe; il possedait un trés grand nombre de manu- 
scrits et d’imprimö.s et, ee qui vaut mieux, il les éludiait et, ce qui esl plus 
rare, il en faisait profiler au'trui. Zunz et lui s’étaient connus enfants :1 
Hambourg. Zunz le revit en 1832 et Lravailla 1111 mois entier dans sa 
bibliotlieque. Hevein! ä Berlin, il engagea avec lui uno correspondence 
assez reguliere. Il conservait avec soin les lettres qu'il recevait; a la 
morl de son ami, 11 reprit celles qu'il lui avail adressées. M. Berliné!‘ les 
a retrouvóes, au nombre de 60, dans ses papiers. En publiant cette corres- 
pondance, qui commence au lendemain do I apparition dos Gotlesilienst- 
liehe Vtirlräije (1832 et s’arröte ä la veille de la publication du Zur 
Geseliichle (18Í3', il nous initio en quelqiie sorté aii travail intime de 
Zunz, il nous fait assisiéi‘ ii la ])reparation ot á !’elaboration de ses 
onvrages. Nous voyons le grand savant mellre ;1 contribution la biblio- 
tliéqiie el ]'erudition de son ami (commo il faisait avee Liizzaito), s'informer 
de ses acquisitions bibliographiqiics, 10 tenir au courant des non volles 
litti'raires, et meine lui faire des confidences. Les premieres lettres sonl 
remplies de doléances; 10 fomlalcur de la science juive ost saus ressourecs 
et sollicite avec insislancc un emploi de 25 marks par scmainc. 11 tinit 
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par trouvcriin poste ä Prague. Mais la bonne fortune dure pen. « Mes 
opinions el mes principes, écrit-il bientöt, s'accordeut mal avec l'état 
politique et religienx des gens d’ici. 11 vaut micux quo je m'en aille. Je 
ne saurais nie. soumettre ä Messieurs les rabbins et administratenrs de.la 
commimauté. Je puis employer mon temps plus ulilemenl qu’á jouer la 
comedic » p. 39 . — An milieu de ses déboires, !1 s'affligc sur le sort de 
son ami Rapoport, malheurcux commo lui et, de plus, persecute, á l’étroit 
dans son milieu arriéré, empéché de donner tonie sa inesure. « Je me 
résignerais ä lout si je savais quo noire eher Rapoport est pounii, et 
pourvu aiiprés de vous. Combién nous y gagnerions tons! Jc pense a Ini 
plus qu’á moi-méme » (p. 10). Zunz pense encore moins a lui-meme qu’á 
ses travaux. « La vic est courte, la science est inti nie », écrit-il (p. 34), et 
encore: « La vie s’enfuil rapideméül; seules les relations sociales et 1’ac- 
tivité on common meríteni la peine qu'elles content ײ (p. 53', on bion : 
« á quoi bon noire vic si breve, si rien n'en roste pour le monde? 1<י p. 84) — 
S'il y a de I'amertume et de la mélancolie, il y a aussi de !‘esprit dans ces 
letlres. « J'ai interrogé lá-dessus cinq savants, c'csl-a-dire cinq ignorants ײ 
(p. It). 11 appelle Biesenthal un לתי־ײברן נדכגרמד  P• 48) el Carmoly 

הכרכללי כבל רביכר  !p. 68). — Quant ä Michael, s'il no répond pas toujours 
á son ami. qui sail le lui representer avec dignité, il est fort obligeant; 
et, s’il ne eomprend pas toujours le motif de la curiosite de Zunz, il satis- 
fait pourtaiit ä ses demandes. 11 aime ii faire les honneurs de sa biblio- 
théquc — 10 tour du propriétaire; il ne se fail pas prior pour émiinérer 
ses acquisitions, et cos renseignements sont utiles pom־ l'histoire de sa 
collection de manuserits hébreux, actuellemenl ä la Bodléienne.

Au surplus, le butin scientifique n'est pás trés considerable, et il ne 
fallait pás s'attendrc á des revelations, les matériaux ayant élé utilises 
par Zunz dans ses différents ouvrages. M. Berliner n'a pas dressé d'index, 
« }»our ne pa-s ravaler celte publication an rang d im repertoire ». Ne 
soyons pas plus royaliste que le roi el indiquons settlement les passages 
esscnliels : observations sur la Biographie de Saadia par Rapoport, p. 3-4 ; 
legende relative ä Hanoucca, p. 8. ; manuserits el imprimés achetés par 
Michael, p. 13-15; 18-21, 27-28, 83; Yalkout, éd. de Salonique, p. 24; Eben 
Holtan, ouvrage de controverse par Schemtob b. Isaac b. Sebaprout, p.26; 

הרכרח אגו־רז , p. 2831־ ; notes sur les Gollesd. Vortri'uje, p. 38-39 (Z. ne 
parait pas en avoir tenu comple) ; impriineurs juifs de Prague, p. 4142־, 
46 47 (utilise dans Z. GA’, Abodade Salomon ha-Babli, p. 51 ; observations 
sur les Analeklen de Zunz (dans la Jüdische Zeitschrift de Geiger), p. 54- 
55,88; le non! «Parties», p. 67, 69 Zunz a utilise ces renseignements 
dans sa liste, apud Benjamin dc Tudóié, éd. Asher, 11. 4041־); auteurs 
cites dans les poemes de Salomon Bonfed, p. 77; Hillel b. Eliakiml, 
disciple de Raschi, p. 85, 86. — M. Berliner a fait precede!• les kllres de 
quelqucs remarques, coinme idles lui venaient (p. 5-9). Notons aussi, au 
hasard de la lecture : p. 4, sur le commcntaire du Cantique attribue á 
Saadia, v. Poznanski dans AJotuitsschr., LI, 718-9; p. 7, la Irad. hébraíque 
des C. fut faile par David Caro de Posen (v. sur lui Jeir. Encyclop., HL 
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”>82; ajouter á la bibliographic Ph. Bloch dans Jubelschrifl Graelz, p. 213 
et s.) ; le ms. autographe, avec des notes de la main de Zunz, est ä la 
Bibliothéque de !’Alliance israelii(' !Catalogue Schwab, n° 100' ; p. 20, 
surSebemtől) h. Isaac Schapront, v. 1. Lieb, dans Revue, Will, 219-220; 
p. 4ה (ei', p» 01); sur Moise de lloqu eman re, v. Gross, Gallia, 029-030; 
p. 79, sur la copie des Consultations de tlayyim Or Zaroua, v. Revue, LIII, 
207; p. 83, Yakar est de Vienne dans le Dauphine, v. Gross, 193194־•.

Les lettres éerites, sauf une seule, en écriture hébraique cursive, sont 
en allemand mólé d’hébreii. Zunz est tont á fait mailre de sa plume; 
Michael manie moins bien 1’allemand, mais son hćbreii est meilleur. Un 
certain nombre de faules d impression sont resides dans le texte, mais 
elles sont faciles á corriger. L’éditeur mórite tonte notre reconnaissance 
pour avoir public ces lettres, matériaux utiles et a i'histoire de la litléra- 
turejuive el ä la biographic d’un de scs plus illustres représentants.

M. Liber.

Le gćrant:
Israel Levi.
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